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UNIVERSITÉ DE FRANCE 



RAPPORT 

ADRESSÉ A S. EXC. LB GnAND-MAiTBE DE i/UnITEMITÉ, 

PAR M. L'Étendart, Inspecteur de l'A.ad£icie pe 
Paris, sur les succès obtenus dans l'enseignement de 
LA Grammaire française, d'après l'ouvrage de MM. 
Noël et Chapsal. 

Le ringt^ix avril dernier, nous avons été invités, 
M. Taillefer et moi, à assister à Texercice grammatical 
qni a eu lien au Collège de Sainte-Barbe (rue des Postes). 
Cet exercice, préparé par les leçons de l'un des auteurs de 
la méthode, M. Chapsal, était dirigé par lui. La manière 
dont les jeunes élèves ont répondu sur toutes les parties de 
la grammaire, l'assurance et la facilité avec lesquelles ils 
ont résolu les difficultés qui leur ont été proposées sur l'or- 
thpgraphe, sur l'analyse grammaticale et logique, et sur la 
syntaxe de notre langue, ont justifié le suffrage dont le 
Conseil royal de l'Instruction publique a honoré l'ouvrage 
de MM. Nodl et Chapsal, en le mettant au nombre des 
livres classiques. Des enfants de neuf à dix ans, élèves de 
la classe de huitième, après une étude de cinq mois, diri* 
gée par M. Chapsal lui-même, laquelle n'a rien pris sur .e 
temps de leurs autres études journalières, sont plus instruits 
sur la grammaire française, et mieux affermis dans leur 
instruction, qu'on ne l'est dans un Age beaucoup plus 
avancé, en suivant )es méthodes ordinaires. 
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l? RAPPORT. 

Ce résultat satisfaisaot provient de Tacçord heureux et 
constant d'une théorie claire, simple, méthodique, et c une 
pratique bien graduée et proportionnée à rintelligence des 
enfants. Le nouveau procédé, accompagné d'exercices qui 
éveillent continuellement la raison et la mémoire de l'é- 
lève, et qui l'accoutument à ramener les principes de la 
langue française à ceux de la grammaire générale, doit 
nécessairement préparer les jeunes esprits à l'étude des 
autres langues. 
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PREFACE. 



LfeB ouvrages éléi&entaireât , et particulièrement .es 
grammaires, se sont multipliées à mesure que le goût de 
rinstruction est devenu plus général; et peut-être y a-t-il 
de la témérité à vouloir en grossir le nombre. Aussi 
les auteurs de ces nouveaux éléments ne se sont pas dissi- 
mulé les difficultés de Tentreprise ;>t pour Jes déterminer 
à s'y livrer, il ne fallait rien mdins que le désir d'être 
miles à la jeunesse, dont les progrès ont été le but constant 
de leurs travaux. Voués par état à l'enseignement, ils ont 
eu plus d'une occasion de reconnaître, soit dans les écrits 
-de leurs devanciers, soit dans une longue expérience, les 
imperfections des méthodes, et les moyens d'ôter à Tins- 
traction ce qu'elle peut avoir d'épineux et de rebutant. 

Ce n'était pas assez de présenter l'analyse des meilleurs 
traités de grammaire : le problème à résoudre était de 
coordonner, sans excéder les bornes d'un livre élémentaire, 
les préceptes et leur application, marche indiquée par la 
raison, justifiée par l'expérience, et reconnue par tous les 
t>ons esprits. On avait déjà fait qu(dques pas heureux en ce 
genre, et l'on peut citer, pour exemples, les Leçons tkéori- 
p^s et pratiques de la langue grecque ^ de M. Frémion, et la 
Grammaire anglaise^ de Muri«y, laquelle compte déjà qua- 
rante éditions. Mais avant MM. Noël et Chapsal, personne 
n'avait eu l'idée d'en faire spécialement la base d'un ou- 
vrage sur l'enseignement de la langue française. 

Ce livre se composa donc de deux parties distinctes. La 
première est la Grammaire proprement dite. On s'y est 
proposé de donner des définitions plus claires, plus préci- 
ses, et par là plus faciles à retenir; de présenter, quand on 
l'a cru nécessaire, les règles ^us im nouveau jour ; d'ex- 
pliquer la raison des choses d'une manière proportionnée 
à la faiblesse de l'enfance; de ramener les principes de la 
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I^ammaire française à ceux de la grammaire générale, 
afin de préparer insensiblement l'esprit à l'étude des autres 
langues; enfin, de distribuer les mat*ères avec une méthode 
^i permit de renfermer dans uh cadré étroit plus de no- 
tions qu'il ne s'en trouve ordinairement dans les éléments 
de grammaire. 

La seconde partie contient les Exercices^ et c'est la par- 
tie vraiment neuve de l'ouvrage. Calqués successivement 
sur les principes, dont ils rappellent le souvenir par de fré- 
quentes récapitulations, ils marchent de front avec les pré- 
ceptes, pour les mieux graver dans la mémoire } et, pré- 
sentant à l'élève des phrases rendues fautives^ afin de lui 
laisser le mérite d'appliquer la règle, ils sont comme au- 
tant d'énigmes dont il trouve aisément le mot. Cette mé- 
thode a le double avantage de piquer sa curiosité, en flat- 
tant son amour-propre, et de hâter ses progrès, en tenant 
continuellement son attention sur le qui-vive. 

Ces phrases n'ont pas été prises au hasard: tontes appar- 
tiennent à nos bons auteurs, et le goût le plus sévère a pré- 
sidé à leur choix ; il n'en est aucune qui puisse donner 
des idées fausses; aucune qui ne dise quelque chose au 
cœur ou à l'esprit ; aucune dans laquelle un maître intelli- 
gent et zélé ne puisse trouver l'occasion, d'une leçtiii de 
morale, ou d'un développement instructif. 



Digitized by VjOOQIC 



GRAMMAIRE FRANÇAISE. 



PREMIERE PARTIE. 



INTRODUCTION. 

'^ 1. — La Grammaire francise est l'art de parlei 
et d'écrire correctement en français. 

2. — Pour parler et pour écrire on se s^ de 
mots. 

3. — Les mots sont composés de lettres. 

4. — Il y a deux sortes de lettres : les voyelles 
et les consonnes. 

5. — Les voyelles sont : a, e, i^ o, u, y. Elles sont 
ainsi appelées, parce que, sans le secours d'aucune 
autre lettre, elles forment une voix, un son. 

6. — Les sons exprimés par ces v"oyelles ne sont pas les 
seuls qui oxistent dans notre langue. Notre alphabet n'ayant 
pas de caractères particuliers pour représenter les autres 
sons, on a recours à certaines combinaisons de lettres, tels 
sont : euj éwt, an, in, on, un; ces combinaisons, bien qu'il y 
ait plus d'une lettre, doivent être considérées comme autant 
de voyelles, puisque chacune d'elles représente un so». — 
An, in, &n, un, sont appelés voyelles nasales, attendu qu'on 
les prononce du nez. 

7. — Les consonnes sont : b, e, d, /, g, A, j, k, /, 
^^ % Pt Ç* ^« s, t, v, Xf z. Elles sont ainsi nommées, 
parce qu'elles ne peuvent exprimer un son qu'arec 
le secours des voyeUes. 
ib 8. — Les voyelles sont longues ou brèves. 
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9. — Les voyelles longues sont celles sur les- 
quelles on appuie long-temps en les prononçant,^ et 
les voyelles brèves celles sur lesquelles on pas5e ra- 
pidement. Ainsi, 

a est long dans pkte^ et bref dans psUe. 

e est long dans oécA^, et bref dans brhcke. 

i est long dans épitre^ et bref dans petite, 

o est long dans nuytvm^ et bref dans mode, 

H est long dans/û^e, et bref dans culbwte, 

eu est long dans lejexine^ et bref dans il est jeune, 

ou est long dans croûte^ et bref dans doute, 

10. — Il y a trois sortes d'e ; Ye muet, Vé fermé 
et Tè ouvert, 

Ue muet, dont le son est peu sensible, comme 
dans ms, i2e, ZivrE, iabl^, et quelquefois nul, comme 
dans je pri^, je prÎErai, paiement; 

Vé fermé, qui se prononce la bouche presque 
fermée, comme dans aménité, rocher, nKz; 

lue ouvert, qui se prononce la bouche très-ouverte : 
sucfiks, modkle, il appelle. 

il. — L'y s'emploie tantôt pour deux t, et tantôt 
pour un i; voilà pourquoi on le range parmi les 
voyelles. Il s'emploie pour deux i dans le corps du 
ipot, après une voyelle : pays, essuyer, moyen. Il 
s* emploie pour un i au commencement et à la fin 
des mots: yacht, dey; et dans le corps des mots, 
après une consonne : style, symétrie. 

12. — La consonne h est muette ou aspirée : 
muette, quand elle n'ajoute rien à la prononciation, 
comme dans Vhomme, Yki^toire, Vhvmanité, qu'on 
prononce comme s'il y avait Yomme, Vistoire, Vvma- 
nité; aspirée, quand elle fait prononcer avec aspi* 
ration, c est-à-dire du gosier, la voyelle qui suit, et 
empêche toute liaison entre cette voyelle et la con- 
sonne finale précédente : le hamea/u, la haine, les 
héros, mes hardes. 

\ 13. — Une ou plusieurs lettres qui se pronon- 
cent par une seule émission de voix, forment ce 
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qu'on nomme une sylltibe ; ainsi }our n'a qu une 
eyllabe, esprit en a deux, et vérité trois. 

14. — La syilabe qui fait entendre deux sons 
distincts prononcés en une seule émission de roix, 
prend le nom de diphthongue, telles sont les ^yl« 
labes ta, ié, oi, ui, etc. : diacre^ pied^ loi, huile. 

15. — On appelle monosyllabe un mot qui n'a 
qu'une syllabe : chant, gant, bon ; dissyllabe, celui 
qui en a deux : bonté, ami ; trissyllabe, celui qui 
en a trois: bonnement, attendre; et polysyllabe 
celui qui en a plusieurs, quel qu'en soit le nombre : 
peuple, abondant, humanité. 

16. — Il y a, dans la langue française, dix es- 
pèces difierentes de mots qui composent le discours ; 
ce sont: le substantif, V article, V adjectif, le pronom, 
le verbe, le participe, V adverbe, la préposition, la 
conjonction, et V interjectiotL 

17. — Ces difiei entes sortes de mots se divisent 
en mots variables et en mots invariables. 

1 8. — Les mots variables sont ceux dont la ter- 
minaison varie ; ce sont le substantif, V article, V ad- 
jectif, le pronom^ le verbe, et le participe. 

19. — Les mots invariables sont ceux dont la 
terminaison ne chan^ jamais; ce sont V adverbe, 
la préposition^ la conjonction, et V interjection. 



DES MOTS VARIABLES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DV SUBSTANTIF. 

' dO. -^ Lb substantif représente un être ou un 
objet quelconque, soit qu'il existe dans la nature, 
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comme >eiel, arbres enfant, soit qu'il n'ait (Few 
tence que dans notre imagination, comme espéraneet 
perfection, bonheur. Le substantif s'appelle aussi 
nâm, parce qu'il nomme les personnes "e^ les choses 
qu'il représente. 

21. ''^ Il y a deux sortes de substantiis: le sub- 
stantif frûfre ou nom fropre, qui ne convient qu'à 
une seule personne ou à une seule chose, commis 
Ahxandrey Virgile, Paris, Vienne ; et le substantii 
€ommtm ou Tiom commun, qui convient à tous les in* 
dÎYïdus, ou à tous les objets de la même espèce, 
comme AoTn me, livre, femme, brebis, 

22. — Parmi les substantif communs, il y en 
a qui, quoiqu'au singulier, présentent à l'esprit 
l'idée de plusieurs personnes ou de plusieurs cho> 
ses formant une collection : on les appelle, pour 
cette raison, substantifs collectifs; tels sont: 
$r&upe, peuple, quantité. ^ Les collectifs sent géné- 
raux ou partitifs: généraux quand ils représentent 
une collection entière; et partitifs, lorsqu'ils re- 
^ésentent une collectioii partielle. La foule des 
humains est vouée au malheur, La foule des hu- 
mains embrasse la généralité, des hommes ; la foule 
est un collectif génépi. Une foule de pauvres re^ 
çoivent des secours. Une foule de pa^nvres n'em* 
brasse qu'une partie des pauvres; une foule est un 
collectif partitif. L'armée des Français, la xuL- 
TiTUDE des étoiles, collectifs généraux. Une 
TROUPE de soldats, une multitude éP étoiles, col- 
lectifs partitifs. 

23. — On voit que le même mot peut êtie col- 
lectif général et collectif partitif, selon le sens qu'on 
y attache. En «général un x^oilectif, i][uand il est 
précédé de «n, une, est partitif 

24. — Un substantif commosi composé de plu- 
sieurs mots équivalant à un seul, comme avant-cou- 
Ttur, ^h^f-^ ouvre, serre-tête, se nomme subsUantiJ 
composé. 



Digitized by VjOOQIC 



FRAIfÇAMB. Il 

25. — <• Les 8ub8taiiti& ont deul propriétét. le 
genre et le nombre, 

/ 26. — Le genre est la propriété qu'ont les sub- 
stantiis de représenter la distinction des sexes. . Il 

Îf a conséquemment deux genres : le masculin, pour 
es noms d'êtres mâles, comme homme, lion; et 
\q féminin, pour les noms d'êtres femelles, comme 
femme, lionne. Les âubstantià représentant des 
êtres inanimés ne devraient point avoir de genre ; 
cependant Fusage leur a assigné, mais arbitraire- 
ment, Fun et l'autre genra C'est ainsi que soleil, 
château, pays ont été faits du genre masculin, et 
lune, maison^ ville^ du genre féminin. . 

27. — Le nombre est la propriété qu'ont les sub- 
stantifs de représenter Vuniié ou ki pluralité, U y 
a par conséquent deux nombres : le singulier, qui 
ne désigne qu'un setU être ou un seul objet, comme 
une plume, un enfant; et le pluriel, qui en désigne 
plus d'un, comme des plumes^ des enfants. 

28. — Q,uoique les substantif soient susceptibles 
des deux nombres, il y en a cependant qui ne 
s'emploient qu'au singulier, comme la faim, la soif, 
P humanité, la jeunesse, etc. : et d'autres qui ne sont 
d'usage qu'au pluriel ; comme pleurs, ancêtres, funé- 
railles, ténèbres^ obsèques, etc. 

Formation du pluriel dans les substantifs, 

29. — Règle générale. Où forme le pluriel 
des substantifs en ajoutant une s au singulier: un 
homme, des hommes ; une ville, des villes, 

30. — Sont exceptés: 

1® Les substantifs terminés au singulier p<ar s, x^ 
z,^ qui ne changent pas au pluriel : un héros, des 
héros; une voix, des voix; un nez, des nez, 

2° Les substantife terminés au singulier, par au 
et par «tt, qui prennent x au plu-iel* un étau,'àes 



Digitized by VjOOQIC 



12 OKAVVAIRI 

éUmz ; Qji tableau, des iaoleaux ; un cheveu, des 
cheveux ; un jeu, des jeux. 

Remarque, Les substantifs en ou prennent une 
$, et non pas un x : un clou, des clous ; un verrou, 
des verrous. Excepté ^yW, caillou, chou, genou, 
hibou et ooiet qui prennent x: des bijoux, des 
cailloux, des choux, etc. 

3^ Les substantift terminés au singulier par al, 
qui changent au pluriel cette finale en aux: un 
cheval, des chevaux; un hôpilal, des hôpitaux. 
Excepté do/, carnaval, régal, qui font Wf, carna- 
vals, régals. 

Remarque, lies substantifs en ai/ font leur pluriel 
par l'addition c ine s, et non pas en a/ux : -un por- 
tail, des portails ; un gouvernail, des gouvernails. 
Excepté bail, émail, corail, soupirail, travail, qui 
font baux, émaux, coraux, soupiraux, travaux. 
Encore ce dernier &it-il travails, au pluriel, quand 
il s*agit des n)|ichines où Ton ferre les chevaux vi- 
cieux, ou quand on parle dos comptes ou rapports 
présentés par un chef d'administration à un supérieur. 
Ail, espèce d'oignon, fait aulx ; bétail n'a pas de 
pluriel. 

jM» 4° Ciel, ail, aïeul, qui ont deux pluriels: 
' ''Fait dels dans ciels de tableaut, dels de Ht, dds 

de carrière, et dans le sens de température, cli- 
mat : ViUUie est sous un des plus beaux ciels de 
VEurope. 
Fait cieuix dans tous les autres cas : les cieux an^ 

no?ux7U la gloire de Dieu. 
Fait yeux, désignant l'organe de la vue, ou la re- 
présentation de cette partie de la t6te. 
Fait <ri25dans tous les autres cas : des œii.s dje bœuf 
(petites lucarnes); les œii^ de la soupe^ les <BiCa 
au fromage. 
Fait aïeux, employé dans le sens d'ancêtres : ilt 
n^otU d^ autre gloire aue celle de leurs aïeux. (Mas- 
sillon.^ 
Fait aïeuls, quand il désigne le graud-père pater- 
nel et le çrand-père maternel : il a le botiktur 4a 
posséder encore ses aïeuls. 



asL 



OUi 



àUBOL 
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RêÈuârqme. Um «ubatattdft termiaét par «ni et 
par 'eut conservent ou perdent le i au pluriel L'a* 
sa^e permet d'écrire également des diamants, des 
e^antSt def appartements, des présents, ou des dia- 
mans, àsA thfans, des a/ppariemtns, des présehs: 
excepté pour les substantifs qui n'ont qu'une syllabe^ 
dans lesquels la suppression dU i tl'a jfti](iais lieu. 
Ainsi il faut écrire des gants, des dents, et ûon des 
gf*.ns, des dens. 



CHAPITRE II. 
f>tt l'articlb. 



31. — Nous n'arons en français qu'un article, 
qui est h, pour le masculin singulier, la, pour le 
fêtninin singulier, et les, pour le pluriel des deux . 
genres : le mérite, la vertu, les tàtents ùnt droit à 
nos hommages. 

32. — Sa fonction est de précéder les substantiel 
eonimuns pour annoncer qu'ils sont employés dans 
un sens déterminé, 

33. — Le substantif commun est employé dans 
Un sens déterminé, lorsqu'il désigne «n genre, une 
espèce, ou un individu particulier. 

34. — Le substantif commun désigne un genre^ 
quand il représente la totalité des objets dénommés 
par le substantif: 

Les hommes ne sont pas méchants. 
Les enfants sont légers. 

Uhomme devrait s'attacher à régler ses passions. 
Dans ce detnie'r exemple, Vkommt signifie tons 
les /wmmes. 

35. — Le substantif commun désigne une M^^èce, 
lorsqu'il exprime une portion du genre formant une 
collection totale d'objets qui'oijt entre eux de la tes* 
semhlance : 

2 



Digitized by VjOOQIC 



14 aRAMXAtt* 

Les k&mmes à imàgintaiùm sortent souvent desbolBes 

de la raison. 
Jjts enfants sl^ietuv sont chéris àe\tvinmtâtres, 
Uhomme faible se laisse gouverner par ses passions. 

•. Daps ce dernier exemple, r%omme faible signifie 
fous les hommes faibles, ' 

36. — - Le substantif commun désigne un ind> 
vidu particulier^ lorsqu'il offre à l'esprit l'idée d'un 
objet unique : 

Le rai est chéri de ses sujets. 
La JFVance est un grand royaume. 
hkimme dont vous parlez. 

37. — L'artioje est sujet à deux sortes de chan- 
gements : Vélision et la contraction. , 

38. — Uélision consiste dans la suppression des 
lettres a, e, qu'on remplace par une apostrophe ( ' ), 
devant une voy^le ou une h muette. C'est par 
élision qu'on (Ut: ^esprit, /'amitié, Z'homme, Pnur 
mânité, pour le esprit, la amitié, le homme, la kw- 
manité ; d^o^ l'article P est dit élidé, 

39. — La contraction consiste dans la réunion 
de l'article le, les, avec une des prépositions à, de. 
C'est par contraction qu'on dit : au pain, pour a lx 
pain; aux fruits, pour a les fruits; nu pain 
pour DE LE pain ; des fruits, pour de les fruits ; 
d'où lesnarticles au, aux, du, des sont dits contractés, 

40. — La contraction au, du, n'a pas lien devant 
une voyelle ou une h muette; on dit a L'éclat, a 
iJ honneur ; de l^ éclat, de l* honneur, ; et ncm pas 
AU éclat, KV honneur ; t^v éclat, du honneur. 



CHAPITRE III. 

DE l'adjectif. 

41 — L'adjectif ei^prime les qualités du sub- 
ftantu) les différentes manière» d'être sous les- 
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S telles noi» le considéfone. Quand je dk: halnt 
eu, cet habit, mon habit, le premier habit, les mots 
■bleu, cet, mon^ premier, sont des, adjectifs, parce 

Sa'ils exjMriment certaines qualités ou manières 
'être du substantif héibit, comme celles d'être bleu 
(habii bleu), d'être présent à mes yeux (ckt habit). 
d'être en ma possession (mon habit), ae tenir un 
certain rang parmi plusieurs habits (le PRSMiEm 
habU). 

42. — Il y a deux sortes d'adjecti6> les adjee^ 
ti& quaUJUitttfs et les adjectifs déterminatifs. 

- Des adjectifs qualificatifi, 

43. -» Les adjectiâ qualificatifs rajoutent au 
substantif pour eai exprimer k qualité, tels sont ban, 
kêom, grand, sage, courageux^ etc. 

44. — Ces adjectiû peuvent exprimer les quali- 
tés ou simplement, ou avec comparaison, ou comme 
portées à un très-haut degré ; de là trois degrés de 
qudification dans les adjectifs: le positif, le compa- 
ratif, et le superlatif 

45. *— Lej^mh/exprime simplement la qualité: 
Le mérite est modeste. Le savoir est précieux. 

46. — Le comparatif exprime la qualité avec 
comparaison : il y a trois sortes de comparatifs : 

47. — Le comparatif à! égalité, qu'on, forme en 
mettant aussi, autant^ avant l'adjectif: César était 
AUSSI tfLoauKMT çue bravc, et admiré autant 
çvfestimé, 

48. — Le comparatif dUnférioriié, en mettant. 
moins avant l'adjectif: La mort est moins funeste 
que les plaisirs qui attaquent la vertu. 

49. — Le comparatif de supériorité, en mettant 
plus avant l'adjectif: La vertu est plus utile que 
la science, 

^0. — Nous avons trois adjectifs qui expriment 
à eux seuls un comparatif de supériorité : meiUmr 
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p^Siir plus bph, qui ne 4M dà pas ; pirû pom pkm 
mawvais, et moindre pour ^us petit 

51. — Le superlatif exprime la qualité por* 
tée à un très-haut degré, soit en plus, ^ok eii 
moins. 

• Il y a deux sortes de superlatifs: le superlatif 
absolu, qui marque un trèS'haut degré absolument» 
c'est-à-dire, sans comparaison: la f^desiie est 
très-rare ; et le superlatif relatif qui marque un 
très-haut degré "relativement, c'est-èrdife, avec 
comparaison: la modestie est la vtvu beu*^ ées 
qualités, la générosité nUst pas la moins rare des 
vertus. On forme le superlatif absolu en mettant 
fort, très, bien, extrêmement, le plus, le mieux, le 
mioins, avant Tadjectîf : Le style de Fénélon est fpm 
voulant, et infiniment doux, dans les tndrçiU 
mêmes où il est le flvs riche. On forme le su* 
perlatif relatif en mettant, le, la, les, moTi, ton, son, 
notre, votre, leur, leurs devant le comparatif de su- 
périorité ou d^nfériorité : Vamour-proprê ^est ism 
PLUS GRAND de tous le$ flatteurs. La gloire des 
conquêtes est la moins désirable. 

52. — Parmi les adjectiÊi qualificatif, il en 
est qui dérivent des verbes, et qu'on appelle, 
pour cette raison, adjecris verbaux; tels sont 
charmant, menaçant, obligeant, etc., fotmés daS 
verbes charmer, menacer, obliger: des enfants 
charmants, des cris menaçants, des personne <»^ 
Ugeantes. Ces adjectifs sont toujours termiivto pat 
ant. 

53. — Le substantif peut être em{Joyé cegime 
adjectif, ce qui a lieu quand sa fonctioa est de 
qualifier : il était berger, et il devint rol Dans 
ce cas le substantif n'est accompagné ni de l'aiticle 
•ni d'aucun adjectif déterminatif, comme «e, e^, 
mon, ton, etc. De même l'adjectif peut être 
employé comme substantif, c'est lorsqu'il r^ré 
sente un être ou un objet: Us hypocrites, V utile; 
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wkas il est toujours précédé de rartîele ou d'un ad* 
jectif déterminatif. 

54. — Uadjectif n'a par lui-même ni genre ni 
nombre ; cependant il varie dans sa terminaison, en 
genre et en nombre, pour mieux marquer son rap- 
port avec le substantif qu'il qualifie: un homme 
prudent, une femme prudemn ; des hommes pru- 
denTB, des femmes prudemES. 

Formation du féminin dans les adjectifs. 

^56. — i** Règle. Tout adjectif ternuné au mas- 
culin par un e muet, comme honnête, aimable, ne 
change pas de terminaison au féminin. 

56. — 2* Règle. Tout adjectif qui n'est pas 
terminé au masculin par un e muet, en prend \m 
au féminin: sensé, sensée; vrai, vraie; grand, 
grande ; ingrat, ingrate ; etc. 



57. — Sont exceptés: 



!• Les adjec: J f^» 



tifs en 



ET, 

Ion, 



qui font 
leur 



en 



ELLE : tel, telle, 
EiLLE : pareil, pareitte. 



féminin 1 ^'^^** **<^^» anaenne. 



ETTE : miut, muette, 
onne: bon, batme. 



Cependant complet, concret, discret; secret, inquiet, replat, 
font complète, concrète, discrète, secrète, inquiète, replète. 

2* Nul^ gentil, sot, vieillot, paysan; — bas, gras, 
las, épais, gros, exprès, prof es, qui font au féminin 
nulle, gentille, sotte, vieillotte, paysanne; — basse, 
grasse, lasse, épaisse, grosse, expresse, professe.--^ 
Tiers fitit tierce, 

' 8" Les adjectif en F et en x, qui fon% leur fémi- 
nin en TK, et en se: n^uf, neuve; heureux, heu 
reuse. 

Cependant doux, faux, préjix, roux et tfieux, f<mt au f(^ 
minia d&uce, fausse, préfixe, rousse et vieille, 

4" Jumeau, beau, nouveau, fou, mou, qui fopt oo 
féminin jumelle, belle, nouvelle, folle, molle, 
* 2» 
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Ijs%. fDatie derniers foBt amri an maseolin hd, nmnd, 

fol^ mol^ devant une voyelle ou une h muette: bel oiseail, 
nouvel habitf fol amour, mol édredon.* 

5* Blanc, frano^ ztc^ frais ; — fuhHc, caduc, iure^ 
grec; — long, oblong ; — bénin, malin; qui font au 
leminin blanche, franche, sèche, fraîche ; — fublipie, 
caduque, turque^ grecque; — ^vigue, oblongue; — 
bénigne, maligne. 

6" Les adjectifs masculins ' eur, qui ont plu- 
sieurs formes pour le féminin, savoir : 

Premièrement Ceux en eur, qui sont formés 
d'un participe présent par le changement de ant en 
eur, et qui font euse au féminin : danseur, danseuse ; 
trompeur, trompeuse. 

Secondement Ceux en ieur, qui font leur fémi- 
l4n en trice : accusateur^ accusatrice ; condv^teur, 
conductrice; créateur, créatrice; protecteur, pro- 
tectrice ; à moins qu'ils ne dérivent d'un participe 
présent, comme chanteur, qui fait chanteuse, ti'après 
ce qui a été dit précédemment; excepté pourtant 
débiteur, exécuteur, inspecteur, inventeur, perséevr 
ieur, et enchanteur, qui font au féminin débitrice, 
exécutrice, inspectrice, inventrice, persécutrice, et 
enchanteresse. 

Troisièmement Les adjectifs en érieur, qui pren- 
nent un e muet: extérieur, extérieure; supérieur, 
supérieure ; auxquels il feut ajouter majeur, mineur, 
meilleur, qui font majeure, mineure, meilleure, 
^ Quatrièmement 
Vengeur, 

Pécheur, rqui fait des péchés), 
Bailleur (de fonds), 



Deniandeùr (en justice), 

Défendeur {Id.) 

Devineur^ 

Chasseur, 

Ainlassaàeur, 

Gouverneur, 

Servitewr^ 



qui font 

au 
féminin 



pé^eresse, 
beùUwesse, 

défenderesse, 
devineresse, 
ekasserêssei*'), 
ambassadrice* 
gouvernante, 
^servante. 



(*) Il n'est usité que dans le style poétique. 
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Râmérpte. Les adjectift eu eut qui exprimcaM 
un état principalement exercé par les hommes, nu 
ehfpigeot pas au féminin; tels sont atU^ur^ pr^fe»- 
nmr, Ktiiraiewr, etc, 

T* Favori, coi (tranquille), font faioofitt^ icsils. 
Timoin sert pour les deux genres ; cAolaim /«fc 
àixfo* ne s'emplcHent pas au féminin. 

Formation au pluriel dans les adjectifs. 

Q8. — RioLB. Les adjectiâ, tant masculins que 
féminins, forment leur pluriel par l'addition d'ude 
s: bon, bonne f boTis^ bonnes, 

59. — Exceptions, 

V Les adjectifs terminés par s, x, ne changent 
point au phuriel masculin, tels sont: gria, épait» 
heureux^ doux, 

â* ÎJtB ac^ectifs en au font leur pluriel masculin 
paT l'addition d'un x : beatt, beaux ; w^uvtoiu, nouf 
Idéaux. 

3° Les adjectift en al font leur pluriel masculin, 
les uns en aux, et c'est le plus grand noml^pe : égal, 
égaux ; moral, moraux ; original, origi^naux ; 
trimai, triviaux ; brutal, brutaux, etc. : deux poids 
égtuux (Acad.), des préceptes moraux (ibid), des 
iujJntatUs brutaux ^Bufibn), des détails triviaux 
(Acad.), des juges impartiaux Cha. Harpe); et les 
autres par l'addition d'une s t fatal, fatals ; Jimalf 
ftnçUs; glacial Codais ; uasal, nasalsj naval, 
uwvaU; théâtral, théâinUs : „Des instants fatals 
(St-Lambert), é^s sons Jinals (Beauzée), des efUs 
ihéàtraU (Qattel), des «e»i< giaeiaU 
''Bénéficiai, canonialf diagonal, diamétral, ex* 
périmental, ineirumemial, médicinal, mental, pa- 
trônai, virginal, vocal, zodiacal ne s'emploient 
pas au plufiel masculin, par la raison au'ils n'ac- 
eonpagnent que des suManti& féminins: Kgnt 
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diagonale, phpsique expêrimetUaJe, muiifue iniêrth 
wuniàle. 

Remarque, Les adjectif terminés par ani et par 
ent, comme charmant, prudent, conservent ou per* 
dent le / au pluriel ; ainsi Tusage permet d-écrire 
des livres charmarUs ou charmans; des hommes 
prudents ou prudens. Excepté Tadjectif lent, qui 
garde toujours le t au pluriel, n'ayant qu'une syl- 

Des adjectifs déterminalifs, 

60. — Les adjectifs déterminatifs Ée joignent au 
substantif pour en déterminer la signification, à 
l'aide d'une idée qu'ils y ajoutent Quand je dis : 
ma maison, cette plume, ma attache à maison une 
idée de possession ; cette attache à plume une idée 
d'indication, et l'un et l'autre, par le moyen de ces 
idées de possession et d'indication, diminuent l'éten- 
due de signification des substantifs communs maison 
et plume : ma oblige maison à ne signifier que la 
maison que je possède, et cette oblige plume à ne 
désigner que la plume que j'indiqua 
. €1. — Ainsi l'adjectif déterminatif diffère de 
l'article, en ce que celui-ci se borne à indiquer 

Sue le substantif commun est pris dans un sens 
éterminé, au lieu que l'adjectif déterminatif le 
détermine par lui-même. Dans cette phrase : le li' 
vre dont vous me parlez est intéressant, la signifi- 
cation du mot livre est déterminée par dont vous 
parlez ; ôtez ce membre de phrase, on ne sait plus 
de quel livre je veuj; parler, et il n'y a plus de sens. 
Dans celle-ci aiT contraire : ce livre est intéressant, 
le sens du substantif livre est déterminé par ce; 
à l'aide de ce mot, mon esprit envisage un livre 
particulier, un livre que l'on montre, sans qu'il soit 
nécessaire d'ajouter autre chose pour opérer cette 
détermination. 

62. — Il y a quatre sortes d'adjecstifr déCenninatift: 
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lat acpaolift wMmirsnx, les a(^*«çdfr éimonstfaAfip 

les adjcctiû possetsifs et les adjectifs indéfinii. 

Des adjectifs numéraux. 

63. — Les adjectifs numéraux déterminent la 
signification du substantif, en y ajoutant une idée 
de nombre ou d'ordre. 

64. -^ II y a deux sortes d'adjectift numéraux: 
les cardinaux et les ordina^uz. 

65. — Les adjectifs numéraux cardirumx expri 
ment le nombre ; ce sont : un, deuoc, trais, quatre^ 
diXt vingts cent^ etc. 

66. — Les adjectifs numéraux ordinaux mar- 
quent Tordre, le rang; ce sont: premier, suand^ 
deuxième, troisième, dixième, vingtième, trentième, 
centième, millième^eic. 

Des adjectifs démonstratif^. 

67. — Les adjectife démonstratifs déterminent 
la signification du substantif, en y ajoutant une idée 
d'indication. Ces adjectife sont : ce, cet, cette, ces. 

68. — Remarque, On met ce devant une con- 
sonne ou une h aspirée, et c«/ ^devant une voyelle 
ou une h muette: ce soldat, 09 héros, cbt ^fai^ 
CET homme. 

Des adjectifs possessifs. 

69. -^ Ces adjectif déterminent la signification 
du .substantif, en y ajoutant une idée de possession. 
Ces adjectiû sont: 



SINGULIER. 




PLURIEL. 


Mas^^ 


Fém. 


Des deux genrea» 


Mon, 


ma. 


mes. 


Tan, 


ta, 


Us. 


&m. 


sa, . 


ses. 


Notre, 


notre. 


nos. 


Yeire, 


^otre. 


VOÊ, 


Leur, 


le^% 


leurs. 
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70. — Rêmar^pu. Mo% tan^ son s'oinploieiit aii 
lieu de ma, ia, sa, devant un substantif féminin 
commençant par une voyelle ou une_A muette : mon 
ame, ion humeur : c'est Poreille qui l'exige. 

Des adjectifs indéfinis. 

71. ^ — Les adjectifs indéfinis détenninent la sig^ 
nîfication du substantif, en y ajoutant, pour la plu- 
part, une idée de généralité. Ce sont: 

Chaque^ tout, tel 

Nul, Çîulçue, quel. 

Aucun, plusieurs, quelconque. 
Même. 



CHAPITRE IV. 



DU PRONOM. 

72. — Le pronom est un mot qu'on met à la 
place du substantif ou nom, pour en rappeler l'idée» 
et pour en épargner la répétition. Ainsi, au lieu 
de dire : Telêmaque était resté seul avec Men- 
tor ; Télêm AQUE embrassait ses genoux, car Té- 
lémaque n* osait embrasser Mentor autrement, ni 
regarder Mentor, ni même parler à Mentor ; je 
dirai, en employant les pronoms il, le, lui : Télé- 
maquê> était resté seul avec Mentor; il embrassait 
ses genoux, car il n* osait iJ embrasser autrement, ni 
LE regarder^ ni même lui parler, 

73. — Le pronom sert aussi à désigner le rôle 
que chaque personne ou chaque chose joue dans le 
discours. Ce rôle est ce que les grammairiens ap- 
pellent personnes, du lalin persona, personnage, 
râle 

74. — U Y a trois personnes: la prmnière est 



va tr< 
irle; la 



celle qui parle ; la seconde, celle à qui l'on parle. 
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et k tToirième, celle de qui Pon parle. Ainsi, 
qoand je dis: je lis, le pronom je est de la prè- 
KÛère personne ; ^ ^ le pronom /« est de la se- 
conde personne; il lit, le pronom î/ est de la 
troisième personne. 

75. — Il y a cinq# sortes de pronoms : les pro- 
noms personnels, les pronoms démon tratifs, les 
pronoms possessifs, les pronoms relatifs et les pro- 
noms indéfinis. 

Des pronoms personnels, 

76. — ! Les pronoms personnels sont ainsi appe- 
lés, parce qu'ils semblent désigner les trois person- 
nes plus spécialement que les autres pronoms. 

77. — Ces pronoms sont : 

Poar la première personne: je, me, moi, nous. 
Pour la seconde personne : tu, te, toi, vous, 

Poarla.roisi*n>eper«.nne: jj^l^'^^^^Slilf;::^. 

78. — Remarque. Le, la, les, pronoms person- 
nels, accompagnent toujours un verbe : je le vois, 
je la connais, reçois-les ; au lieu que le, la, les, ar- 
ticles, accompa^ent toujours un substantif: le roi^ 
la reine, les princes. 

^ ' Des pronoms démonstratifs. 

79. — Les pronoms démonstratifs sont ceux qui 
rappellent l'idée du substantif, en y ajoutant une 
idée d'indication, de démonstration. Ce sont: 

Ce, celui, ceux, celle, celles, celui-ci^ ceux-cû 
celle-ci, celles-ci, celui-là, ceux-là, celle4à, celles-là^ 
ceci, cela. 

80. •— Remarque. Il ne faut pas confondre ce, 
pronom démonstratif, avec ce, adjectif démonstra- 
tif. Le premier est toujours joint au verbe être ou 
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mon dea pronoms qm^ qnti ftfM« doni^ ok sotit im 
Romains'i es fvt flaUf Qt dàni j€ pmrUf c«iA 
ç%oi je pense, hè Mcotid est toujoun niivi à^mk 
substantif: os discomrs^ oe liofe, v 

Des pronoms poeeessifs. 

81. — Les pronoms j?o«^6«nyjr sont ceux qui raf» 
pellent fidée du substantif, en y ajoutant une idés 
de possession. Ce sont : 



ONO. MAac. 


8IN0. tÊU. 


PLUR. Mise. 


PLUR. TtH, 


LenUm, 


M wuw^e» 


LesmienSy 


îesnUennés, 


hsUe^^, 


Im tienne. 


Lestienêf 


les tiennes. 


Le sien, 


la sienne. 


LessienSf 


lesstéimSS, 


UnMre, 


la nôtre. 


Les nàtreSf 




Lev^tre, 


Uvô^, 


Les vôtres, 


^deè dettx gsar. 


LelewTf 


lalevr. 


Les leurs, 





Des pronoms relatifs, 

82» — Les pronoms relatifs sont ainsi appelés 
à cause de la relation intimé qu'ib (mt avec un sub- 
stantif ou un pronom qui précède, et dont ils rappel- 
lent l'idée. Ces pronoms sont : 

Qwi, que, quoi, dont, lequel, laquelle^ lesquelSi 
lesquelles. 

83. — Le mot précédent auquel le pronom rela- 
tif se rapporte, se nomme Vantécédeni du pronom 
relatif. Dans ces phrases: Il y a des personnes 
^t aiment les livres comme des meubles ; Us riches^ 
ses HJSn nous recherchons avec tant d^ empressement, 
sont bien fragiles; personnes est l'antécédent de qu% 
et richesses^ celiû de que. 

Des pronoms indéfinis. 

84. — Les pronoms indéfinis désigiient d'une 
ikianîère vague les personnes ou les cimes dont ils* 
rappellent l'idée Ces pronoms sottt: On^ qui- 
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conque, <jiu^2*i% un, dbttfimi» amêrui^ Vnn taiUre, Ptm 
êi rature, personne. 

85. — - Remarqne, Les adjectifs indéfinis aucun, nul, cer- 

fain, phuieurSj tk, quand ils ne sont pas joints ft un sub- 

' stantify peuvent être considérés comme pronoms indéfinis, 

ainsi que dans ces exemples : aucun n^a rép^ndu^ nul n*€9l 

â€ num aviSf plusieurs pensent que 



CHAJPITRE Y. 

DU TERBB. 

86. — Le verbe est un mot qui exprime l'o^r- 
maiion; quand ie dis: le soleil est brillant, j'af- 
finne que la qualité marquée par l'adjectif brillant 
conyient au soleil, et le mot est, qui exprime cette 
affirmation, est un verbe. 

87. — Il n'y a réellement qu'un verbe, qui est 
le verbe être, parce que c'est le seul qui exprime 
l'affirmation. Aimer, rendre, dormir, 4ire, rece- 
voir, etc., ne sont véritablement des verbes que 
parce qu'ils renferment en eux le verbe être; en 
effet aimer, c'est être aimant; rendre, c'est être 
rendant; dormir, desi être dormant; ^ire, c'est 
être lisant, 

88. — Cluand le verbe se présente sous sa fonne 
simple, sous la forme qui lui est propre, comme 
dans je suis, fêtais, je fus, je serai, on l'appelle 
verbe substantif, parce qu'alors il suJ^siste par lui- 
même. 

89. — Lorsqu'il se présente sous une forme 
composée réunissant le verbe être, et une qualité 
qui a rapport à une action ou à un état, on le nom- 
me verbe adjectif; tels sont f étudie, f écris, je 
languis, etc., qui sont pour je suis étudiant^ je sut* 
écrivant, je suis langtUssanL 

3 



/> 
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0O tnimi^ 

9Q, --- ;^ ^t ^ IfoWfit 4f Pa Q i nim r i a n i«ai* 
Vl^e PPH Iq v^W; o'eat le mot ^ui r^préseiïte b 
]^6tftOQne ou la chose qui fitit Faction du verbe. Il 
répond à la question jui est-ce oui î pour le^ per- 
sonnes, et qtûesUee qui ? pour les choses : Jraime 
Dieut vous honorez le mérite, la modestie plaît 
dui est-ce qui aime Dieu? je ou moi; qui est-ce 
qui honore le mérite? vous; au'est-ee qui platt? 
la modestie ; donc JA vous et ta modestie sont lea 
sujets des verbes aimer^ honorer^ plaire. 

DU REGIME. 

9h — liO régime est le mot qui complété, qm 
^çl^ive. d'exprimer Fidée commencée par un autvé 
mot duand je dis : V amour de- la vertu, fidèle 4iM 
roi, chérir la gloire, combattre pour ^honneur; 
44 la vert», complète l'idée commencée par ïor 
mfiWTf <M» roi, ridée commencée par fidèle; là 
$U^re^ ridé.e commencée par chirir, et pour Phonr- 
UfiWf% Vidée commencée par combattre ; ainsi de la 
tn^r^if, au foi, la gloire^ pour V honneur sont \e$ 
frimes des mot& amour, fidèle, chérir, combattre. 
U9 sont appelés régimes, à cause de l'espèce de 
domination que le mot qu'ils complètent exerce sur 

92» — r Certains verbes, ont deux sortes de tég> 
9»^: le régime direct et le régime indirect. 

93. — Le régime direct est celui qui complète 
la signification du verbe, sans le secours d'aucun 
%tttre mot. 11 répond à k question qui? pour les 
j^S^CMonn^, et quoi? pour les choses: T estime k9 
gens vertueux, je. chéris Hétude.^ J'estime ^i / les 
gens. Tçrtueux ; je chéria ^9^ f^l'étuda Les gens 
veri'HJB^ çt Vétude sont donc ?es régimes directs 
des verbes f estime, je chéris. 
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"^ M. -<*- Db Tégtàie indinei est cfeliii i|ui oooipllHi 
k signification da verbe à Vaide de eertaîi» moci 
qa^àn afiwlle pré p o siri en», tait «ont é» i€^ ;n>«r, 
aveu, danat etc. il r^wnd à Tune des qtreetiobs A 
quif 4* q^if p9W fwîf avtt tfuif étc^ pour les 
penonnee^ et à l'une de eeUeS'ci, à quoi? de qwnf 
fHfuir quûif amc quûit etc.« pour les dioses. B 
vmrh à Pierre; il répond de vma; wnu nêua li- 
vrons à V étude; je m!ocekipe de vos iîitérèh. li 
parie à quiT à Pierre; il répond de qui? devous^ 
nota ncSis Hynms il qwnf k l'étude; je m'occupe 
de quoit àB tos intérêts; 4 Pierre^ de vouJê^ é 
Fétide, de vos intérêts sont donc les résines indi- 
rects des rerbes pmrier, répandre, te litreti ^oè 
cwptf* 

95. — Rema/rqne. Parmi les pronoms, il y en a 
Qui sont régimes directs; ce sont le, la^ les, que; 
d'autres aui sont au contraite régimes indirects, à 
cause de la préposition qu'ils renfehtaent en eux: té 
sont lui, leur, dont, en, y, qui sont pour & lui, A en^ 
duquel, de eélik, à cela, 

M. — Enfin me, te, se^ neui, vous, sont tantôt 
régnnes directs, et tantôt régimes indirects: réfi- 



directs, quand ils sont pour noi, toi, hi, nous^ 
vous: il m! estime, c'est-à-dire^ il estime moi; jt 
j^ofpèUe, c'est-à-dire» f appelle Un; U su fiatle, 
c'est-à-dire^ U fiatte lui etc. ; régimes indirects, 
lorsqu'ils sont pour à moi, d toi, à lui, à nous, à 
vous: U MB ijar^ c'est-à-dire, il parle à moi; je 
TE donne un livre, c'est-à-dire, je d9nne un livre à 
toi ; il SE mût, c'est-à-dire, U nuit à lui ; nous nous 
écrivons, c'est-à-dire^ nous écrivons à n&ws; je vous 
r^^onds, c'est-à-dire, je réponds à vous i Ûi se «ne* 
eèdeni^ c'esl-à-dire, ils tuetèdent à eux. 

Des différentes sortes de verbes àijèeHJk 
9t. «-- li 7 a cinq sortes de irerWs ai^teiifr: le 
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vevbe actifs lé verbe posn/ le vezbe newtre, le reibis 
pronomtTiaZ, et le verbe imp^r^^Tme/. 

98. -— Le verbe ▲gtif marqt» une action &ite 
par le sujet, et a un régime direct: j'axmb mon 
père, j'éçRis une lettre. Un moyen mécanique de 
reconnaître ce verbe, c'est de voir si Ton peut 
placer après lui quelçtHun ou quelqi^e chose. Ainsi 
estimer^ chanter, sont des verbes actifs, parce qu'on 
peut dire : f estime quelqu^urt, je - cha/nte quelque 
chose. 

99. — Le verbe passif est le contraire du verbe 
e^etif: il marque une action reçue, soufferte par le 
sujet, et se forme du verbe acti^ dont on prend le 
régime direct pour &ire le sujet du verbe passif:- 
mon père est jlivlè de moi, une lettre est écrits 
par mou 

100. — Le verbe neutre marque, comme le 
verbe acti^ une action &ite par le sujet; mais il en 
diffère en ce qu'il ne saurait avoir de régime direct: 

e TAIS €9» Italie, je travaille avec courage. On 
e reconnaît mécaniquement toutes les fois qu'on ne 
peut mettre, immédiatement aprèa^ Ini, quelqu^un ni 
quelque chose. On ne dit pas : je plais quelqu^UTit 
je languis quelque chose ; donc plaire et languir 
sont des verbes neutres. 

101. — Le verbe pronominal «e conjugue 
avec deux pronoms de la même personne, comme 
je me, tu te, il se, nous nous, vous vous, ils se : je me 
rappelle, tu te proposes, il se repent, nous nous par- 
lotis, vous vous taisez, etc. 

102. — Quelques verbes pronominaux ne peu- 
vent s'em]doyer sans deux pronoms, tels sont: se 
repentir, ^abstenir, ^emparer, ien Mer, etc. En 
el^ on ne dit pas: je repens, fabsiiens, f empare, 
fen vais, comme on dit: je flatte, j^ obtiens, etc. 
Ces verbes sont appelés, pour cette raison essenr 
tiellement proTiominaux ; ils ont ceci de particu- 
lier, qu'ils ont toujours pour régime direct leur 
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second pronom; cela dètit à la nature de leur aï- 
gnificadon, qui est essendellement acdve. 

lOa -^ Le Verbe tHPSRsoHtrÈi. ne S^èmfilôîe, 
<bu3t toUB des temps, qu'à la troiaèmé per^nne dd 
•ingulior, tt a toujours pour sujet apparent le nidC 
vague il: Ufemty Ujfa^U imparité etc. 

Je àtk sujet appairtiit, parce que, dans ces Ver- 
bes, le pronom U n'est pas réellement le sujet ; il 
en occupe la place, il Pânnonce, mais l6 véritable 
sujet est plaeé après le verbe, et Se présente sous la 
forme d'un régime. C'est aiiisi qu'au Héu de dire* 
un Dieu est dans U ciel; étudier est nécessaire^ 
noua disond: il est un dieu dans te ciel, il est 
nécessaire b'étù]>iek, phrases dans lesquelleaf le 
sujet apparent est il, mais dont le sajet réel €8t Diêûi 
d^ étudier. Il est vrai que dans H fient, il migêi U 
tonne, le véritable sujet n'est pas exprimé aptes 
le Verbe impersûiinél, mais ^ors il reste dans rêa- 
prit 

tfes itiodifieaiiaûs dit, verbe, 

104. — On appelle ainsi certains cbsngeiitettti 
de formes ou de terminaisons qui ont lieu dans le 
verbe. Ces modifications sont au nombre de qua* 
tre, savoir : le nombre, la personne, le mode et le 
teiitps, 

t>u Nombre. 

105. — Le nombre est la forme que prend le 
verbe pour indiquer son rapport avec l'unité ou la 
pluralité: ji chante, nous chantons; tu marche 
vêUi mérchéx; U finit, ils finissent. 

De la Personne. 

106. -^ La personne est la £>rBiequa prend 
verbo pour indiquer que le sujâ est de la pretniè 
de la seconde ou de la troisième personne : faimsm, 
tu aimas, il aima, 

3» 
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Du Mode. 

107. — Mode Teut dire manière; ainsi le mode 
est la fonne que prend le verbe pour indiquer de 
quelle manière est présentée ramrmation marquée 
par le verbe: je vcUs^ vas, que f allasse, aller. 

108. — Il y a cinq modes : Vindicatif, le coT^di" 
tionnel, Vimpératifi le subjonctif, et Vinfinitif 

109. — U indicatif présente l'affirmation d'une 
manière positive et absolue: je remplis mes de* 
voirs ; je voyagerai. 

Un mortel bienfaisant a^fproche de Dieu môme. L. Racine. 

110. --> Le conditionnel la présente sous Pidée 
d'une condition: vova rempliriez vos devoirs, si 
vous étiez raisonnable. 

Je la 'irrUeraU sar la grandeur et la noblesse de sa mai« 
son, ri »d vie avait moins d'éclat. FlÊchier. 

111. —r y^pératif la présente sous l'idée de 
la volonté, SeTexhortation, du désir: remplissez 
vos devoirs. 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 

BOILEAU. 

112. — Le subjonctif la présente d'une ma- 
nière subordonnée et dépendante: je désire que 
vous remplissiez vos devoirs. 

Obéis, si tu veux qu'on Vobéisse un jour. 

113. — Vinfinitif la présente d'une manière 
vague, sans désignation de nombre ni de personne: 
il est doux de remplir ses devoirs. 

On peut être héros sans ravager la terre. Bon^EAU. 

114. — Cluatte de ces modes, Vindicatif^ le 
conditionnel, V impératif et le subjonctif, étant 
susceptibles de la difTérence des personnes, sont 
appelés, pour cette raison, modes personnels. 
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hta^imHfi n'admettant {Mis cette ditdiiction, puis- 
qu'il exprime toujours Taction d'une manière vagae^ 
est nommé mode impersonnel, 

^ Bu Temps. 

lia. — Le Temps est la forme que prend le 
verbe pour marquer à quelle partie de la durée ré- 
pond l'affirmation exprimée par le verbe. 

116. — La durée n'admet que trois parties ou 
époques : le moment de la parole, celui qui précède» 
et celui qui suit ; de la trois temps : le présent^ le 
passée et le^û^t^r. 

117. — Le passé et le futur, se composant d'une 
multitude infinie d'instants, admettent divers degrés 
d'antériorité ou de postériorité,, d'où résultent plu- 
sieurs sortes de passés et de futurs. Le présent 
n'admet qu'un temps, parce que l'instant où l'on 
parle est un point indivisible. 

^118. — U y a, en tout, huit temps, pour les trois 
époques : 

r Le préserUj qui exprime raffirmation comm^ 
ayant liea à Tinstant de la parole 
jemarcke. 
'UimparfàU, qui Texprime comme présenta 
relativement à ane époque passée : 
Je usais, quemd vous entrâtes, 
h^ passé défini^ qui la marque comme ayan 
QU lieu dans un temps passé com- 
plètement écoulé : j£ YOTAGEAl VfVI^ 

née dernière. 

Le passé indéfini, qui Texprime comme ayatài 
eu lieu dans un temps passé non 
complètement écoulé: j*ai tcait 
aujourd'hui. 

Le jfossé antérieur, qui l'exprime comme 
ayant en liea avant une autre dans 
un temps passé: fuajid l'fius uo,jb 
partis. 

Le p k u q ue-parfitii, qui Texprime comme pas- 
sée en elle-même, mais cccore à 
regard d'une autre action égale 
ment passée: >'ayais fur, quarui 
vous vtntes. 



1 temps. 



6 temps. 
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JjifiUMrt qui rexpriiDB euaune dknHK wmtii 
lieu dans un temps où l'on &'«at 

9* ftmm. ^ pas encore: jb sortirai <{<»naûi. 

S temps. I làdfuiur a/tUérieur, qui Inexprimé comme An- 
térieure à une époque à venir: 
i'aorai terminé demain. 

119. — Pour exprimer ces divers temps, on em- 
ploie tantôt des formes simples, comme ^e marche^ 
je lisais^ et tantôt des formes composées, comme 
fai marché, f avais lu, je serais estimé. De là deux 
sortes de temps: les temj^^simples et les temps 
composés. 

120. — Les temps Hmples sont ceux qui n'em- 
pruntent pas un des temps du Yeshe avoir ou du 
verbe êtret comme je chante, je finissais^ je reçuSi 
etc. 

121. — ' Les temps composée sont ceux dans la 
composition desquels il entre un des temps au tetbè 
ttfooir ou 4itt verbe ètfe: fai chànfétf avais fini, tu 
seras reçu, U était parti, etc. 

i22. — Remarque, Les temps conlpôâéft (idP- 
pruntent Tauxiliaire avoir, 

1* dans les verbes actifs : /ai écrit, nous avions 
lu; 

2" dans la plupart des verbes A^ttttes: /ai dor- 
mi, U a' nui; 

3" dans certains verbes impersonnels: U a fallu, 
U A importé; 

12a. — > Les temps composés empruntent Pttuti- 
liaire être ; 

VààsoB les verbei paasifr: je suis esHmé, ils 
étaient aimés; 

2" dans le plus grand nombi» dét verbes imper- 
sonnels: il BST résulté, il kst arrivé des évène^ 
Utents; et dans certains verbes neutres: je suis 
tombé, tu Bs allé; 
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3^ dans les Terbes prônoniinatix: /e me nvvê 
JUUtéf nous nous sommes présentés. 

134. — Observation, Dans les verbes pronominaux, le 
rerbe Ure est employé poar le rerbe avcir^ et je me suis 
•trompé^ nous nous sommes présentés^ aigni&eaifai trompé moi^ 
nous avons présenté nous. CCÎfisti'cnreille, qoi peu flattée de 
je m*ai trompé, nous nous avom préseutés, a fiut substituer le 
verbe être au vei ba -uveiP, 

125. — Les temps des verbes se divisent encore 
en temps primitifs et en temps dérivés /.nous parle- 
rons de ces deux sortes de temps à la formation des 
tQmpa)(152). 

126. — Ecrire ou réciter un verbe avec toutes 
ses inflexions de modes, de t^nps, de nombies et de 
personnes, c'est ce qu'on appelle le conjuguer. 

127. — Il y a quatre conjugaisons, ou classes de 
verbes, que l'on distinsfue entre elles par les termi- 
naisons du présent de rinflnitiC 

La première conjugaison a le présent de l'infini- 
tif terminé en er, comme aimer, ' 
La deuxième en tr, comme ^»ir. ^^ 
La troisième en oir, comme recevoir, ^ i ^ 
La quatrième en re, comme rendre, '<c^ 
' "T28. — Les verbes avoir et être servant.à con- ^ 
juguer tous les autres verbes dans leurs temps com^ 
posés, nous commencerons piur la conjugaison de ces 
'deux verbes. 



VERBE AUXILUIRE AVOIR. 
INDICATIF. 



FRISENT. 

Sing.TBl. 

Tuas. 

n ou elle a. 
Pîur. Nous avons. 

Vous avez. 

Bs ou elles ont. 



Pavais. 

Tuavai& 

Il ou elle avù:, 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Ils ou elles avaient 
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J'eus. 

Tu eus. 

Q au elle eut. 

Nous eûmes. 

yous eûtes. 

Os tf« elles eurent. 

PASSÉ INDÉFINI. 

Tû ^. 
TûÉSèU. 
U eu eUe a «u. 
Nous avons eu. 
Vous avez eu. 
bs vu îeiles t>nt leti. 

PASSÉ ÂNtISRiiÉDft. 

J^useu. 

Tu eus eu. 

Ils»» elle eut im. 

Nous eûmes eu. 

Vous eûteè e«t. 

Ils ou elles eurent eii. 

PLUS-aUB-PARPAIT. 

J'avais eu. 

Tu avais eu. 

Il attelle avait eu. 

Nous avioûa cU. 

Vous avieï eu. 

Ib 0» elles avmiett «u 



J'aurai. 
Tu auras. 
Him elle aura. 
Nous aurons. 
Vous aurez. 
Ils 4m elles auront 



Paurai eu. 

Tu auras en. 

n ou elle aura em 

Nous aurons eu. 

Vous aurez eu. 

Ils ou elles amont «a. 



CONDlTIONNfil^ 

. iJ'aurais. 
,Tu aurais. 
|1 Moelle aurait^ 
Nous aurions. 
Vous auriez. 
Ils ou elles auraient. 

Pikstl. 

J^uniBièu; 

Tu aurais eu. 

H ruelle aurait eu. 

Nous àuriobs èù. 

Voûsaitrieteti. 

Ils M» rïltt «UvaieBEt m; 

On dit auil^i : f eusse eu, tu 
éu&ès ètt, iZ où ttlk ilv^ eu, 

ItûUS tmsWflS eUf V&US ffKOÎKm 

0% i& <Mi d^ ciuMiie en» 

JNifdâeï^fer's&»keiâu'9mg, 
Uiiâe^i'pMÊttuUnêwèrés. 

Aie. 

Ayons. 

Àye*. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT on FUTUR. 

Une j'aie. 
Utté tu âieii. 
Clu'il ou qu'eUe ait 
due nous aytms. 
due vous ayef^ 
du'ils ou qu'elles aieat 

IMPARFiif. 

due j'eusse, 
due tu eusses, 
du'ilott qu'elle eû(. . 
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Avoir. 



PAMf. 



dnenauAeuBsioiuL 

Clae vous eussiez. 
Cla'ils &u qu'elles eussent. 

PA88J&. 

due j*aie eu. 
due tu aies en. 
du'il oK qu'elle ait eu. 
due nous ayons eu. 
due 70US ayez en. 
du'ils ou qu'elles aient avu 

PLUa-^UE-PARPAIT. 

due j*easse en. 

due tu eusses eu. Ayant. 

dxili ou qu'elle eût en. 

due nous eussions eu. PAwf . 

due vous eussiez eu. 

du'ils ou qu'elles eussent eu.|£u, ayant eu. 



Avoir eu. 

PARTICIPE 

PRiflSNT. 



YERBE AUXILIAIRE ÊTRE. 



INDICATIF. 

Pl^âSGKT. 



Je suis. 

Tues. 

Il ou elle est. 

Nous sommes. 

Vous êtes. 

Ils ou elles sont. 



J'étais. 

Tu étais. 

Il 016 elle était. 

Nous étions. 

Vous étiez. 

Ils M» elles étuent. 

FAMÉ oÊFim. 

Jefhs. 
Tu fus. 
nielle fut 



INous fûmes. 

[Vous fûtes. 

Us 0» elles forent. 

pâssfi iin>£Fiin. 
J'ai été. 
Tu as été. 
Il ou elle a été. 
Nous avons été. 
Vous avez été. 
Ils ou elles ont été. 

rxnt ANTÉSIEOR. 

J'eus été. 

Tu eus été. 

Il ou elle eut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Us ou, elles eurent éf^ 

PLUS-aUE-PARFAIT. 

J^avais été. 
Tu avais été. 
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Il tm elle avait été. 
Noos avions été. 
Vous aviez été. 
Ils au elles avaient été. 



Je serai. 

Tu seras. 

Il au elle sera. 

Nous serons. 

Vous serez. 

Ils au elles seront. 

FUTUR ANT^RIEUft. 

J'aurai été. 

Tu auras été. 

Il ou elle aura été. 

Nous aurons été. 

Vous aurez été. 

Ils ou elles auront été. 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je serais. 

Tu serais. 

Il ou elle serait. 

Nous serions. 

Vous seriez. 

Us ou elles seraient. 

PAseÉ. 
J'aurais été. 
Tu aurais été. 
Il ou elle aurait été. 
Nous aurions été. 
Vous auriez été. 
Ils au elles auraient été. 

On dit aussi : f eusse étê^ Ui 
eusses êUj il ou elle eût été, 
nous eussions été, vous eussiez 
iU, ils ou elles eusserU été. 

IMPÉRATIF. 
Paint de 1" personne d/u sing 
ni de 2^ pour les 2 nambtes. 
Sois. 
Soyons. 
Soyez. 



SUBJONCTIF. 

PRÉaBNT OU FUTUR. 

due je sois. 

Ctué tu sois. 

Ctu'il ou qu'elle soit. 

due nous soyons. 

due vous sovez. 

du'ils au qu^elles soient. 

IMPARFAIT. 

due je fusse. 
due tu fusses, 
du'il au qu'elle fût. 
due nous fussions, 
due vous fussiez, 
du'ils au qu'elles fussent 

PA88É. 

due j'aie été. 
due tu aies été. 
du'il ou qu'elle ait été. 
due nous ayons été. 
due vous ayez été. 
du'ils ou qu'elles aient ét6. 

PLUfl-QUE-PARFAlT. 

due j'eusse été. 
due îu 3usses été. 
du'il au qu'elle eût été. 
due nous eussions été. 
due vous eussiez été. 
du'ils ou qu'elles eussent été. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 



Stre. 



PASSÉ. 



Avoir été. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Étant 

PASSÉ. 

Été, ayant été. 
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PREMIÈRE CONJUGAISON, EN ER. 



)f[ INDICATIF. 

. PRESENT. 

Ta aimes. 
Il aime. 
Nous aimons. 
Voas aimez. 
Ils aiment 

niMitfAiT. 

J'aimais. 

Ta aimais, 
n aimait. 
Noos aimions. 
Ycos aimiez. 
Ils aimaient. 

PiSStf DfiriN!. 

J'aimai. 
Tu aimas. 
Il aima. 
Nous aimâmes. 
Vous aimâtes. 
Us aimôrent 

PASSf INDEFINI. 

J'ai aimé. 
Ta as aima. 
Il a aimé. 
Nous avons umé. 
Vous ayez aimé. 
Ils ont aimé. 



PASSÉ iNTÉRIEUB. 

J'eus aimé. 
Tu eus aimé. 
Il eut aimé. 
Nous eûmes aimé. 
Vous eûtes aimé. 
Us eurent aimé (*). 

PLUS-OUfi-PARPÂIT. 

J'avais aimé. 
Tu avais aimé. 
Il avait aimé. 
Nous avions aimé. 
Vous aviez aimé. 
Us avaient aimé. 

' FOTVR. 

J'aimerai. 
Tu aimeras. 
Il aimera. 
Nous aimerons. 
Vous aimerez. 
Us aimeront. 

FUTUR ANTÉRIEOIU 

J'aurai aimé. 
Tu auras aimé. 
n aura aimé. 
Nous aurons aimé 
Vous aurez aimé. 
Ils auront aimé. 



(*) n y a un quatrième passé, dont on se sert rarement 
Le voici : J'ai ea aimé, tu as eu aimé, ii a eu aimé, noitt 
avons 'eu aimé, vous avez eu aimé, ite ont ea aimé. 
4 
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CONDITIONNEL. 

PBfiSENT. 

J'aimerais. 
Ta aimerais» 
Il aimerait. 
Nous aimericms. 
Vous aimeriez. 
Us aimeraient. 

J^aarais aimé. 
Tu aurais aimé. 
I] aurait aimé. 
Nous aurions aimé. 
Vous auriez aimé. 
Ils auraient aimé. 

Ou dit aussi : f eusse aimé, 
tnk .eusses aiméf il eut aimé^ 
nous eussions aimé, vous eus- 
siez aiméf iis eussent aimé, 

IMPÉRATIF. 

Poini de 1** personne du sing, 
ni de 2^ pour les 2 nombres. 

Aime. 

Aimons. 

Aimez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT on FUTUR. 

Uue f aime. 
due tu aimes. 
Ctu'il aime, 
due nous aimions. 
due vous aimiez, 
du'ils aiment. 



IMPARFAIT, 



due f aimasse, 
due tu aimasses, 
du'il aimât, 
due nous aimassions, 
due vous aimassiez. 
dAi'ils aimassent. 

PABSfi. 

due j'aie aimé, 
due tu aies aimé, 
du'il ait aimé. 
due nous ayons aimé, 
due vous ayez aimé, 
du'ils aient aimé. 

PLUS-aUE-PARFAIT. 

due j'eusse aimé, 
due tu eusses aimé, 
du'il eût aimé, 
due nous eussions aimé, 
due vous eussiez aimé, 
du'ils eussent aimé. 

INFINITIF. 

PRÉSENT. 

Aimer. 

PASSÉ. 

Avoir aimé. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 

Aimant. 

PASSÉ. 

Aimé, aimée, ayant aimé. 



Ainsi se conjuguent les verbes ehanter^ danser^ 
donner, demander, sauter, frapper, porter, parler, 
êiborder, marcher, chercher, former, autoriser, fiai* 
Kr, dédaigner, traîner, inventer, etc. 
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OBSERVATIONS SUR CERTAINS VERBES DE LA 
PREMIÈRE CONJUGAISON. 

129. — Dans les verbes terminés en ger^ le g 
doit toujours, pour la douceur de la prononciation, 
être suivi d'un e muet devant les voyelles a, o: 
Nous partageons, je mangeais, il jugea. Ainsi se 
conjuguent : 

Affliger, aUéger, àlonger^ arramget, chaîner, ekar*r^, 
corriger, dédommager^ héberger, interroger y juger , manger, 
ménager, nager, partager, plonger, protéger, ranger, rava* 
ger, ronger, saccager, songer, venger, voyager, etc. 

130. — Les verbes terminés à Finfinitif par cer^ 
comme menacER, plaoviK, prennent une cédille 
sous le e devant les voyelles a et o, afin de lui con- 
server la prononciation douce: il menaça, nous 
plaçons. Ainsi se conjuguent : 

Avancer, amorcer, balancer, divorcer, ensemencer, enfim* 
eer, forcer, gercer, glacer, influencer, lancer, menacer, percer^ 
pincer, prononcer, renoncer, sucer, tracer, 

131. — Les verbes en'er, qui ont la syllabe 
finale de Finfinitif précédée d'un é fermé, comme 
eonsidÉrer, rûgler, changent cet é fermé en è ou- 
vert, devant une syllabe muette: cÈler, je ckle; 
réptter, je répkterai. Ainsi se conjuguent : 

AUirer, céder, célébrer, celer, décéder, déceler, digérer, 
empictôT, espérer, excéder, inquiéter, modérer, opérer, perses 
virer, préférer, régner, révéler, tempérer, tolérer, 

"^ 132. — Les verbes en er qui ont la syllabe 
finale de l'infinitif précédée d'un e muet, comme 
lever, mener, changent cet e muet en è ouvert de- 
vant une syllabe muette : lever, je lève, je lèverai ; 
semer, lu sèmes, il sèmerait, que tu sèmes. Ainsi 
se conjuguent: 

Dépecer, enlever, îef*^r, mener, peser, promener, ramener 
Ttlever, 
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133. i-^ Les verbes terminés à l'infinitif par ehr 
et etcTy comme appeler^ niveler^ jeter, projeter^ 
doublent les consonnes / et / devant un e uui£t: 
f appelle, f* appellerai, qtûil jette, il jetterait, etc. ; 
mais on dira avec une seule l ou un seul t : nous 
appelons, vous appelez, il jeta, ils jetèrent, etc. ; la 
Toyelle qui suit /, t, n'étant pas un e muet Ainsi 
se conjuguent: 

Acheter, becqueter, cachet-er, caqueter, crocheter, décachetery 
empaqueter, épousseter, étiqueter, feuilleter, fureter, jeter^ 
projeter, rejeter, savffleter. — Artumceler, appeler ^ atteler^ 
oourreler, carreler, chanceler, ciseler, ensorceler, épeler, étinr 
celer, ficeler, géler^ harceler, niveler, peler, rappeler^ r#- 
nawjeliBr, etc. 

Remarque. Cette observati»n n'est pas applicable aux 
verbes c&Ur, rtviler, empitter^ végtter, etc.. qui sont teiw 
minés par Éler, tter, et non par wlcr, Uer, (Voy. 131.) 

134. — Les verbes terminés au participe pré- 
sent par tant comme prier, lier, nier, etc., dont le 

Sarticipe présent est priant, liant, niant, prennent 
eux î à la première et à la seconde personne plu- 
rielle de l'imparfait de Findicatif et du présent du 
subjonctif: Nous priions, vous priiez; que nous 
liions, que vous liiez. Ainsi se conjuguent : 

ÂUier^ amplifier, apprécier, associer, bonifier, certifier, «>- 
lorier, décrier, dédier, étudier, expier, gratifier, inUier, lier, 
manier, négocier, parier, plier, remercier, sacrifier, suppUer, 
simplifier, terrifier, varier, vérifier, vicier, 

*^^" 135. — Les verbes terminés au participe pré- 
sent par yant, comme payer, ployer, a/ppuyer, etc., 
dont le participe présent est-payant, ployant, ap' 
puyani, prennent un ^ et un t à la première et à 
la seconde personne plurielle de l'imparfait de 
l'indicatif et du présent du subjonctif: Nous 
payions, vons ployiez ; que nous payions, que vous 
ployiez. De plus, ces verbes changent Vy en % de- 
vant im e muet: je ploie, tu essuies, ils essaient; 
jf appuierai, tu paierais, etc. Ainsi se conjuguent : 



Digitized by VjOOQIC 



FRANÇAISE. 



41 



Balaifer, bégayer ^ choyer j côtoyer , coudoyer^ dMiyer, dé» 
frayer, délayer, déployer^ effrayer, employer, ennwyer, «*- 
tayer, esswyer, grasseyer ^ louvoyer, nettoyer, noyer, octroyer ^ 
planchéyerj rayer, rudoyer ^ tutoyer, etc. 

136. — Remarque. Les règles que nous venons de donner 
sur les verbes de la jpremière conjugaison, dont le parti- 
cipe présent est en tdnt ou yant, s'appliquent également 
aux verbes des autres conjugaisons dont le participe pré- 
sent a une de ces deux terminaisons, tels sont rire^ croire^ 
voir, etc. Imparfait de l'indicatif: nous riions, vous riiez ; 
notiscroyionSf vous croyiez. Présent du subjonctif : que nous 
riions, que vous riiez ; que nous croyions, que vous croyiez. 

137. — Les verbes terminés à l'infinitif par é«r, 
comme créer, agréer, prennent deux e de suite au 
présent de Tindicatifi au futur absolu, au condition- 
nel présent, à Fimpérati^ au présent du subjonctL 
et au participe passé masculin: je crée, tu crées, je 
créerai, je créerais, crée, etc. Au participe passé 
féminin, ils en prennent trois: une proposition 
AORfiÉE. Ainsi se conjuguent: 
Agréer, créer, récréer, suppléer. 



SECONDE CONJUGAISON, EN JR, 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 

Je finis. 
Tu finis. 
fi finit. 

Nous finissons. 
Vous finissez. 
Ils finissent. 



Je finissais. 
Tu finissais, 
n finissait. 
Nous finissions. 
Vous finissiez. 
Us finissaient. 



PASSÉ DÉFINI. 

Je finis. 
Tu finis. 
Il finit. 

Nous finîmes. 
Vous finîtes. 
Ils finirent. 

PASSÉ INDÉIW- 

J'ai fini. 
Tuas fini 
Il afini. 

Nous arons fini 
Vous avez fini 
Ils ont fini 
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riflst iHTÉBIBOR. 


n finirait. 




Nous finirions 


J'eus fini. 


Vous finiriez. 


Tu eus fini. 


Ils finiraient* 


11 eut fini. 




Nous eûmes finL 


PASStf. 


Vous eûtes fini. 




Us eurent fini(*) 


J'aurais fini. 




Tu aurais fini. 


PLUflhQUS-PARFArr 


Il aurait finL 




Nous aurions finL 


J*a7ais fini. 


Vous auriez finL 


Tu airais fini. 


Ils auraient fini. 


Il avait finL 




Nous avions fini. 
Tous aviez fini. 
Ils avaient fini. 


On dit aussi : /m»» fiad^ 
Uk ewsesjîni, U eut fini, wm 


POTOIU 


ils eussent fini. 


Je finirai. 




Ta finiras. 


IMPÉRATIF. 


n finira. 




Nous finirons. 
Vous finirez. 
Ils finiront. 


nideZ^ pour Us 3 nombres. 




Finis. 
Finissons. 


J'aurai fini. 


Finissez. 


Tu auras finL 




n aura finL 
Noas aurons finL 


SUBJONCTIF. 


Tous aurez fini. 
Ils auront finL 


rafisBNT ou FUTim. 


CONDITIÔIîNEU 


aue je finisse, 
aue tu finisses. 


PBfiSENT. 


Cln'il finisse. 

due nous finissions. 


Je finirais! 


due vous finissiez. 


Tu finirais. 


du'ils finissent. 



(•) n 7 a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement 
Le voici : J'ai eu fini, tu as eu fini, il a eu fini, nous avons ett 
uni, vous avez eu fini, ils ont eu finL 
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niPABFlIT. 

Qm^ je finisse, 
due tu finisses, . 
Qin'û finît, 
due nous finissions, 
due vous finissiez, 
du'ils finissent. 

fABBÉ. 

due j*aie fini, 
due tu aies fini, 
du'ii ait fini. 
One nous ayons finL 
due Vous ayez fini, 
du'ils aient fini 

PLn8-aU9*PARFAIT. 

due j'eusse fini. 
due tu eusses fini, 
du'il eût finL 



due toosa enssi<His fini, 
due vous eussiez finL 
du'ilà eussent fini. 

INFINITIF. 

frUsent. 
Finir. 

Avoir finL 

participa; 

PRÉSENT* 

Finissant. 

PlSflfi. 

Fini, finie, ayant finL 



Ainsi se conjuguent avertir, guérir, énseveHr, 
unir, ternir, embeUir, adoucir, punir, enrichir, etc. 



OBSERVATIONS SUR aUELQUES VERBES DK LA 
SECONDE CONJUGAISON. 

138. — Lé verbe bénir a deux participes passes: 
bénit, bénite, qui signifie consacré par une eérémê- 
nie religieuse: de feau bénite, du pain bénit; 
et béni, bénie, qui a toutes les autres significations 
du verbe : peuple béni de Dieu, famille bénie d» 
eiel, 

139. — Haïr prend deux points sur Vi dans 
totite la conjugaison, excepté aux trois personnes 
singulières du présent de l'indicatif: je hais, tu 
hais, il hait ; et à la seconae personne du singu 
lier de rimpératif : hais. 
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140. — Remarque, Aux deox personnes plarielles da 
passé défini nous haïmes^ vous haUeSf et à la troisième du 
singulier de l'imparfait dn subjonctif çu^il hait^ les cUux 
points sur V% remplacent l'accent circonflexe. 

141. --» Le verbe fleurir, employé au figuré, 
c'est-à-dire, en parlant de la prospérité d'un empire, 
des sciences, etc., &it florissait à l'imparfait de rin- 
dicati( €i florissant au participe présent 

L^ empire des Assyriens florissait d celle épo- 
que ; (dors les sciences florissant en Egypte, 



TROISIEME CONJUGAISON, EN OIR, 



INDICATIF. 

FRfiSENT. 

7e reçois. 
Tu reçois. 
Il reçoit. 
Nous recevons. 
Vous recevez. 
Us reçoivent. 

IMPARFAIT. 

Je recevaw. 
Tu recevais, 
n recevait. 
Nous recevions. 
Vous receviez. 
Us recevaient. 



PASSÉ DÉFINI. 



Je reçus. 
Tu reçus. 



Il reçut. 
Nous reçûmes. 
Vous reçûtes. 
Ils reçurent. 

PASSÉ iNDÉnm. 

J'ai reçu. 
Tu as reçu. 
Il a reçu. 
Nous avons reçu. 
Vous avez reçu. 
Us ont reçu. 

PASSÉ AHTÉBIBDR. 

J'eus reçu. 
Tu eus reç\u 
Il eut reçu. 
Nous eûmes reçu. 
Vous eûtes reçu. 
Us eurent reçu.(*) 



(*) n y a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement 
Le voici : J'ai eu reçu, tu as eu reçu, il a eu reçu, nous avons 
«n reçu, vous avez eu reçu, ils ont eu reçu. 
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FU»-«I^^P4BFA|T. 

J'ayaià reçu. 
Tu avais reçu. 
Il avait reçn. 
Noos avions reçu. 
Vous aviez reçu. 
Us avaient reçu. 

FUTUR. 

Je recevrai. 
Tu recevras, 
n recevra. 
Nous recevrons. 
Vous recevrez. 
Ils recevront. 

FUTUR AMTJÇrIEUR. 

J'aurai reçu. 
Tu auras reçu. 
Il aura reçu. 
Nous aurons reçu. 
Vous aurez reçu. 
Ils auront reçu. 



CONDITIONNEL. 

Pà£8£NT. 

Je recevrais. 
Tu recevrais, 
n recevrait. 
Nous recevrions. 
Vous recevriez. 
Us recevraient 

PAsafi. 

J'aurais reçu. 
Tu aurais reçu. 
Il aurait reçu. 
Nous aurions reçu. 
Vous auriez reçu. 
Cls auraient reçu. 



On dit aussi: feum r$çm, 
iu eusses reçu, U e«U reçu, 
nous etusiéms reçu, vous eu^ 
sUz reçu^SU eussetU re^u, 

IMPÉRATIF. 

PoifU de 1» penomne du sing. 
ni de ^ffour les 2 nombres. 

Reçois. 

Recevons. 

Recevez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT ou FUTUR. 

Ctue je reçoive, 
due tu reçoives. 
CLu'il reçoive, 
due nous recevions^ 
due vous receviez, 
du'ils reçoivent. 

DtfPiRPiir. 

due je reçusse, 
due tu reçusses, 
du'il reçût, 
due nous reçussions, 
due vous reçussiez, 
du'ils reçussent 

PA8a£. 

due j'aie reçu, 
due tu aies reçu. 
du.*il ait reçu. 
due nous ayons reçu, 
due vous ayez reçu, 
du'ils aient reçu. 

FLCS-aUE-PARFAir. 

due j'eusse reçu, 
due tu eusses reçu. 
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CtaHl eût reçu, 
due nous eussions reçu« 
CLue vous eussiez reçu. 
Ctn'ils eussent reçu. 

INPINITIP. 

PBÊnorr. 

ReeeFoir. 

PAMf. 

Avoir reçu. 



PARTICIPE. 



PRÛUNT. 



Recevant. 



PASSâ. 



Reçu, reçue, ayant reçu. 



Ainsi se conjuguent apercevoir, eaneevoir, perc^ 
voir, devoir, redevoir, etc. 

OBSERVATIONS SUR QUELQUES VERBES DK LA 
TROISIÈME CONJUGAISON. 

142. — Parmi les verbes de la troisième conju- 
gaison, il n'y a que ceux qui sont terminés en evoit 
qui se conjuguent sur recevoir. Tous les autres 
verbes en oir, coi^me voir, mouvoir, savoir, etc., se 
conjuguent irrégulièrement, ainsi qu'il sera indiqué 
page 55. 

143. — Devoir et redevoir prennent un accent 
circonflexe au participe masculin singulier: dii^ 
redit. 



aUATRIÈME CONJUGAISON. EN JRJB. 



INDICATIF. 

PBÉ8ENT. 

Je rends. 
Tu rends. 
11 rend. 
Nous rendons. 
Vous rendez. 
Ils rendent. 



Je rendaifl. 
Tu rendais, 
n rendait. 
Nous rendions. 
Vous rendiez. 
Ils rendaient 
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Je rendis. 
Tu rendis. 
Il rendit. 
Nous rendîmes. 
Vous rendîtes. 
Ils rendirent 

PASSÉ iNDfipnn. 

J'ai rendu. 
Ta as rendu. 
n a rendu. 
Nous avons rendu. 
Vous avez rendu. 
Ds ont rendu. 

PASSÉ AKTÉRIEim. 

J'eus rendu. 
Tu eus rendu, 
n eut rendu. 
Nous eûmes rendu. 
Vous eûtes rendu. 
Us eurent rendu.(») 

PLUS-ara-PARFAIT. 

J'avais rendu. 
Tu avais rendu. 
D avait rendu. 
Nous avions tendu. 
Vous aviez rendu. 
Ils uvaieot rendu. 



PUTUR. 



JerendraL 
Tu rendras. 



n rendra. 
Nous rendrons. 
Vous rendrez. 
Us rendront. 

FUTUR AMTÉRUEUR. 

J'aurai rendu. 
Tu auras rendu, 
n aura rendu. 
Nous aurons rendu. 
Vous aurez rendu. 
Us auront rendu. 



CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je rendrais. 

Tu rendrais. 

II rendrait. 

Nous rendrions. • 

Vous rendriez. 

Us rendraient. 

PASSÉ. 

J'aurais rendu. 
Tu aurais rendu. 
Il aurait rendu. 
Nous aurions rendu. 
Vous auriez rendu. 
Us auraient rendu. 



On dit aussi : f eusse ren- 
du, tut eusses rendu^ U eid nm^ 
d^ nous eussions rendUj vous 
eussiez rendu. Us eussent ren» 
du. 



(•) n a un quatrième passé, mais on s'en sert rarement 
Le voici : J'ai eu rendu, tu as eu rendu, il a eu rendu, noua 
avons en rendu, vous avez eu rendu, ils ont en rendu. 
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IMPÉRATIF. 

Point deV* personne du sing. 
ni de 3* pour les S nombres. 


due no«8 ayons fendu. 
due vous ayez rendu, 
du'ils aient rendu. 


Rends. 

Rendons. 

Rendez. 


PLUB-aUE-PARFArr. 

due j'eusse rendu, 
due tu eusses rendu, 
du'il eût rendu. 


SUBJONCTIF. 


due nous eussions rendu, 
due vous eussiez rendu, 
du'ils eussent rendu. 


due je rende, 
due tu reai?s. 
au*ll rende, 
due nous rendions, 
due vous rendieak 
dn'ils rendent. 


INFINITIF. 

FRÊsrarr. 
Rendre. 


IMPARFAIT. 


PASBÉi 


due je rendisse, 
due tu rendisses, 
du'a rendît. 
due nous rendissions, 
due vous rendissiez, 
du'ils rendissent. 


Avoir rendu. 

PARTICIPE. 

PRÉSENT. 


PASSé. 


Rendant 


due j*aie rendu, 
due tu aies rendu, 
du'ii ait jrendu. 


PASSi!. 

Rendu, rendue, ayant rendik 



Ainsi se conjuguent attendre, entendre^ iuspenr 
dre, vendre, défendre^ confondre, répandre, répondre^ 
tendre, tordre, etc. 

OBSKRTATION SUR QUELQUES VERBES DE LA 
QUATRIÈME CONJUGAISON. 

.44. — Parmi les verbes de cette conjugaison 
tënninés en dre, il y en a qui, aux trois person- 
nes du singulier du présent de l'indicatif, rempla- 
cent ds, ds, d fàx s, s, t: je joins, in joint, U. 
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jyint Ce sont ceux qui tout terminés à l'infinitif 
par indre ou par soudre, comme peindre, craindre^ 
joindre, eàstmdre, résoudre, etc. : je peins, fu peina 
il peini ; je cnUTis, tu crains, il cmint ; fabsoys, 
tu ë^sous^ il nhsouU 

JifTÉRBES 

CONJVOUâS INtERROOATIVSXENT. 

145. — Pour familiariser les élèves avec lac<m> 
fugaison des verbes, il est indispensable de les leur 
&ire conjuguer interrogativement. Nous allons, à 
cet effet, donner un modèle des quatre conjugaisons 
présentées sous cette forme. 

INDICATIP. 



PBfiSEMT. 



AinMA-tal FioM-liif 

Aiine-t-ill Finit4l 

Aimons-noat} Fininon» 

Aimex-vottSl FiaisMS-voiis? 

Aimeoi-ila I FimaMiit-ib t 



ReÇda-je) 
Raoois-ta? 
Reâoitil? 
RecevoDS-noiM 1 
ReeeveE-vous? 
Reçotvrat-ilt ? 



RembtMl 

Rend-il) 

ReDdonf-noMt 

Rendez-voutt 

Rendrat-ilif 



mpARFikrr. 

AinmlHeT Finfand^jef Reeevi^He} RéAflalHef 

Aiouda-tiiY FiniMaistiiT Reccvais-mt Retidai9-t«l 

Aimajt-ilf Fmiasait'jlt Reeov«it-ilf Rend«it-fl» 

A|mioitt-nQ«fl FiiÛMioM-iMMiay Reoevioim-nmait Ren<]ifm>iKN«t 

Aimm-voiis? FmssieK-vwis } Receviez-voua ? Rendiez-vouaY 

Aimajent-ibf Fmtasaient-ils ? Recevaieflt-jlal> Rendaient-Ut Y 



PASS£ DlÎFtNI. 



Ahnai-jel 
" aa-ttti 
a-t-ilT 



AÎmâteB-vatHY 
- ' "al 



Finb-jel 
Finiat«T 
Finit-UT 
Finlmes-novat 
■Finttea-TcraaT 
Fiiiirent-ilat 




Rcndia-jeT 
Renriia-tu? 
Rçodit-tlf ^ 
Rendimefl'iMtfl 
'Rendltea-vonaf 
Reodireot-ibf 



PAflsfi nmâpim. 

Al:fe«fai<f AiJelWT Alje'reeaf 

Aa-ta ftimél Aa-tu fini ? Aa-tu rebaf 

K'X^mmÂl , A-t-afioil A-t-flre$t? 

Avena-iMuaftiméf Amoa-nouafinil Avom-oon letttf 

AveR-vouaamrfl Avez-noua fini? Avec- voua rtdtl 

^' «é î Ont-ib fiirff Ont^ »ig«rr 



Ai-jerenAil 

A-t-fl renSt 
Avom-DOtt naAi 
AT<iS;vniiareâM 
OotiiaaMiiiil 
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se 



OKAXVAIRS 



FLUIMUTB-PIBFAIT. 



AvalHeaimCl 
AnuMilumél 



Avait-tufinil 



Avaii-jaiieoal 

▲vugtaraeuf 
Avait il re^} 



Av^jenodBf 
Avait'lii randat 
Avfdt-flrenduf 



AwiVileiirf? . Avaitflfioi?^ . ,_. , 

Awot'oouft afinC T Avi<»iw-iknu fini 9 ArmiM-nou* nça T Anons-noutraiidul 
Aviez- vous aimé? Avies-vous fini? AvieB>voiiareQuY Avies-vous randn} 
Avaient-iUaiiiiél Avaient-iJa fini? Avaient-ila mfu I Avaiaot-fla randaf 



FUTUR. 



AiiiMn^jel 

Aiinema-tn) 

Ainwfa-t-fl? 

Aâmeranfl-noatl 

Aimeraii-voQa} 

Aimeroot-iJal 



Fiaiini-jef 



Fidira-t-il7 

I^BriroiH*IKMIf ' 

FioiraxvQail 
Finiront-ils I 



Rendraf-jtl 
Raodna-taV 

Rendra-t-flf 

Rocevroni-nooi} Rendrona-nooil 
ReoevraGE-vouaf RendreE-vonif 
Reoevroot-ila I R«ndnmt-ik 7 



Rec«vrai-Je1 
ReeevFaa-toT 
Recevra-t-ill 



FUTUR AVt£rI£UR. 



Aorei-je nodBf 

• — 1-tu rendu? 



Aam^jeaiméf Avreijefini? Aumi-jençu? 

Auraa-tuaimé? Auru-tunni? Auras-tu rocu? Auras-t 

Aura-tUaîmé? Aura-t-ilflni?^ Aum-t-il reçu? Aun-t-il rendu? 
▲urons-n<Nui aimé ? Aurons-nous fini? Aurons-nous reçu? Aurons-nous rmdu? 
Aures-vousauné? Aurex- vous fini? Aures-vgusreçu? Aures-vous rendu? 
Aurout-ilsaimél Auimit-ilsflnif ' Anmit-ili reçu? Auront-ils rendu? 



CONDITIONNEL. 



PRÉSENT. 



Anaoraisge? 

Aimerais-tul 

Aimerait-il ? 

Aiaieri«Nia*nouBl 

Aimeriegt'vous? 

AimisraMtttriUl 




Recevrais- je? 

B-tU? 



^_ _ Rendrais-je? 

Rëcevrais-ttt? Rendrais-tu? 

Recevrait-il? Rendrait-0? 

Reoevhons-noua? Rendrioos-noiisf 

Recevriez-vous ? Rendriec-vous? 

Reeevraient-Os) R endraient-ilil 



PASSÉ. 

Anrais-je aim^? Aurais-je fini? AoraB-jereQu? Aurais je rendiiY 
Aurais*tiiaiinéf Anrati-tu fiiii? Aurais-tu raôu? Aurais-tu rendu? 
Aurait-iTaimé» Aiiralt-il fini? Aurait-iTreçu? Aurait-il rendu? 
Aurions-nous aimé? Aurions-nous fini? Aurions-nous reçu tAurions-nous rendu! 
Auriex-vocsaimé? Auriec-vousfini? Auriez- vous reçu? Auriez-vons rendu? 
AfufeiBiit-ilsMmé? Auraient-ils fini I Auraient-ils reçu? Aundent-ib rendu I 

On dU aussi : 

Boasé-jeainié? Eussé-jdflniT Enssé-jerecu? Eussé-je renduT 
Eusses- tu aimé? Eusses-tu fini? Eusses-tu reçu? Eusses-tu rendu? 
BiU-ilaim>^? Entil fini? Eut-il reCu? Eut il rendu? 

Wnsi nae -no as aimérBussions nous fini 7Eustions-nons reeuiEoJinons-nouatendBl 
Vuasiez-vvMs aimé? Ru««iez- von^ fini ? Eussiez-vous reçu ? KuMinz-vous renduY 
. Cus sa t ihawié? BuMenC-ilsfini? Eussentrils reçu ? Eussoutib rendu? 



Digitized by VjOOQIC 



! On Toit par le tableau qui précède! 

146. -* Qu'un ceitein nombre de temps ne s'em- 
ploient pas interrogativement; ce son^: le passé 
antérieur^ Vimpératiff les êemps du subjonctif 0t 
ceux de Vinfinitif. 

147. ^^ Q,ae le verbe rendre ne s'emploie pas 
interrogativement à la première personne singu- 
lièie du présent de Findicatif ; et il en est de même 
de tous les verbes qui, à ce temps et à cette per-< 
sonne, n'ont qu'une syllabe, quelle qu'en soit la 
conjugaison. Ainsi l'usage ne permet jpas de dire : 
prejcds-jeT vendsrjeî tais-je? mens-je? sers-jeî 
etc. On donne un autre tour à la phrase, et l'on 
dit : est-^e que je prends î est-ce que je tais î est-ce 
que je mens f Cependant l'usage autorise fais-je f 
dis-jef dois-jef vois-jet ai-jeî suis* jet vais-jet .'. 

148. — Uue l'on met un trait d'union entre le 
verbe et le sujet, quand le. verbe est à un temps 
simple: finissais-jet rendis-jet et un trait d'union 
entre l'auxiliaire et le sujet, lorsque le verbe est à 
un temps composé : avait-il aimét eurhit-ils reçu T 

149. — Que, quand le verbe finit pas une voyelle, 
le sujet f/, eue, on^ est précédé de la lettre eupho- 
nique <,(*) qu'on met entre deux traits d'union: 
aime-t-ilt aimort-ellet a-t-on aimét 

150: •^- Que l'e muet qui termine le verbe se 
change en ê fermé devant le pronom je : aimé-je t 
ftussè-je aimét 

V" 15L — Enfin, que lorsqu'on doute si l'on doit 
écnre aime-je t ou aimai-je t qui tous les deux se 
prononcent absolument de même, il faut voir si, 
en &isant disparaître la fi^rme interrogative, on 
obtient faime ou f aimai Dans le premier cas, 
c'est le présent de l'indicatii^ et il &ut aimé-jei 



(*) On appelle lettre euphonique^ une lettre qu'on n'em- 
ploie que pour adoucir la prononciation. Tel est ^e t dans 
p^la44l, et Ve dans mangeûi^s. 
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Dans le second cas, c'est le passé dtôni, et l'on 
doit écrire aimai- je f Exempka : thanié-jt mainU" 
nani f c'est-à-dire, é$Ucê que je chatnU mainkenant f 
c'est le présent de l'indicatif Chanéai-jê kUrf 
c'est-à-dire, est-ce que je chantai hierf c^esi le 
passé défini. En opérant de eette nMouère^ on voit 
qu'il n'est jamais permia d'écriie, euasa^jeî jwû- 
sai-je f duseai-je f ^msqfie la coiiji^;aisoii n'amène 
jamais: feussai, je fmusai» je iiMJai. On doit 
écrire: euesé-jef puissé-jef duiti»jeî h e^iise de 
guefeuêset fue je pmisu^ que je dm$9€. 

^B I.A ronsATias nna tkxfs. 

* Ï52. — Nons ayons dit, pag. 33 (131). qu'on 
divise les temps des verbes en temps ftivMf» et en 
temps dérivée. 

153. -^ Les temp primitifs aouA ceux qni ser- 
rent à former tous fes autres; ils sont an nombre 
de cinq:. 

Le présent de Vinfinitif; 
Jjd participe préseni f 
Jjd participe passé ; 
Le présent de Vindicatif f 
Et le passé défini 

154. — Les temps dérivés sont ceux qui sont 
formés des temp^'lprimitifs. 

155. — L'infinitif forme deux temps: 

P Le futur absolu, par le changement de r, re 
ovLoirenrai: aimer, fatmerai; rendre, je rendrai f 
*ecevoir^je recevrai, 

2° Le conditionnel présent, nar le changement 
de r, re ou oir en rais: aimer, /aimerais; rendre, 
;# rendrais; recevoir, je recevrais, 

156. -^ Le FARTiciFE PRESENT fonue trois 
to.raps : 

t^ Les trois personnes plurieUes du présent de 
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tindicatif, par le changement de ani en ans, en 
ez et en eiU : donnaiU, nous donnons, vous donnez, . 
ils donnent; finissant, notis finissons^ vous finissez, 
ils finissent; rendant, now rendons, vous rendez, 
ils. rendent. 

Excepté les verbes de la troisième conjugaison, 
qui, à la troisième personne plurielle du présent de 
l'indicatif changent àvaiU en oivent : recevant, nous 
recevons, vous recevez, ils récitent. 

2^ Uimparfail de Vindicatif, par le changemeat 
de ant en ais : donnant, je donnais ; finissant, je 
finissais ; rendant, je rendais ; recevant, je recevais. 

3^ Le présent du subjonctif par le changement de 
ant en e : aimant, que fai$ne ; finissant, que je 
finisse; rendant, qtie je rende. 

Excepté les verbes de la troisième conjvgRÎsos^ 
qui changent evant en oive : apercevant, que f aper- 
çoive, 

157p — Le participe PA^ssê forme tous les 
temps composés, par le moyen du verbe avoir ou du 
verbe être: fax estimé, je suis estimé; tu avais 
puni, tu étais puni ; il aurait aperçu, il aurait été 
aperçu, 

158. — Le présent de l'indicatif forme Pim- 
l^^ra/i/ par la ^suppression des pronoms sujets : tu, 
nous, vous ; et, pour les verbes de la première con* 
jugaison, par la suppression de Vs qui caractérise la 
seconde personne ou singulier : tu donnes, donne ; 
nous donnons, donnons ; vous donnez, donnez ; — tu 
finis, finis; nous finissons, finissons ; vous finissez, 
finissez ; — tu reçois, reçois ; nous recevons, recevons; 
vous recevez^ recevez, 

159. — Le passé défini forme V imparfait du 
subjonctif, par le changement de ai en asse, pour la 

f première conjugaison, et par Taddition de se, pour 
es trois autres: je donnai, que je donnasse; je 
finis, que je finisse; je reçus, que je reçusse. 
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VEB TBHBES IRR^CRTUEBS VF DCA VBSBE8 VÉmmn, 

160l — On appelle rerbes irréguliers ceux dont 
jes terminaisons des temps primitifs oti des temps 
dérivés» ne sont pas en tout conformes à celles du 
verbe qui leur sert de modèle. 

161. — Ainsi un verbe peut être irrégulier de 
deux manières: dans ses temps primitiâ et dans ses 
temps dérivés. Par exemple, bouillir est irrégulier 
dans deux temps primitifs, parce qu'au participe 
j^résent, il fait bouillant^ au présent de Tmdicatif, 
jt bous, et non pas bouillissant, je bouillis, en 
prenant les terminaisons issani, is, qui sont celles 
de ces deux temps pour le verbe ^ntr, modèle de la 
seconde conjugaison. Envoyer, au contraire, est 
irrégulier dans deux de ses temps dérivés; car, au 
lieu de faire, au futur et au conditionnel présent,/en. 
vtnerai, f envolerais, en changeant, comme le verbe 
aimer, qui sert de modèle, r en rai et en rau, il &it 
f enverrai, f enverrais, 

162. — Quelque irrégulier que soit un verbe^ 
les irrégularités n'existent que dans les temps 
simples. 

163. — On appelle verbes défectifs ceux aux* 
quels il manque certains temps, ou certaines per- 
sonnes que l'usage n'admet pas; tel est le verbe 
eioir, qui ne s'emploie guère qu'à l'infinitif; tels 
sont aussi les verb^ impersonnels, usités seulement 
à la troisième personne du singulier : il importe^ il 
importait, il importera, q^il importe, etc. 

164. — Lorsqu'un temps primitif manque, tons 
les temps qui en dérivent manquent ég^ement 
Ainsi absoudre, n'ayant point de passé défini, 
n'a point d'imparfait du subjonctif De même 
braire, n'avant pour temps primitif que Pinfinitîf 
braire, et le présent de Pindicatif U brait, n'a ni 
imparfait de l'indicatif, ni présent du subjonctii^ 
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ni temps composés, enfin aucun des temps qui dé- 
rivent du participe présent, du participe passer ei du 
passé défini, les trois temps primitifs dont il est privé. 
Cette règle a cependant quelques exceptions ; mais 
elles sont en bien petit nombre : elles seront indiquées 
dans les iaUcanx suivants. 
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TEMPS PRIMITIFS. 



PRéSENT 
de 



PARTICIPE 



PARTICIPB 



PRÉSENT 

de 
L'I 



PA8S6 



PREMIÈRE 



jAttant 

Envoya 



Envoyant. 



BovoyC 



Jevau. 
J'envoie. 



J'allaL 
J'envoyai. 



SECONDE 



Aoi|iténuL 



Coefllii; 



Faillant. 
Fuyant 



OflHr. 
Ouvrir. 
Partir. 



Sortir. 



VenfB. 
Vltii; 



Offrant 
Ouvrant 
Partant 
Sentant 
Sortant 



Tel 
Vêtant 



CoefllL 



Donni. 
FaillL 



MentL 



Mort. 



Ofihrt. 
Ouvert. 
Parti 



J'i 

Je bon. 

JaeacOle. 



Jedoia. 

JefbuL 
Je fois. 



▼«M. 

Veto. 



Je 



J'oAv. 
J'ouvre. 
Jepam. 

JeaoïB. 



Jetiem. 
Je twiMnia 



J'aoqiiii. 



JeeoiBua. 
JeooeOlk. 



Je dormis. 
Jefiûllit. 
Je fuis. 
Jemeatia. 



J'oirria. 
J'ouviie. 
Je partie. 
Jeaeotia. 
Jeiortis. 



Je Uns. 
JetKiiaOUa. 



JevioB. 
Javèlia. 
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TEMPS DËRIVfia 



iBum mraumvM, mua aams onetAumu WKVËmnnt. 
Nota, la fÊnonaetOA cm tmptAntieirfguHèremêÊa, mit m ùam^rm 



COï«jnOAI80N. 



f PiiêmtSêPlHdimtif. J«fali,tafw,llva,iiM»cfiMit.«0waBlBr,ilrvi»t— 
tlWur. J'îni.tuiru.etG.— QiMtttidmieL J*iimis« tu irait, eUs.-MqrfrBf<r. Va, ai- 

latitofu, tue vam sttlcr. qpi'ifa «illeot. 
namt. y—winai, Hi U i nHM t. •!«.— Ci« * fr iiiiM i'l . J'anT«nii.lBiiii«miik0lft. 



CONJUGAISON. 



PnUUi ma PIfntOMffm ™MtWÊtr$t tu Ù091lStfê$ V MfttUftf UVtU OtfUm FVn l| 



mùBuMtt ils aequidnat— fWur. J'aequefiai. ta aoquona*. •to.—OMMltt 
«mL J'aoqaenait, ta aogaemit, «te.— Prcttal «» mt^oàulf. Que j'noquiën, 

lUiaequièraitqp'u aoqoiin, fttf mmh «vuirfpiM, «m vMt onffwmcffi qu'ik 

Lqûinat 



ftaMir. Ji âaiii •■ ■ wi M» tte.-ft n g l iw n t J« 



(fWur. Jenoaini,taiiKNina>,0te.— OBmKMnMtL J« moomit, ta momraiav 
etc.— FrfMitf d» MiVmer<f. Que je aieura. «w ta nwuiei» qu*0 meaia,fH« «m» 



flimenL— fWvr. Je tiendrai, ta tiendrai, ete.— GomUtisnM 
draie, ^^M.—PrUmt <h tmMmittif. Qnajeti—i, ^aetat 
«M» feaism, «Mtvoiie liatéc, «n'ib tiennent. 



TrUmiietkiiiimtlf. J«fiflin,f»fiM«.<IM«nf.faMnfen0M,«MielCMV.{bti- 

-fWvr. Je tiendrai, ta tiendrai. ete.—G0mH{<0mML Je tiendrait, tntifin- 

^ V ^ . a tiiiiM. qw'iUieMmi t«i 



'.Je 
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■J R 

TEMPS PRIMITIFS. 


PRÉSENT 

LIMFUIITIF. 


PARTICIPE 

VaÊBMHT. 


PARTICIPE 


PRÉSENT 

L'INDIOATIF. 


PAH8Ê 


- 






TROISIÈME 


CWç. . 










DédMfe 


K 


Dfeta. 


J«fifflllQik 


adfolMi. 


Echoir. 


BoUtau 


Eeha. 


rédwto. 

• 


J-telM.- 


Fallnb; 




~^ 


Vftut 


nfcSHL 


BfmfoiE. 


Movfwit» 


MO. • 


J«»o^ 


J«miu. 


PlouToir. 
Pourmir. 


Plwvant 
Pwurvoraiik 


SL. 


n pleut . 


bplat 
Je pourvoi. 


Ponvvfe 


B«««U 


Po. 


'•pSC*"* 


ICPM. 


PtSnItik, 


Pi<fmkab 


Pitftalo. 


Jepitfvaia. 


JepiffaliM. 


S'aMMiB. 


B*aMfttit 


AMb. 


J«m*a«itda. 


am'Mrii. 


Savofe 


— 


aiL 


JéMk. 


!•■» 


TaioÉ 


Tkkat. 


nk. ' 


I«fns. 


leviliik 


Voir. 


Tofurt. 


Vta. 


Jewota. 


l««k. 


,-. 


Vooluit. 


Voda. 


J«fOTS. 


J« matai. 
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TEMPS DfiRITflS 



LBOs ÂnnxMr^ mit dams ciBTAoas raiMiiiiss. 
Nota. Lm penoiueg A cet tm§9 JbmUeatès^ièremaammt m eeneHrm 



CONJUGAISON. 



4 Futur. Je dSèbemi. tn déchenaa. étc-OmàUImnèL Je dCchenûi. ta dé- 
{cbeiraM, etc. 

Futur. J'édwirai. ta €alHnw, étû.-CùiidMoiiML J'échetnli. ta éelienali, tlo. 

C Futur, n tkadn.-^ndWonnA II hnârùL-Pritmi du tuV^tetif, Qa'fl 
!&ilb (qwiqa'a n'y ait poa de participe prtwnU 

(Py€«en/itor<MUear(f: J; meu$, tu ww», g nmtf , mm m t u m m ^ an» wteniMr. 
ila aieurent— PréfMf du n(4^mel(/: Qne Je meuve, que tn nwavea, qu'il meuve. 
tue nouê mouiftoni, que vou$ numvieM, qu*^' 



fPréteta de Pindicat^. Je peux ou je puit, tu peux, O peut, noue jmnMM», voue 
peuvezt ila peuvent— lVft«r. Je pourrai, tu pounw, etc.— ConiitionnO. Je pour 
rais, tu pourrais, etc.— Pr&oM du euiàenctif. Que je — ~ ' ' " 

( 8e «oqjufftte en tout comme vaMr, 
l réipilièreroent. pteje preeale^çuetu 
Ifue voue prévaUeet t»*Ut prévalent. 



an neaant da auivonetif oo fl nit 
qufU prévale, tm mm préeÊtlom, 



tPréeeat de Findleatif. Je m*es»iede, tu Vaeeted». U e'aetUd, nom nom eeeeyom, 
voue vom aesegez, ilt ^aeeeient.— Futur. Je m'aniârai, tu t'anriéras, etc.— On 
dit numi : je m'aiaeierai, tu t'aneieras, etc.— OmctofomaL Je m'aatteraiai tu 
t'aaaiâraia. etc.— On dit aoui : je m'ataeieraia, etc. 



(Prisent de rMUcatif. Je ealt, tu mie, il eatt, nom aavou, toob Baves, ila 
«ey^xii.—împairJtLtt de rindieatif. Je nvaia, tu nvaia, etc.— Futur. Je aouraf, tu 
•auras, etc—OukUtioimel. Je saurait, tu aaoreJSi etc-^Bnpératif. Saebé, sachons, 



l sachez. 



fPréeent de PUtHeatif. Je vaux, tu vaux, U vetut, noue vtOom, vom valex, ib 
etdent.— Futur. Je vaudrai, tu Taudrea, etc.— OmdfMoniML Je vaudrais, tu vau- 
ifiis. ete.-Point d*iinpftatir.^Pr^««f du eutifonettf. Que je vaille, que to vaiUoa, 
•ltt*il vaille, que nous vaaom, qm vaut vaUex, qu'ila vaillenU 



Futur. Je verni, ta v 



11, ete.-'OmdiffonfML Je venais, ta venais, ete. 



{Frésent de Pindieatif. Jeveux, tu veuXtUveM, mm 90ubne,touevovÊe9, 9a 
wvHuoL— Futur. Je voudrai, tu voudras, etc—CondUtonaO. Je voudmis. tn vou- 
drais, etc.— Point d'ivatténtH^Prêeertt du evlàonetif. Qne je veuille, que tu 
veuilles, qu'il veuille, que noue vouHom, que voue vouliez, qu'ils veuillent 
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TEMPS PRIMITIFS. 




PRÉSENT 

de 
iiinniiinf. 


FARTkHK 




PRIENT 

L*]in>iOAnv. 


PABSti 


ntfisBiiT. 


PASSt 


vânKL 




«k 


\ 


QUATRIÈME 


Abaondre. 


Abaolvant 


ail fSm.) 
Battu. 


J'abeoua. 




Battre. 


y^«nn^ 


Je bâta. 


JelNlIfa. 


Boira. 


Btt?aat 


Bo. 


Jeboia. 


Jetaa. 


Bruire. 

Cireonaire. 

Clon^ 

Crottre. 


Biuyaut 
GircoDdaaot. 


Ciû. 


lierait 

Je confia. 
Jecroia. 


Jadreonefa. 


Oouaant 
Croyant 
Ciobsant 


Jecomtaa. 


Dire. 


Diaaat 


Dit 


Jedia. 


J«db. 


£soluNu 


Ecrivant 
BxGfeaot 


m 


J'ezdiia. 


rffî 


Faire. 


Paiaant 


TèSL 


JelUi. 


Jtflt. 




1" 


Joint 

NS. 
NuL 


Je mendia. 
Je meta. 


Jennirii. 


FtMdM. 


Pranant 


Pria. 


Jepreoda. 


Je pria. 




Tnfaat 


Trait 


Jatnàk 




Tifenn. 


▼ainviaiit 


Valnen. 


Jevalnci. 


JendiMirfi. 


Thn, 


Tivant 


V&tt. 


Je vit. 


JetfoH. 
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HOTA. £« ptn m m§ de ctt ternit fiftmiu rigutHremeia «M m canc^m 



tjifrméet t 



CONJUGAISON. 



f PrimtdePkiMeatif.JeMs,tuh(aÊ,ilboÙ,nouêhmmu,9nuhweg»ikhiànttL 
—PrUeiU eu nOgoiûtif, Qm je boive, que tu boiv». qu'il boive, «va tunu 
. hiotonêi fut «mn hivtev, qu'ib *"^ — * 



Bmlrs n'est usitfi qu'à Pinfinitir, et aux troinèmes peitoonot de lIoBiMrftlt 



' PremUieF^t^eatif. /« to, (it tf&, iltfit, sot» itiwMu, vous dites. 09 tf<aeri& 
J — O^Mrs, ansft-eAra, MerArs, médire^ prédirt, foiit : tmw éééUeg, smm (;8«- 
trediseMt wss WiédUez, vopu prédUeg.—laÊ sutres peiaonnes et toi autiee teaq» 
«se coi^iuiuent comme direi 



' PriimtUFifi*lmtir'JeJttt,t»JU$,UfaU,mutJkU^ 
"FiÊtur. Je femi, tu feras, etc^CondUiomia. Je feran, tu ikais, etc.— PrésenI 
êmitaîmetti QiiejeftMe,quetnâuses,etB.--0ra(itAi^i4(CArtre.rVUy«,sv^ 



B 10 cofyuiuent de mdme. 



{PrêmUer^tmmtir. Jèprmdê, tupreuéb, il jwmd, nom prswoss, p s w p imis ir , 
ili premient-'Prêieitf ds ni4/imer(f. Que je prems, que tn prennes. <m*ttl»eiUtt, 
fss a eiis j wssiw s, fus sowprsiMss, «i*ils pnonsnt. 



I fritêmiêftHêlmnr* 



Jd g fl t s e t , M ittOnùit Û vaine» i 
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* 165. «» Les composés des verbes irréguliers 
contenus dans les trois tableaux qui précèdent, 
suivent la conjugaison de leurs simples. Ainsi, 
renvoyer, repartir, convaincre, promettre, etc., se 
conjuguent absolument comme envoyer, partir, 
vaincre, mettre, 

166. — A Taide de ces tableaux et des règles que 
nous avons données, page 5% sur la formation des 
temps, il n'est point de verbes français qu'on no 
puisse conjuguer avec fiicilité. 



OBSERVATIONS SUR l'oRTHOORAPHE DSS dUATRl 
CONJUGAISONS. 

167. — Les trois personnes singulières des ver- 
bes, pour tous les temps, sont terminées par s, s, t : 
fécHs, je vis ; tu reçois, tu donnais ; U pa/rlait, il 
finirait, 

Exceptions. 

168. — 1° JE, es, e, terminent les trois person- 
nes singulières du présent de Vindicatif des verbes 
en er, et en ueillir, frir, ouvrir: faime, tù cueilles, 
il offre, il couvre. — Du présent du subjonctif de 
tous les verbes : que je rende, que tu donnes, qviil 
fasse. Cependant le verbe être fait que je sois, que 
tu sois, qu*il soit, et le verbe avoir qu'il ait. — JE, es, 
terminent aussi la première et la deuxième person- 
ne singulière de Vimparfait du subjonctif de tous 
les verbes : que je fisse ; que tu donnasses, 

169. — 2° La première, la seconde, et la troi- 
sième personne du singulier du pcbssé défini de la 
première conjugaison et du futur simple des qua- 
tre conjugaisons, sont terminées par ai, as, a: 
f aimai, tu aimas, il aima; je finirai, tu finiras, il 
finira, 

170. — 3** Les verbes pouvoir, vouloir, valoir et 
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leç dérivés, à la première et à la seconde personne 
singulière du présent de Findtcatif, changent s en 
x: je peux, je veux, tu peux, tu veux, 

171. — La première personne plurielle de tous les 
verbes prend une s : nous aimons, nous finissons, 
nous wndons, etc. 

172. — La deuxième personne plurielle de tous 
les verbes prend un z : vous donnez, vous finissez, 
vous recevez, etc. Excepté lorsque la dernière syl- 
labe est muette; alors s remplace z: vous dites, 
vous faites, 

173. — La troisième personne plurielle de tous 
les verbes est en én< : ils pensent. Us écrivaient, ils 
vécurent. Excepté pourtant au Jutur: ils parle- 
ront, ils recevront ; et au présent de P indicatif de 
quelques verbes irréguliers qui prennent ont: ils 
ont, ils sont, ils font, ils vont, etc. 

174. — La première et la deuxième personne 
plurielle du passé défini prennent un accent circon- 
flexe sur la voyelle qui précède la dernière syllabe: 
nous eûmes, nous chantâmes, vous reçûtes, vous 
prîtes, 

175. — U imparfait du subjonctif ^lend 55 dans 
oute son étendue : que je parlasse, que tu tinsses, 
que nous pussions, etc. Excepté la troisième per- 
sonne du singulier, qui se termine par un t, et 
prend un accent ci rconnoxe sur la dernière voyelle: 
qv!il doutât, quHl vînt, 

176. -^ Remarque. Lorsque Ton doute entre le passé dé- ' 
^i^ il charUa, il fut, il eut, et l'imparfait du subjonctif^ 
ftt'iZ (ÀarUâty qu'il f là, quHl eut, il faut voir si le sens per- 
met de dire au pluriel : lums dtarUâmes, nous fûmes^ nous 
eûmes, ou nous chantassùms, noua fussions, nova eussions; 
dans le pi^mier cas, c'est le passé défini, et dans le second 
cas, rimparfait du subjonctif. Ainsi Ton écrira avec le 
passé défini : U réclama vrtre appui, parce qu'on peut dire 
au pluriel : nous réclamâmes ; mais on écrira avec l'impai- 
fait du subjonctif: pepnettriez-vous qu^il réclamât votre ap- 
pui, attendu qu'on dirait an pluriel : permettriez-vous qu^ 
nous rédamassûms» 
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177. — La seconde personne nngulière de Vim 
fértUify excepté pour les quatre verbes irréguiier» 
aller^ avoir, être, savoir, est toujours semblable à 
la première du présent de l'indicatif: donne (je 
donne), finis (je finis), reçois (je reçois). Ainsi on 
dira travaille, cueille, et non pas travailles, cueilles f 
à moins pourtant que la seconde personne de 
rimpératif terminée par un e muet, ne soit suivie 
de p ou du pronom en: travailles^, dannes-en. 
On écrit aussi vas-y, vas-en chercher, et sans s: va 
chez lui, va chercher ton frère, Timpératif va n'étant 
suivi ni de y ni du pronom en. 

17S. — Le futur et le conditionne) ne prennent 
un e avant rai, ras, ra, etc., rais, rais, rait, etc., 
que dans les verbes de la première conjugaison : je 
prierai, tu prieras, il étudiera; je prierais, §u 
prierais, il étudierait. Excepté cueillir et ses dé- 
rivés: je cueillerai, je cueillerais, nous accueille* 
rons, vous recueilleriez' Ainsi on n'écrira pas : je 
venderai, tu répoTideras, mais je vendrai, tu ré" 
pondras, vendre et répondre n'étant pas de la pre* 
mière conjugaison. 



CONJUGAISON 



P£S VERBES PASSIFS. 



179. — Il n'y a qu'une seule conjugaison pour 
tous les verbes passifs ; elle se compose de l'auxi- 
liaire être dans tous ses temps, et du participe 
passé du verbe actif que Ton veut conjuguer passi- 
vement 



INDICATIF. 

PRÉSENT. 



Je sais ( aimé 

Tues \ ^ 

n o% elle est { aimée. 



Nous sommes C aimés 

Voiis êtes < su 

Ds vu elles sont f aÙDées.* 
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llfPJLRrAIT. 



J'étais 
Ttt 6tais 
Il ou elle était 
Nous étions 
Vous étiez 



C aimé 
< ou 
( aimée. 
C aimés 
' ou 



Nous avions été 
Vous aviez été 
Us ou elles avaient 
été 



Ds ou elles étaient f aimées. 



PABSâ DÉFINI. 



Je fus 

Tu fus 

Il ou elle fat 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Us eu elles furent 



C aimé 
< ou 
l aimée. 
C aimés 

f aimées. 



Je serai 

Tu seras 

Il ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 



PASSÉ INDÉFINI. 



J*aiété 

Tu as été 

n ou elle a été 

Nous avons été 

Vous avez été 

Ils ou elles ont été 



C aimé 

< ou 

t aimée. 
C aimés 

< ou 

( aimées. 



PASSÉ ANTÉBIEUR. 



J'eus été 
Tu eus été 
Il ou elle eut été 
Nous eûmes été 
Vous eûtes été 
Ds ou elles eurent 
été 



C aimé 
< ou 
( aimée. 



{aimés 
ai 



(aimés 
aimées 



( aimé 
l ou 
l aimée. 
C aimés 
i ou 
(aimées. 



FUTUR ANTÉRIEUR. 



J'aurai été Ç aimé 

Tu auras été } ou 

Il ou elle aura été ( aimée 

Nous aurons été f .«^x- 
Vous aurez été I *"™« 
lU^on elles auronti ^^^^ 



CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 



Je serais 
Tu serais 
Il ou elle serait 
Nous serions 
Vous seriez- 



( aimé 

] .^ 
C aimée. 

( aimés 
} ou 



Ils ou elles seraient ( aimées 



ou 
1 aimées. 



PliUl-aUfi-FARPArr. 

Tarais été ( aimé 

Tu avais été } ou 

Il «M elle avait été / aimée 
6* 



PASSÉ. 

J'aurais été 

Tu aurais été ^ ou 

Il ou elle aurait été ( 

Nous aurions été 
Vous auriez été 
Ils ou elles auraient 
été 



( aimé 
ou 
aimée. 

f aimés 
ou 
aimées. 
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On dit aussi : 



J^eusse éiê 
'ïyi eusses été 
M ott elle eiU été 
Nous eussions été 
Vous eussiez été 
St OB éUes eussent'] 
été 



■! 



aimé 

on 

aimée. 



aimes 

ou 
aÎMées. 



IMPÉRATIF. 

Point de l" persorme du sing. 
nide^ pour les 3 nombres. 



aimée. 



due j'aie été f _._^> 

Çtuetuaiesété I "?• 
Gla'il ou qu'elle ait | ^ 

Q,ue aous ayons été f .:^ *^ 

aue vous ayez été! ^^^ 

au'ils ou qu'elles 1 «,w^ 

aient été I années. 



Sois 



SoyoDs 
Soyez 



( aimé 
l ou 
f aimée. 
( aimés 

f aimées. 



due j'eusse été 
due tu eusses été 
du'il ou quelle e^t' 

été 
due noue eussi^is \ " 

été ^ 

due vous eussiez 

été 
du'ils ou qu'elles 

«usaent été 



SUBJONCTIF. 

Pa£sENT ou FUTUR. 



C aimé 

< ou 

t( aimée, 



due je sois 
Qjie tu sois 
GÎu'il ou qu'elle soit , 

ânSÎS«^î^' f aimés 
due TOUS soyez I 

du'ils ou qu'elles I 

soient i^ 



ou 
aimées 



PLUS-aU^PARFAIT. 



aimé 

ou 

aimée. 



aimés 

ou 
aimées. 



due je fasse ( aimé 

due tu fusses < ou 

du'il ou q^u'eUe fût ( aimée, 
due nous dissions ( <.;^«„ 
due vous fussiez j ®™*^ 
du'ils 0» qn'eUesl „.^^, 
fussent [aimées. 



INFINITIF. 

FRISENT. 

Être aimé ou aiméç. 

PISSÉ. 

Avoir été aimé ou aimée. 
PARTICIPE. 

PafiSBNT. 

Étant aimé ou akaée; 

PASSÉ. 

Ayant été aimé ou àimév. . 
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CONJUGAISON 



PES VERBES NEUTRES. 

180. — - Les temps simples des verbes nemiret 
sont en tout conformes aux modèles des quatre 
conjugaisons que nous avons domiés (pag. 37 et 
suivantes). 

181. — Il en est de même de leurs temps corn* 
posés fui prennent avoir. Ainsi régner et bondir 
se conjuguent absolument sur aimer et sur finir. 

182. — A regard des temps composés des ver* 
bes neutres qui prennent être, 3s s'écartent de ces 
modèles, en ce qu'ils remplacent les temps de 
l'auxiliaire atfoir par les temps correspondants de 
l'auxiliaire être. Ainsi, fai, favaiff f aurai, etc.] 
se remplacent, dans ces verbes, par je «km, fètau^ 
je serais etc. Nous allons, au surplus, doimer la 
conjugaison du verbe neutre partir, qui forme ses 
temps composés à l'aide de l'auxiliaire être. 



INDICATIF. 

paiSsBKT. 

Jd pars. 

Ta pars. 

n «« elle pan. 

NoQS parunis. 

Vous partez. 

Us M» «lies partent. 



Je partais. 

Ta partais. 

n au elle partait. 

Noos panions. 

Vous partiez. 

Oi m elles panaient. 



9àMt Dfimo. 

Je partis. 

Ta panis. 

n ou elle ponit 

Noos partîmes. 

Vous panites. 

Us ûu elles panircat. 



PIOSÉ INDÉFINL 



Je sais 
Ta es 
Il ou elle est 

Nous sonimes 

Vous êtes 

Ds ou elles sont 



C pan.i 

(partie. 
C partt« 
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PAM< AHTtaXEOR. 



Je fas 
Tu fus 
Il ou elle fut 

Nous fûmes 
Vous fûtes 



( parti 
< ou 

( partie. 

C partis 



Os au elles forait ( panies. 

PLUS-aUE-PARFAIT. 

jrétais ( parti 

Tu étais i ou 

n ou elle était f partie. 

Nous étions ( partis 

Vous étiez < ou 

Ds «« elles étaient f parties. 

FUTUR. 

Je partirai. ^ 
Tu partiras. 
Il ou elle partira. 
Nous partirons. 
Vous partirez. 
Ils ou elles partiront. 



FUTUR ANTISrIIUR. 



Je serai 
Tu seras 
n ou elle sera 

Nous serons 

Vous serez 

Ils ou elles seront 



C parti 
< ou 
( partie. 

C partis 
C parties. 



CONDITIONNEL. 

' pr£«snt. 

Je partirais. 

Tu partirais. 

Il ou elle pKartirait. 

Nous partirions. 

Vous partiriez. 

Ils ou elles partiraienc. 



PAMtf. 

Je serais { parti 

Tu serais ^ < ou 

Il ou elle serait ( partie. 

Nous serions C partis 

Vous seriez < ou 
Us ou elles seraient ( parties. 



On dit aussi : 



Je fusse 
Tufusses 
n ou eUefvt 
Nous fussions 
Vous fussiez 



C paHi 
< ou 

( fwrHe, 
C partis 



Us ou eUes fussent ( partiel. 

IMPÉRATIF. 

PoirU de V persowne au sing^ 
ni de 3* powr les 3 nombres. 

Pars. 

Partons. 

Partez. 

SUBJONCTIF. 

PRÉSENT OÙ FUTUR. 

due je parte, 
due tu partes, 
du'il ou qu'elle parte, 
due nous partions, 
due vous partiez. 
du*ils ou qu'elles partent. 

IMPARFAIT. 

due je partisse, 
due tu partisses, 
du'il ou qu'elle |>artlt. 
due nous partissions, 
due vous partissiez. 
du*ils ou qu'elles partirent 
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Ont je sois 

Cive ta sois { 0» 

Caui'ii Ml qu^dle soit ( partie. 

One BOUS soyons f ^-rti» 
Clae voosLSosrez J P*"** 

soient I parties, 



PLUS-aUE-PARFlIT* 



Cluejefiisse C parti 

Que tu fusses < au 

GUi'il ou qu'elle fût f partie. 
Ctue nous fussions f -^-*|- 
due vous fussiez J P": 
au»ils ou qu'eUe8l__^. 
Aissent I P«t»s. 



IKFINITIF. 

PBâSBVr. 

Partir. 

pisstf. 
Etre parti Ml ptitie. 

. PAftTICIP& 



PRÉSENT. 



Partant. 



PASs£, 



Parti, partie; étant parti 1 
partie. 



CONJUGAISON 



DES TSRBSS PRONOMINAUX. 

183. — Les verbes proneminaux n'ont po» non 
plus de conjugaison qui leur soit particulière. 

184. — Dans leurs temps simples, ils se coftja* 
guent comme les verbes de la conjugaison à la* 
quelle ils appartiennent Dans leurs temps compo- 
sés, ils empruntent Ttluxiliaire é/r^ et prennent 
pour modèle le verbe pariir, 

185. — Pour éviter, au surplus, toute difficnhl, 
nous allons conjuguer le verbe pronominal sejlatier, 

INDICATIF. 



PRÉSENT. 

le me flatte. 
Ta te flattes. 
B êu elle se flatte. 
Nous nous flattons. 
Vous vous flattez. 
Ils au elles se flattent. 



II|PAaP4IT. 

Je me flattais. 

Tu te flattais. 

Il ou elle se flattait. 

Nous nous flattions. 

Vous vous flattiez. 

Ils ou elles se flauatent. 
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wàsaÉ htrmu 

Je me flattai 
Ta te flattas. 
Il ou elle se flatta. 
Nous nous flattâmes. 
Vous vous flattâtes. 
Us ou elles se flattèrent. 



Je me suis ( flatté 

Tu t'es ) ou 

Il ou elle 8*e8t ( flattée. 

Nous nous sommes ( flattés^ 
Vous vous'ôtes < ou 
Us 0« elles se sont (flattées. 



PASSfi AKTtBlSUR, 



Je me fiis 

Tu te fus 

n ou elle se Ait 

Nous nous fûmes ( flattés 

Vous vous fûtes < ou 

Us ou elles se furent f flattées. 



( flatté 
l ou 
( flattée. 



FU»-«DS-PARF1IT. 

Je m'étais ( flatté 

Tu t'étais { ou 

Il ou eUe s'était ( flattée. 
Nous nous étions C flattés 
Vous vous étiez { ou 
Us ou eUes s'étaient f flattées. 



POTUa ÂMTÉBSEfTÊL 

Jemeasrai Ç flatté' 

Tu te seras / ou 

Il ou elle se sera f flattée. 
Nous nous serons f flaués 
Vous vous serez < ou 
Us ou elles se seront f flattées 

CONDITIONNEL. 

PRÉSENT. 

Je me flatterais. 

Tu te flatterais. 

Il ou elle se flatterait. 

NoiL^ nous flatterions. 

Vous vous flatteriez. 

Ils ou elles se flatteraient. 



Je me flatterai. 

Tu te flatteras. 

n ou elle se flattera. 

Nous nous flatterons. 

Vous vous flatterez. 

l]s ou dles se flatteront. 



PASSÉ. 

Je me serais 
Tu te serais 
n ou elle se serait 

Nous nous serions f fl-,.Aa 
Vous vous seriez I "^'®' 
Ils ou elles se se-. | 
raient \^ 



( flatt 

\ ^ 

( flatté 



flatté 

ou 
flattée. 



flattées. 



On dit aussi: 



Je me fusse f Jlatté 

Tït te fusses \ ou 

Il ou eOe se fui ( flaUêê. 
Nous nous fussions f j^. 
Vous vousfussuz j ■'^, 
Ils^eUessefus^ij,^ 



IMPÉRATIF. 

Point de V personne du timg, 
ni de 3* pour les 3 nombrrs. 

Flatte-toi. 
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Tl 



Flaltons-aous. 
Flactez-vous. 



SUBJONCTIF. 

.. vRiamn oxj svntL 

Gtue je me flatte. 
Clae ta te flattes. 
Q.a*il ou qu'elle se flatte. 
Gtue nons nous flattions. 
Gtue vous vous flattiez. 
Cla'ils ou qu'elles se flattent. 

IMPARFAIT. 

Gtue je me flattasse. 
Gtue tu te flattasses. 
Gtu'il <w qu'elle se flattât. 
Gtue nous nous flattassions. 
Gtue vous vous flattassiez. 
Glu'ils ou qu'elles se flattas- 
sent. 



PIAS-«.OB-PAaFAlT. 



PASSA. 

Gtue je me sois 
Gtue tu te sois i 
Gtu'il ou qu'elle sel 
soit J^ 

Gtue nous nous 

soyons 
Gtue vous vous 

so^ez 
Gtu'ils /u qu'elles 

ne soient 



I flaUé 
ou 
flattée. 



flattés 

ou 
flattées. 



due je me fusse 
Gtue tu te fusses . 
Gtu'il ou quelle se ) 

fit \ 

due nous nous fus- 
sionit 

due vous vous fus- 
siez 

dulls ou qu'elles 
se fussent ^ 



r flatté 



flattées 



flattés 

ou 
flattéçsi 



INPnaTIF. 



Se flatter. 

PASSÉ. 

S'ôtre flatté ou flattée. 
PAETICIPE. 

PRÉSENT. 

Se flattant. 

PASSfl. 

S'étant flatté M» flattée. 



Conjugues de même ^estimer, décrier, iaffi^ 
pftt^ se repentir^ se plaindre, ie résoudre. 



186. ~ 



CONJUGAISON 

AU TXRBB IMPERSONNEL. 

Les serbes impersonnels se conjugneul 
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selon les infi^dodS qu'exige la conjugaison è la- 
quelle ils appartiennent ; ainsi il résulte se conjil- 
gue sur aimer, et il convient smx finir* 

VERBE IMPERSONNEL FAUiOIB. - 



INDICATIF. 




FR^SSMT. 


n aîurait fallu. 


n faat. 




mPlAFAIT. 


SUBJONCTIF. 


U fallait. 


p&ÊflBNT OU Fonnu 


Tjmt fitfma. 


an'U faiUe. 


nfairu. 






ncPABFirr. 


nafallu. 


Ou'U fallût. 


1 AMat ÀSvÉxaxnL, 


pimI 


n eut fallu. 


au'ilaitfalla. 


ILUB-QUE-PIRFAJT. 


purs-qoB-PAarAn'. 


Il avait fallu. 


Qu'il eût fallu. 


FUTDB. 


INFlNlTtF. 


n&udia. 




vuTOtt ant2rieitr. 
n aura fallu. 


Mifitiorr. 

Falloir. 


com>moNMKL. 


PARTiCIPR 


FRÊSERT. 


MteÉ. 


Aftradidt 


Ayant fkno. 
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CHAPITRE VI. 

DU PARTICIPE. 

187. — Le participe est un mot qui tient de Ji 
tLatore du verbe et de celle de Tadjectif : du verbe, 
en ce qu'il en a la signification et le régime: vm 
homme aimant Dieu, des enfants ayant aimé PS 
tude ; et de l'adjectif) en ce qu'il quaUfîe le mot au- 
quel il se rapporte : Un homme aimant, des enfanU 
aimés, 

188. — Il y a deux sortes de participes: le parr 
ticipe présent, et le participe passé, 

. 189. — Le participe présent ajoute au mot qu'il 
qualifie l'idée d'une action faite par ce mot; il est 
terminé en ant, et est toujours invariable: Une 
femme lisant, des hommes lisant. 

190. — Il est nommé présent, parce qu'il mar- 
que toujours un temps présent par rapport à une 
autre époque: aimant la poésie, jb lis, je lus, je 
lirai Racine et Boileau. 

191. — Le participe passé ajoute fiu mot qu'il 

Qualifie l'idée (Tune action reçue par ce mot ; il a 
iverses terminaisons, et est susceptible de prendre 
l'accord : Une lettre lue, des lettres lues, des en- 
fants CHERIS, des femmes estimées. 

192. — Il est nommé passé, parce que, joint au 
verbe avoir, il exprime toujours un temps passé: 
fat AIME, f avais aimé, f aurais aimé, qu£ feusu 
AIMÉ, etc. 



DES MOTS INVARIABLES. 



CHAPITRE VII. 



193. — L'adverbe est un mot invariablequi qua- 
lifie ou tm verbe: il parle éLoauEMMENT, ou UQ 
7 
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adjectif: U M tnltH^-HofUèni ; oU un antre adver» 
be: U parle bibn éloquemment Son nom à* ad' 
verbe lui vient de ce qu il accompagne le plus sou- 
tent un verbe. 

194. -^ L'adverbe n'èk jiiixiais de régime, parce 
qti'il renfermé aon régime en lui-même. Eit efiè^ 
vitre tnAîf a viLLCMÉNT, «lareAer lentement, être 
tiiop rteAe, sont la même chose que vivre Awtà 
taANaûtLLiTÂ, mareker avec lenteur, é<re riche 
AVEC excès. Il faut en excepter quelques adverbes, 
qiu, conune conformément, aniêrienrernéni, etc., 
conservent le régime de Fadjectîf dont ils sont ftm 

mék : CONFORttâMSNT àlaloij AXTiRnSURSHENT 

AU déluge. 

)95. ..;.. Certains adjectifii s'emploient quelques- 
fois comme adverbes, c'est lorsqu'ils modifient un 
tethe; tels sont ferme, haut, soudain, etc., dans 
^pper ferme, parler haut, sortir s&udàin, c'es^à- 
lÛré, frapper fttmtmtnt, parler hautement, sortir 

Liste deà adverbes les plus usités, 

1PÔ. -^ Ailleurs, alentour, alùrè, assez, anjouP- 
dihui, auparavant, auprès, aussi, amantôi, auiant, 
umtrefois, autrement, beaucoup, bien, bientôt^ corn» 
Uen^ davantage, dedans, dehors, déjà, demenn, 
désormais^ dessous, dessus, ensemble, ensuite, fort, 
guère, ici, jadis, jamais, là, loin, maintenani, même^ 
mieux, moins, rhe, où, partout, pas, peu, plus, plutàt, 
prtsçuci soudain, souv^nt^ tant^ tantôt^ toujours^ 
très, trop, 

197. — ReTmrque. Il ne faut pas confondre l'adverbe y 
avec le çronoià ^rAonnel y.* PadI verbe sJgniAe /d; f y vais, 
fr suts, je m'y ^lais ; le pronom personnel a 1^ sens de à hti^ 
à elle, à cela : fY pense, fr travaille. 

19?. — Un assemblage de mots qui servent à 
Ijaatifier, ou un vètbe, 6U an adjectif, ou un âd* 
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bng'iemps^ ^anf cûsh, à dessein, e^ gén&ral eu ar^^ 
rtére, au hasard^ de nouveau, çtc. 



CHAPITRE VIII. 

DE LA PRâPOSITION. 

199. — l* pr^psition est ui» mot inTa^iablequi 
sert à exprimer les rapports que 1^ mots pnt entr* 
eux. Entre c^s mot» je vais et Veau^ il peut y avoir 
un grpnd npi^bre de rapports, comjiie un rapport d^ 
tendance: je vais vers Pem; de sijçériarUé: je 
vais sur Ffo^; d'opposition: je vais contre FeaUf 
^c, : perSf sun contre expriment ce(s rapports, et ce3 
mots spnt des prépositions, 

200. -rr I^ prépositions n'ont p^r ellf^-mêmes 
qu'un sens incomplet; 1^ mot qui en complet^ U^ 
signification est le régime de la préposition ; ninsii 
dans ailer à Rome, parler de ses amis, travailler 
pçur eux, les mots Rome, ses ams^ eux, sont les ré- 
gimes des prépositions à, de, pour. La préposi(i(>i^ 
arec son régime, forme ce qu'on appelle un régime 
indirect 

201. —* Liste des prépositions les plus usitées. 

A, après, attendu^ avant, avec, chez, contre, dans^ 
de, depuis, derrière, dès, devant, durant, en, entre, 
envers, hormis, hors, malgré, moyennant, nenobstant, 
outre, par, parmi, pendant, pour^ sans, sauf, selon^ 
tous, fuivani, sur, touchant, vers, vis-à-vis, 

999. — JRemarqw. Il n^ faut pas confondre la préposition 
en avec le pronom personnel en : en, préposition, a tonjonr^ 
un régime: en France^ en ami, en vous ; en, pronom, xi% 
jamais de régime, et signifie de hU, d'elle, de cka: n9us n 
pa^i^ms^ v<ms vous en cçTUenUx. 

20% '^ Un assemblage de pcis qui i^nt l'^^IPce 
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d*ane préposition, se nomment locution prépositive • 
tels sont: à Regard de, en faveur de, à la réserve 
de, quant â, jusqu% etc. 



CHAPITRE IX. 

DE LA CONJONCTION. 

204. — La conjonction est un mot invariable qui 
sert à lier un membre de phrase à un autre membre 
de phrase. Cluand je dis : travaillons, — nous vow 
Ions acquérir des talents, — le temps ^enfuit, — per* 
tuadons-nous bien, — il ne revient plus ; voilà cinq 
membres de phrase qui n'ont entre eux, pour ainsi 
dire, aucune espèce de relation, et qui forment 
comme cinq phrases indépendantes les unes des 
autres. Pour les joindre ensemble, et n'en former 
qu'une seule phrase, il suffît d'employer .certains 
mots, comme si, car, et, que, etc.: travaillons, si 
nous voulons acquérir des talents, car le temps 
^enfuit, ET persuadons-nous bien Qu'i/ rie revient 
plus ; et ces mots si, car, et, que, sont des conjonc- 
tions. 

205. -* Remarque. Par inversion on par ellipse, la coii* 
jonction se trouve quelquefois au commencement de la 
phrase ou entre deux mots : ' 

QuMnd on connaît sa faute, on manque doublement. 
n est savant et modeste. 

Dans la première phrase il y a inversion, c'est-à-dire, ren- 
versement dans l'ordre des mots; l'ordre direct est: on 
manque d&vbUmcnt^ au and 9» connaU sa faute. Dans la se- 
conde phrase, il y a ellipse, c'est-à-dire, omission de mots ; 
la construction pleine est: il est savarU et Uest modeste^ En 
faisant disparaître l'inversion et l'ellipse, on voit que les 
conjonctions gv/ind, et unissent réellement un membre de 
phrase à un autre membre de phrase. 

206. — Liste des conjonctions les plus usitées. 
Ainsi, car, .cependant, oomme, donc, enfin, et 
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lorlç^e, mois, ^qniHoins, nh or, tm^ p^rk^n^ 
quand, que, quoique^ si, sinon. 

207. — Un assemblage de mots dont la fonction 
est d'unir les membres de phrase se nomment ùh 
aUion conjonctive ; tels sont : au reste, au surplus, 
par conséquent, ainsi que, tandis que, 4 moins qué^ 
etc. 



CHAPITRE JC. 

DS L'iNTSItJ^CTIOK. 

208. -<- V interjection est «n mot invariable qiL 
sert à exprimer les affections vires et subites 4^ 
Famé. 

209. ^^ h^ principales interjections sont : 

Ha ! pour marquer la surprise. 
Ah ! 0ie ! hélas ! pour marauer la doulevur^ 
^Ohl Âhi pour marquer Taumiration. 
Fi ! pour marquer Taversion. 
Paix f chut ! pour imposer silence 
Holaf pour appeler. 
Hé bien ! pour interroger. 



CHAPITRE XI. . 
PS l'ostboo;r.ap98. 

210. -*-- L'ORTHo«RArHB«at l'an d'être correct 
dans l'emploi des caractères et de9 Hgnes ortho- 
graphiques d'une langue. 

211. — Les caractères sont les lettres de Fai- 
phabet ; les signes orthographiques sont les accents, 
^ apostrophe, Ia çéiiUe, ie ^réma, l^ trait'fwMn et 
la parenthèse. 

DE l'emploi des CARACTÈRES OV LETTRES. 

212. — Les consonnes finales des mots prinMlib 
eônt presque toujours indiquées par la dérivatioi. 

7*. 
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Ainsi le« consonnes c, <i, ^, A «i, n» p, r, â, t^ termi- 
nent les mots: 



Accroc^ 




Accrocher. 


Estomac^ 




Stomacal, 


Bord. 




Border. 


Boni, 




Bondir. 


Sang, 




Sanguin. 


Ran^, 




Ranger. 


Persil, 




PersiUi. 


Faim, 




Famine. 


Bon, 




Bonne. 




A cftuse 




Brun, 


à&' dérivés» 


Brune. 


Drap, 




Draperie. 


Champ, 




Champêtre. 


CkUop, 




Galaj^. 


Berger, 




Bergère. 


Dispos, 




Disposer. 


Amas, 




Amasser. 


Dijm, 




^•2^- 


sa, 




Sotte. 


Avocai, 




Avocate. 


Prompf, J 




VPrompU. 


Cette règle s'applique à un non 


ibre imm^se de 


mols.(*) 





(*) On pense bien qu'une règle d'nne application si éten- 
due doit être sajette à des exceptions. Comme elles sont 
nombreuses et difficiles à confier à la mémoire, nous allons 
en faire Tobjet d'une note, laissant aux maîtres le soin dt 
décider si ces exceptions doirent être apprises par leuif 
élèves. 

Mots principaux sans dérivés, terminés par. 
C. 
Cotignac, cric. 

D. 
Bpinard, èrouillard, tieîUard, plafond, nord, nœud. 

a. 

Etang, doigt, vingt. 
^ S. 

Appas, frimas, chasselas, repas, verglas, foiras, galùnaHaê, 
0las, plâtras, tajfètas.—Dais, jais, harnais, frais, marais, 
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213. — Les mots dérivés eonservent la même 
orthographe que leurs primitifs, dans les syllablea 
qui ont le même son. 

Innocwi, innocBifce ; abandASt, abondance. . 

214. — AIE, IB, UE, EVE, OIE, ouB, ÉB, termi- 
nent les substantifs féminins : plaie, taie, jalousie* 
vie, statue, vue, çueue, joie, soie, joue, roue, pensée, 
matinée. 

Excepté : 

215. — 1° Paix, brebis, perdrix, fourmi, la mer- 
ci, nuit, une souris, bru, glu, vertu, une tribu, croix, 
voix, noix, poix, la loi, une fois, et les substantifs en 
fié et en té: pitié, charité; à moins que ce ne 
soient des participes employés substantivement : une 
dictée, une portée; ou des-substantife exprimant 
une idée de capacité, comme assiettée, charretée, hoi- 
tée, etci 2° Amphibie, génie, impie, incendie, para- 
pluie ; — apogée, caducée, coryphée, lycée, mausolée, 
musée, périgée, pygmée, trophée, qui sont du genre 
masculin. 

216. — AT termine les noms de dignité et de 



laquais, relais. — Msts, legs, décès, congrès, abcès. — Parvis, 
radis, ris. — Carquois, une fois, minois, mois, poids, (pesant- 
^ur,) pois, {légume.y- Ponds, (de terre,) remords, le corps, 
un mors, (frein,) U cours, (et les composés, comme concours, 
discov/rs, etc.,) toujours, velours. — Chaos, héros. — Jus, pus» 
T. 
Rempart, état, potentat. — Jnfêrct, bosquet, JUet, cabinet. — 
Acabit, appétit, bandit, circuit, conflit, délit, répit. — Détroit, 
endroit, surcroit.^Caibot, chariot, dépôt, eiUrepot, impôt, pa* 
vot, effort, port, {àt mer,) renfort, rensort:^Arliehaut, dé^ 
faut, hératUt, (d*armes.) 

Choix, croix, noix, poix, voix, crucifix, perdrix, Jaux^ U 
ékaux, un faix, flux, reflux, courroux, toux, 

Z. 

Kez, rez-de-chaussée, riz, (légume.) 
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{ffofetsum ; pûioi$att eûnmlat, avûcuI^ et tm gsnpà 
aombre de mots où ai est ajouté à na mot firançaif ; 
orgeat, (orge,) résultat, (il résulte,) forçat^ (force.) 

217. — AIRE termine les substantifs et les adjec- 
tif formés d'un mot plus court: actionnaire, muni- 
tiannaire, propriétaire^ formés de action, mumition, 
propriété, 

216. -^ lÈas termine les substantifs ftminins: 
lumière, prière, excepté une pierre. 

lAiRB termine les substantifs masculins : brém- 
aire^ plagiaire, excepté lierre, cimetière, 

219. — AIT termme lait, souhait, fait, trait, et 
les composés de ces deux derniers: forfait, portrait^ 
attrait. 

Tous les autres mots où la dérivation amène un 
t s'écrivent par et : complet, (complète,) collet, (col- 
leter.) 

220. . — ER termine les mots masculins où é fina} 
est précédé de i, y, il, g, ch : acier, noyer, (arbre,) 
oreiller, verger, clocher. 

Excepté: pied, congé, clergé, duché, évêehé, âgé» 

221. — is termine les substantif formés d'un 
participe présent par le changement de emt en t# ; 
gâchis, (gâchant,) c0/om/(colorant.) 

222. -^ Airfinal a lieu après mue voyelle : ^rtMiiv 
fléau. Excepté duo, trio, cacao. 

223. — EAU termine les substantifi et les adjec- 
tif où la dérivation amène un e; tombeau, (tombe,) 
morceau (morceler,) nouveau, (nouvel.) 

224. — Le son in, au commenc^aent d'un mt^ 
se rend par {» ou im: industrie, imp&if excepté 
ainsi. 

StStô, — EiNDBx termine tous les verbes ainsi 
prononcés à l'infipitif: feindre, teinir^. Excepté 
contraif^re, craindra, plaindrc-^Yain^re preoil 
aussi ain. 

226. — EN et EM régnent aucom^ieiM^emeDtdei 
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terbes : entrer, enraciner, emporter . Excepté ancrer, 
antidater, anticiper, ambitionner, amplifier, amputei, 

227. — EN, dans le corps des mots, s'emploie, 
V dans les substantif dont la finale se prononce 
antion: mention, ascension, 

2^ Dans les verbes en endre: tendre^ vendre. 
Excepté répandre, 

228. — AN a lieu dans le corps des mots, avant 
g: échange, mélange, louange, et avant et après 
eh: chanter, méchant, branche, tranche. Excepté 
venger, pencher, et les dérivés. 

229. — ANCE termine les substantif formés d'un 
participe présent : abondance, subsistance, naissance, 
formés des participes présents abondant, subsistant, 
naissant. Excepté déférence, existence, préférence, 
semence, sentence, etc. 

ENCE termine les substantifs nonformés d'un par- 
ticipe présent: conscience, urgence. Excepté ai- 
sance, balance, circonstance, distance, élégance, ctit 
fonce, nuance, puissance, etc. 

230. — AKsi&tennme danse, transe, il panse xxne 
plaie. 

ENSB termine défense, offense, récompense, m* 
mense, il pense, et les dérivés de ce dernier. 

231. -^ On écrit par sioN les mots où cette finale 
est précédée de Z ou de r ; expulsion, aversion. Ex- 
cepté assertion, désertion, insertion, portion. 

Par ssioN, les mots terminés par ession, mis- 
sion, CU88I0N : procession, admission, discussion. 
' Par xion: connexion, complexion, flexion, ré- 
flexion, fluxion. 

Par TioN : tous les autres mots . nation, potion. 
Excepté, ascension, dimension, extension, pension, 
suspension, appréhension, passion, suspicion. 

232. — ment termine tous les substantifs formés 
d'un verbe ; ainsi bâtiment, affranchissement, loge- 
ment s'écrivent par ment, à cause des verbes bâtir, 
affranchir, loger. Excepté calmant 
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933. •— SYJ1» termine tous les jsubmntifii qui ont 
cette finale, soit masculins^ soit feminjni? : bonjimr^ 
/hur. Excepté heure, beurre, demeure» 

234. — IRK termine les verbes dont le ^rtîcîp^ 
présent est en vaut, ou en sdnt prononce fsanO 
écrire (écrivant), lire (lisant) ; excepté servir, 

IR termine les autres verbes : unir^ partir. Ex* 
cepté brvire, frire, ma/ikiire^ rire, 

235. — puR règne à la fin de tpus les substigitiâ 
qui se prononcent ainsi: yjQe /<^r,un contour; exr 
cepté bravoure, bourre, 

236. — oiR termine, 1® lç« verbes: devoir, con*- 
cevoir / excepté boire, croire ; 8° tpi^s les substan- 
tifs masculins formés d'un partiçip) présent p^r l« 
changement de ant en oir; fi^brfiupQir (abreuvant), 
rasoir (rasant). 

oiRB est la finale des autres mots : ivoire, réfec- 
toire, armoire, obligatoire, Exçepi-é e^poiff dortoir* 
soir et noir^ 

ekoMê, iaUe (fmit), UMe, iMttr, 

fa4U, \l/QUe, il gratte. 
être çuitte, il quitte^ il acquitta 



837. — ITTB 

Fèmes 
dans 



OOTTE 



ent 



goutte, (liquide, mal^e). 
hâte, kuUe, hUtc 



[fiîUte, kuUe, hUte. 

Le reste s'écrit par e^H, ite, aufe, pt(; pirate, 
hypocrite, route, culbute, 

238. — j précède a, o, %: jalouap, jour, i^g^ 
Excepté geai (oiseau), geôle, 

a précède i,e: gibier, bougie^ gerbe^ gèMr^form 
fe ; excepté je, jeune. Jeûne, jiudi, jeu, jeter^ ma- 
jeur, majestâ, et les dérivés. 

239. — Au lieu de n on emploie m devant h^ p^ 
«1 : tomber, emporter, eumener, 

240. — Les verbes en quer conservent le g% 
dans toute la conjugaison: fabriquer, now fabri 
quons, fabriquarU, fabriqué, Hors de la conju^i 
BoUf on change qu en ç : fabricatùm, dislocation, 
suffocation, communicable, un fabricant, des em. 
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n 



phis fktùantà, etc. Eicëéptfi att&quàJtU, cfôquàni, 
immaii^mahle^ inarquant, remarçuable, 

241. — Les dérivés formés d'un primitif termi- 
né par une consonnei comme d(m, amas^fer^ Ttgret^ 
trot, etc., doublent ordinairement cette consonne. 
donner, amasser, ferrer, regretter, trotter, 

242. — B, n, o, se doublent seulement dans 
abàayet abbé^ rabbin, sabbat: — addition, reddittom 
— agglomérer, aggraver^ suggérer, et les dérivés. 

24S. — Les autres ccmsonnes se doublent dans 
les mots qui commencent par 

Ac: accourir. 



Oc 
Af 



occasion. 

affermir, 
Ef: effort. 
Ùv: offrir. 

suffrage. 

allumer. 



StTF 

Al: 



Ifsi illusion. 
Col: collège. 



Co«: commerce. 



Im: 
Ap: 



immortel, 
avorter. 



Excepté : acabit, (uadémiCt 
acariâtre. 

Excepté : afin, Jfrique, 



Excepté : alarme, aliéner, 
aligner, aliment, alitée 
alerte, alêne, alentours 
aliquote, alouette, alourdir. 

Excepté: île. 

Excepté : colère, colifichet, 
colombe, colonel, colon, co- 
lonne, colorer. 

Excepté : comédie, comestible, 
comète, comique. 

Excepté : image, imiter. 

Excepté: apaiser, apetisser, 
apercevoir, apitoyer, apla- 
nir, aplatir, aplomb, ù/polo* 
gie, apologue, apostrophes 
ire, âpre. 



Oppo: opposition. 
Ofpr: oppression^ 
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Sup: supplice. Excepté: superbe, swpétieuft 
superstition^ suprême. 

K%: arriver. Excepté: araignée, arête, 

arènej aride, ariette* 

Cor: corriger. Excepté: corail, coriace, 

Ir : irréfléchi. Excepté : irascible, ironie. 

At : attention. Excepté : atelier, atroce^ 
atome. 

244. — La consonne r se double aussi au futur 
et au conditionnel présent des verbes courir, mou- 
Hr, pouvoir, envoyer, voir, quérir, et de leurs com- 
posés : je courrai, f accourrai, nous mourrons, vous 
enverriez, etc. 

245. — Au lieu de doubler la consonne q, on la 
&it précéder de c, ce qui a lieu dans acquit, acquit- 
ter, acquiescer, acquérir. 

246. — On ne double pas la consonne, 

1° Après un e muet: tei^ir, rejeter, reyouveha , 

2^ Après une voyelle surmontée d'un accent: 
mêjie, gâTer, éHtre ; 

3® Après un son nasal: envanier, borné; 

A? Entre deux sons semblables : malade, imiter, 
sonore ; 

5° Après un son exprimé par plusieurs voyelles, 
comme ai, ou, ui, etc. : plaire, voûte, tuile ; excë{)té 
baisser, beurre, bourre, bourreau, bourrique, caisse, 
courroux, fourrer, goutte, houppe, houppelande, 
laisser, nourrir, souffler, souffrir, et les dérivés. 
Emploi des majuscules. 

247. — Il faut commencer par ime majuscule 
ou grande lettre, chaque phrase, chaque vers, tous 
les noms d'hommes, tels que Pierre, Antoine, Ci- 
céron. Racine ; tous ceux de lieux, tels que VEur 
rope, la France, Ja Normandie, Paris, hyon ; tous 
ceux de peuples, tels que les Européens, les Trom- 
pais, les Bourguignons, les Parisiens; tous ceux 
de sectes, tels que les Epicuriens, les Stoïciens, les 
Protestants ; tous ceux de rivières, de montagnes. 
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de vents. : la Seine, le RÂône, les Alfês^ les Pfri' 
nées ; enfin tous ceux de science, d'art, de métieri 
s'ils sont pris dans un sens individuel qui distingue 
la science, l'art, le métier, de toute autre science, de 
tout autre art, de tout autre métier: La Qran^ 
maire est une science indispemable ; la Musique 
est un art charmant; la Géométrie donne de la 
rectitude à F esprit 

248. — Quelquefois on personnifie les êtres mo- 
raux, et alors ils suivent la règle des noms d'hom- 
mes. Envie, par exemple, prend une lettre majus- 
cule dans ce vers de la Henriade : 

Là gît la sombre Envie à l'œil timide et louche. , 
Le même mot s'écrit sans grande lettre dès qu'il 
cesse d'être personnifié: P envie Rattache aux 
grands talents, 

249. — Lorsque les noms de peuple et de secte 
n'embrassent pas la totalité, la majuscule cesse 
d'avoir lieu: un français, un anabaptiste, des an- 
glais, etc. 

DB l'emploi des SIGNES ORTltOORAPHIQUES. 

Des accents, 

250. — Il y a trois accents : l'accent aigu ('), 
l'accent grave Ç) et l'accent circonflexe C). 

251. — L'accent aigu se met sur tous les é fer- 
més qui terminent la syllabe: vérité, aménité. 
Ainsi rocher, nez s'écriront sans accent aigu, parce 
que ce n'est point l'é fermé, mais les consonnes r, 
Z, qui terminent la syllabe. 

252. — L'accent grave s'emploie, 1° sur les è 
ouverts qui terminent la syllabe, ou qui précèdent 
la consonne finale s: père, mère, discrète, abcès, 
excès, après, 

253. — Remarque. Ve est ouvert toutes les fois qu'il ter- 
mine la syllabe, et qu'il est suivi d'une consonne et d'un e 
nuet : mUtre, ffrophtte, fidtle, je fkÈne, il prospère. Sont 
Xceptés les substantifs en cge, comme piége^ manège 

8 
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iBSinterfogaCionsotMé^? dot&nt^? etcespbrasaftjmuié* 
ît, dmfsi^, etc., où Pavant-dernier e est fermé. 

254. — 2^ Conune signe de distincticm suril et 
dès préposhioBS, M et où, adverbes, pour «qu'ils ne 
soient pas confondus avec a, verbe, des article cod> 
tracté, Ja, article ou pronom, et o», conjonction: * 

C'est n*étre bon à rien de n'être bon qu'd soL 
L'homme, dès sa naissance, a le sentiment du plaisir et 
de la doalear. 
M la verts finit, îà commence le vice. 

3^ Sur deçà, ej^deçà, déjà, holà, voilà» 

255. — L'accent circonflexe s'emploie, 1® lors- 
qu'il y^a alongement de son et suppression de 
*ettre, comme dans âge, épitre, tête, qu'on écrivait 
autrefois aage, éjnstre, teste. C'est ce qui a lieu à 
l'égard de a long devant ch ou l'articulation t ;(*) 
lâche, tâcher, bâtiment, mâture; — à l'égard de 
l'avant-demier e des mots en ême : problême, ex- 
trême ; — à l'égard de Vi des verbes en aitre et en 
oître, dans tous les temps où cette voyelle est suivie 
d'un t: il vait, il parait, il accroîtra, etc., — de Vo 
qui précède les finales le, me, ne: pôle, dôme, 
trône ; des pronoms possessifs U nôtre, le vôtre ; — 
de la première et de la deuxième personne plurielle 
du passé défini: nous allâmes, vous fîtes; de la 
troisième personne singulière de l'imparfait du sub- 
jonctif: quHl allât, quHl fit ; enfin à l' égard des 
adjectifs : mûr, sur. 

2^ Comme signe de distinction sur dû, redû, tû, 
€rû, participes des verbes devoir, redevoir, ta^re^ 
croire, lorsque ces participes sont eipployés au 
masculin singulier. 



(*) On entend par articulation t celle qni a lien lorsque 
le t conserve le son qui lai est propre, comme dans ntUàt^ 
hàtir, bouton. Dans nation^ patUnee^ miniUie, où le t se 
prononce comme ss, raiticalation t n'existe pas. 
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De r apostrophe. 

256. — V apostrophe Ç) marque la sui^raaiioQ 
d'une des voyeÛes a^e^i, 

257. — Jl se sup^vime dans la, devant upe 
voyelle ou une h muette : iJamtt iJ histoire, je jJu» 
time (pour je la estime). 

258. — Em supprime, 1® dans je, ne, te, se, de, 
pte, ce, le, ne, également devant une voyelle ou une 
h muette: t'aime, je is! égare, il t^ estime, nous 
J^ instruisons, j^^ essai, j} homme, etc. , 

2^ Dans lorsque, puisque, quoique, seulement 
devant il, elle, on, un, une : lorsqu^il parle, puis- 
quelle le veut, quoiqu^on dise. 

3^ Dans entre et presque, seulement lorsqu'ils 
entrent dans la com^sition d'un autre mot: enir'acte, 
entr' aider, presquHle. 

4^ Dans quelque, seulement devant un, a/utrei 
quelqtiun, quelque autre. 

6^ Dans grancPmère, grand! messe, grand! cham- 
bre, grand! salle, grand! chère, gran^ chose, grand!- 
merci, grandU pcirye, grand! peur. 

259. — /se supprime seulement dans la con- 
jonction si, devant â, ils : iil vient, s!ils disent. 

De la cédille. 

260. — La cédille (,) se place sous le c devant 
les voyelles a,o,u, pour adoucir la prononciation de 
cette consonne, c'est-à-dire, pour lui donner le son 
de Vs : façade, leçon, reçu. 

Du tréma. 

261. — Le tréma (") est un double point qu'on 
* met sur une voyelle pour la &ire prononcer sépa* 

rément de celle qui précède: naïf, Saûl, ciguè; 
sans le tréma on prononcerait nef soi, et ciguë, ce 
dernier avec le son de gue daxxsjigue. 

262. — L'emploi du tréma est fautif, quand on 
peut le remplacer par un ace^it ; ainsi, au lieu de 
poésie, poème, poète, Chloè, etc., écrivez poésie^ 
poème, poète, Chloé, 
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263. — m surmonté d'un tréma ne saurait te- 
nir lieu de 1'^ ; n'écrivez donc pas : env&ïer, moien. 

Du trait cPunion, 

264. — Le irait (Tunion (-) sert à marquer la 
liaison qui existe entre deux ou plusieurs mots. On 
l'emploie : 

265. — 1° Entre le verbe et les pronoms je, moi, 
nous, tUf vous, il, ils, elle, elles, le, la, les, lui, leur, 
y, en, ce, on, quand ces pronoms sont placés après 
un verbe dont ils sont le sujet ou le régime : irai- 

' je î viens-tu î àmnaii-on î laisse-moi, rendons- 
nous, taisez-vous, allez-y, portez-en, etc. S'il y a 
deux pronoms, on emploie deux traits d'union: 
laisse-le-moi, donne-les-leur. 

26fi. - — Remarque. On doit écrire sans trait d'anion : en- 
voyez le chercher, faites en prendre, attendu que les pronoms 
le, en, ne sont pa^ régimes du premier verbe, mais de l'in- 
finitif qui suit. On écrira, mais avec des sens différents: 
faites le lire et faites-le lire. Dans la première phrase le est 
le régime de lire, et dans la seconde, celui de faites. 

267. -7 2® Avant et après la lettre euphonique 
t: parle-t-ilf irort-onî va-t-elle? 

268. — Remarque. On doit écrire va-Ven, et non vort-en^ 
le pluriel allez-vous-en annonce que le t est le pronom te, 
et non une lettre euphonique. 

269. — 3® Avant ou après ei, là, accompag-nant 
un substantif, un pronom, une préposition, un ad- 
verbe, avec lesquels ils sont unis d'une manière insé- 
parable: celui-ci, celui-là, ces gens-ci, ces hommes- 
là, ci-dessus, ci-contre, là-dessus, là-haut, etc. 

270. — 4*^ Pour lier <rès au mot qui suit, et méOT« * 
au pronom qui précède: très-riche, très-sagement, 
moi-même, eux-mêmes. 

271. 5® Pour remplacer la conjonction et dans 
l'expression des nombres: dix-huit, vingt-cinq, 
trente-six, cinquante-huit, soixante-neuf, deux 
cent-àix-neuf, mille-sept cent, mil-huit cent-vingt; 
c'est comme s'il y avait: dix et huit, vingt et cinq, 
trente et six, cinquante et nuit, soixante et ne»/ 
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deux cent et dix et neuf, mil et sept cent, mil et huit 
eent et vingt Uua&ge veut qu'on écrive quatre- 
vingt avec un trait d'union, bien que le sens n'ad- 
mette pas la conjonction et entre quatre et vingt : ils 
sont quatre-vingts ; nous étions quatre-vingt-dix, 

272. — 6^ Pour lier doux ou plusieurs mots 
qui, par le sens, n'çn font qu'un: Mare-Aurèle, 
chef-lieu, ^ entre-ehoquer, Seine-ei-Mame, contre* 
éUée. 

De la parenthèse. 

273. — La parenthèse ( ) sert à renfermer cer- 
tains mots qui, bien qu'on puisse les retrancher de 
la phrase, servent cependant à son éclairciaiemaiî: 

Je croyais, moi (jugez de ma simpHeUe), 

Uue 1 on devrait rougir de la duplicité. Dmvovcbss. 
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DE LA SYNTAXE. 



Chapitre premier. 

274. — La Syntaxe a pour objet Temploi et la 
construction des mots: elle fixe les inflexions ou 
terminaisons sous lesquelles ils doivent paraître dans 
*a proposition, et la place qu'ils doivent y occuper. 

275. — On appelle |?ro^o5i^t07j renonciation d'un 
jugement. Cluand je dis Dieu est juste, il y a là une 
proposition, car je juge que la qualité de jtLste con- 
vient à Die». 

276. — 11 y a dans une phrase autant de propo- 
sitions qu'il y a de verbes à un mode personnel. 
Ainsi dans cette phrase : la défiance blesse P amitié, 
le mépris la tue ; il y a deux verbes à un mode per- 
sonnel, blesse^ tue; il y a conséquemment deux 
propositions. {Voy. n." 114.) , 

277. — La proposition, considérée grammatica- 
lement, a autant de parties qu'elle a de mots. Con- 
sidérée logiquement, elle n'en contient que trois: 
le sujet, le verbe, et V attribut. 

278. — Le sujet est l'objet du jugement : c'est 
l'idée principale. U attribut est la manière d'être 
du sujet, la qualité qu'on juge lui appartenir : c'est 
l'idée accessoire. Le verbe Aie l'attribut au sujet; 
c^est le mot qui affirme que la qualité exprimée par 
l'attribut, convient ou ne convient pas au sujet 
Dans cette phrase citée plus haut : Dieu est juste. 
Dieu exprime l'être qui est l'objet du jugement que 
je porte, voilà le sujet ; juste exprime la qualité que 
j'aperçois comme liée à Dieu, voilà l'attribut ; est 
exprime la liaison de l'attribut avec le sujet, la con 
venance de l'un avec l'autre, voilà le verbe. 
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279. — Le sajet est toujours exprimé, ou par 
un substantif ou par un pronom, ou par un infi- 
nitif. 

280. — Le verbe est toujours être^ soit distinct 
comme dans cette phrase: la vertu est aimable, 
soit combiné avec le participe présent, comme dans 
celle-ci : je list tu écris^ qui sont pour je suis lisant^ 
tu es écrivant 

281. — L'attribut est énoncé ou par un adjectif, 
ou par un participe, soit présent, soit passé ; ou paf* 
un substantif, ou par un pronom. Exemples : 

Le mérité est modeste. 
On le recherche, c'est-à-dire, on est reeherdiant lui 
Il est estimé. 
Médire est une infamie. 
Ces livres sont les miens. 

Dans la première proposition, le substantif mérite 
est le sujet, et Fadjectif modeste, Pattribut. 

Dans la seconde, le pronom on est le sujet, et le 
participe présent recherchant l'attribut 

Dans la troisième, le pronom il est le sujet, et le 
participe passé estimé, Pattribut. 

Dans la quatrième, l'infinitif médire est le sujet, 
et le substantif infamie, l'attribut 

Dans la cinquième, le substantif livres est le su- 
jet, et le pronom les miens, l'attribut. 

282. — * Outre ces- trois parties logiques, essen- 
tiellesy il en existe une quatrième, purement gram- 
maticale, et qui ne sert qu'à faciliter l'émission 
complète de la pensée, c'est le complément 

283. — Par complément logique, on désigne 
tout ce qui sert à l'achèvement du sujet ou de l'at- 
tribut Cluand je dis : V homme avare est un être 
malheureux, le sujet est V homme, le verbe est est, 
et l'attribut un être. Mais le sujet et l'attribut, 
ainsi séparés des mots avare et malheureux, ne 
présentent pas un sens achevé; ils ont besoin, 
pour offirir une signification complète, que j'ajoute, 
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au premier, l'adjectif aimre^ et au second, Taiyectîf 
fnalheureux. Ainsi avare et malheureux achèvent, 
complètent le sujet et l'attribut ; ils en sont donc les 
eomplémenis, 

284. -^^ Dans cette autre phrase, la etdture de 
Vesprii élève Phomme, le sujet est la culture^ le 
verbe, êsi^ et l'attribut, élevant. Il reste de Pesprii, 
P homme. La culture de quoi ? De l'esprit De 
V esprit complète l'idée commencée par le sujet, il 

• en est le complément. Elevant quoi ? L'homme. 
Vhomme complète l'idée commencée par l'attribut, 
il en est également le complément. 

Je préfère une honorable pauvfeté d uru richesse 
coupable. 

Je suis préférant, sujet, verbe et attribut Pré- 
féroâU quoi ? Une honorable pauvreté, complément 
de l'attribut Préférant à quoi ? A une richesse 
coupable, autre complément de l'attribut * 

Je lui donne ce conseH pour son bonheur. 

Je suis donnant, sujet, verbe et attribut 
dernier a trcns compléments: donnant quoi? 
conseil. Donnant à qui ? A lui. Donnant pour- 
quoi ? Pour son bonÀeur. 

Celui gui pratique la vertu, est un homme qui 
mérite notre estime. 

Celui sujet, est verbe, un homme attribut Mais 
celui ne présente un sens complet qu'à l'aide de la 
proposition qui pratique la vertu; cette proposi- 
tion, qui achève renonciation complète du sujet, 
en est le complémei^. Un homme, l'attribut, est 
dans le même cas : sa signification n'est complète 
que par le moyen de la proposition qui mérite no- 
tre estime, et qui en est conséquemment le complé- 
ment 

285. Ainsi le complément du sujet et de i'at- 
tnbut peut consister ou dans un nmificatif (soit 
adjectif, soit participe, *s0it adverbe), ou dans un ré- 
gune (soit direct, soit indirect), ou dans une pro- 
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poskion incidente, «oit détenninative, soit explica- 
tive. (299.) 

286. — Tous les mots qui se rapportent au corn- 
{dément font partie de ce complément Conséquem* 
ment dans cette phrase: U homme constant dan» 
ses principes, jouit de r estimé des honnêtes gens, 
le complément logique du sujet est constant dans 
ses priTicipes, et celui de l'attribut, de V estime des 
honnêtes gens, 

287. — On voit par ce qui précède que tous les 
mots qui figurent dans une proposition, quelque 
nombreux qu'ils puissent être, et quelle qu'en soit 
la nature, se rapportent tous au sujet et à l'attribut, 
pour en compléter la signification. 

288. — Le verbe, et c'est du verbe être que 
nous parlons ici, ne peut avoir aucune espèce de 
complément, parce qu'il a par lui-même une signi- 
fication complète. Lorsque je dis : Je suis à lootrt 
service, vous êtes dans V erreur; à votre service 
n'est pas le complément de Je suis, ni dans V erreur, 
celui de vous êtes, A votre service dépend de </é- 
voué, attribut sous-enténdu dans la première propo* 
sition, et dans P erreur, de /om^é, attribut sous-en- 
tendu dans la seconde. 

5^9. — Le sujet et l'attribut sont simples ou 
composés, incomplexes ou complexes, 

290. — Le sujet est simple, quand il n'exprime 
qu'un seul être ou des êtres de même espèce pris 
collectivement: rA vertu est préférable aux ri* 
ehesses, et cependant les richesses lui sont souvent 
préférées. 

291. — Le sujet est composé, quand il exprime 
les êtres qui ne sont pas de la même espèce: La 
JFbt, r Espérance et la Charité sont des vertus théo- 
logales, 

292. — L'attribut est simple, quand il n exprime 
qu'une manière d'être du sujet: Le ciel est pur. — 
té homme pense, c'est-à-dire, est pensant, 
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293* — Uattribut est compûsè, lorsqu'il txpnam 
plusieurs manières d'être du sujet: Die% est jmsU 
et lout-puissant. 

294. — Le sujet et Tattribut woni. ineonm^lexes^ 
quand ils ont par eux-mêmes une signification com- 
plète, c'est*à-dire, quand ils n'ont aucune espèce de 
complément: Le soleil est lumin€ux,-^La terre 
tourne, c'est-à-dire, la terre est tournant, 

295. — Le sujet et l'attribut sont compl^e$, 
lorsqu'ils n'offrent une signification coititplète qu^à 
l'aide d'un ou de plusieurs compléments: Une 
mauvaise conscience n^esl jamads tranquille, La 
gloire de Vhomme consiste dans la vertu. Servir 
Dieu est le premier de nos devoir s. Dieu, qui têt 
juste^ récompensera les bons. Les honnêtes gens 
sont ceux qui sacrifieni leur intérêt particulier 4 
t intérêt général, 

296. — Tous les mots qui se rapportent au sujet 
et à l'attribut comme compléments, font partie du 
sujet et de l'attribut Ainsi dans c^e phrase: Un 
ieune enfant de cette tribu déposa alors les offran- 
des sur r autel, le sujet logique est un jeune enfant 
de cette tribu, et l'attribut logique est déposa alors 
les offrandes sur r autel, 

297. — Il y a deux sortes de propositions : la 
principale et V incidente. 

298. — La proposition principale est celle dont 
dépendent les autres. Quand je dis : je crois que 
la vertu est préférable à tous les biens; P homme 
qui ien écarte £ éloigne du bonheur; il y a là qua- 
tre propositions, dont deux sont principales: Je 
crois, de laquelle dépend cette proposition, que la 
vertu est préférable à tous les biens, ei Vhamme 
^éloigne du bonheur, qui a sous sa dépendance 
cette autre proposition qui ien écarte, La pre- 
mière principale énoncée se nomme principale a^ 
soluey les autres principales qui se trouvent dans 
la même phrase se désignent sous le nom do prin- 
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ûisoluff et Vhomme iéloigiM, du bonheur, une prin- 
cipale relative, 

299. — La proposition incidente est celle qui 
est ajoutée à iui des termes d'une autre proposition, 
pour en compléter la signification. Dans la phrase 
qui pféeède, il y a deux propositions intidtntes: 
Q$te l^ vertu e»t préférable à tous les biens, pro* 
po^on qui complète Tattribut croyant, 0. qui 
litu écarte^ proposition qui complète le sujet 
(homme. 

300. -^ Le mot qui sert à lier presque toujours 
une proposition incidente à la proposition qu'elle 
complète, est un pronom reléUif ou une conjonc" 
Is0fk II iaaiX en excepter les conjonctions et, ou, ni, 
WMMi qui n'annoncent une incidente qu'autant 
qu'elles sont suivies d'une autre conjonction, ou 
d'un pronom relatif. 

301. — Il résulte de ce qui précède qu'on recon- 
naît mécaniquement : 

Qiu'une proposition est généralement principale, 
quand die ne commence ni par un pronom relatif 
ni par une conjorn^on \ 

âu'une proposition est généralement incidente, 
lorsqu'elle commence par un pronom relatif ou par 
une conjonction. 

302. — Il y a deux sortes de propositions inci- 
daates : l'incidente déterminative, et l'incidente ez^ 
plicatim. 

3Q3« -^ L'incidente déterminative est ajoutée à 
une autre proposition pour déterminer le terme 
qu'Ole compl^ pour en exprimer quelque cir- 
constance indiBpeQBdl>le, de manière qu'on ne peut 
la retrancher sans détruire ou dénaturer le sens 
de la proposition à laquelle elle se rapporte^ Dans 
cette phrase: Les passions <itri font lb plus ns 
BArA»Bt^ smti V ambition et Pavarict, cette propo- 
sition qui font le plus de ravages est une incidente 
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détenninatiye ; si on la supprimait, l'autre proposi 
lion les passiojis sont P ambition et P avarice, pré* 
senterait un tout autre sens, ou, pouT mieux dire, 
n'aurait plus de sens. 

304. — L'incidente explicative n'est ajoutée à 
une autre proposition que pour expliquer le terme 
qu'elle complète, pour y ajouter quelques dévelop- 
pements qui ne sont pas rigoureusement nécessai* 
res, de sorte que cette incidente peut être supprigfiée 
sans détruire ni même dénaturer le sens de l'autre 
proposition. Dans cette phrase : Les passions, qui 
SONT LES MAiiADiES DS l'ame, viennent de notre 
révolte contre la raison, la proposition qui sont les 
maladies de ffame, est une incidente explicatire; en~ 
effet, si on la retranche, la proposition les passions 
viennent de notre révolte contre la raison, présente 
un sens complet, satisfcdsant pour l'esprit, et abso- 
lument semblable à celui qu'elle ayait avant la sup- 
pression de l'incidente. 

305. — Relativement à la totalité des parties 
qui doivent entrer dans la composition de la propo- 
sition, elle est pleine^ ellipiique ou implicite, 

306. — La proposition est pleine, lorsque tous 
les termes dont elle est composée y sont énoncés, 
de manière qu'il ne soit pas nécessaire d'en rétablir 
aucun pour faire l'analyse: V erreur est la nuit dé 
r esprit L homme vertueux brave V envie, 

307. — La proposition est elliptique,, lorsque 
certaines parties constitutives de la proposition sont 
sous-^itendues. Ainsi ces propositions: soyons 
vertueux ; la maison est en cendres ; quand vienr 
drez^ousf demain, sont elliptiques; elles équi 
valent à celles-ci : nous soyons vertueux ; la mai* 
son est RÉDUITE en cendres ; quand viendrez-vous t 
jx VIENDRAI demain. Dans la première proposi- 
tion, le sujet est sous-entendu, dans la seconde, l'at? 
tribut, et dans la troisième, le sujet, le v^be et P-al- 

ribut 
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308, «-. U ioe faut pas perdre de rn^ que toute 

•conjonction annonce une proposition incic^te; flft 
qu'ainsi ces sortes de phrases: il F aime cûtntufi 
4on fils; il viendra aiiisi que vous; ils sont tels 
q^e nous^ etc., renferment chacune deux proposi- 
tions, dont Tune est pleine, et Tautre elliptique: il 
Vaime comme il aime son fils;, il viendra airui 
que vous tiendrez ; ils sont tels que nous sommes 

TELS. 

^09. — liS proposition e^t implicite^ cmand elle 
renferme en soi le sujet, le verbe et Fattribut, sans 
qu'aucune de ce» pc^ies soit exprimée. Dans cette 
phrase: 

ffélas ! pourquoi ne m\oni'ils pas écouté f 
Le seul mot hUas ! forme une }»roposition impU- 
cite, car il signifie fen suis fâché. Il en est de 
même de aA / haï eh! ouf! ^ / et de tous ces cris 
de Tame qui peignent la douleur, la joie, la sur- 
prise, etc. Oui et non sont aussi des propoaiticms 
implicites: étudier ez-vousf oui; c'est-à-dire, /c/ifr- 
diera% proposition dont le sujet est je^ le verbe, 
suis, l'attribut, étudiant, 

MODÈLE D'ANALYSE. . 
810. — Le vice est odieux. 

Cette proposition est une principale absolue: elle 
est principale, parce qu'elle exprime l'objet princi- 
pal de ma pensée, et absolue, parce qu'elle a par . 
elle-même un sens complet, indépendant Le sujet 
est vice; il est simple, n'exprimant qu'un seu! 
objet, et incomplexe, n'ayant aucun complément. 
Le verbe est esi, l'attribut e^ odieux; il est simple, 
car il n'exprime qu'une seule manière d'être du 
nqet, et incomplexe, parce qu'il n'a aucun complé- 
ment 

311. — Les hommes sont faibles. 

Cette proposition est une principale absolue Le 
9 
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sujet est hommes; simple, parce qu'il exprime des 
êtres de la même nature, et incompleze, parce qu'û 
n'a point de complément Le verbe est sont. L'at- 
tribut est faibles; simple, parce qu'il n'exprime 
qu'une manière d'être du sujet, et incoroplexe, 
n'ayant aucun complément 

312. — Le mérite et la vertu sotU estimés et 

recherchés. 

Cette proposition est une principale absolue. Le 
sujet est le mérite et la vertu; il est composé, 
parce qu'il exprime des objets de nature différente ; 
et incomplexe, n'ayant point de complément Le 
verbe est sont L'attribut est estimés et recherchés; 
composé, parce qu'il exprime deux' manières d'être 
du sujet, et incomplexe, parce- qu'il n'a aucun com- 
plément. 

313. — Les philosophes anciens sont dignes 

(Têtre cofinus. 
Cette proposition est une principale absolue. Le 
sujet est phUos&phes anciens: simple, parce qu'il 
représente des êtres de la même nature, et com- 
plexe!, à cause de son complément anciens. Le 
verbe est sont. L'attribut est dignes d^être connus; 
simple, parce qu'il n'exprime qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, parce qu'il a pour complé- 
ment (Têtre connus. 

314. — Les caractères de P alphabet ont été in- 
ventés par les PhénicieTis. 
Cette proposition est une principale absolue. Le 
sujet est les caractères de P alphabet ; simple, parce 
qu'il représente des objets de même nature, et. com- 
plexe, à cause du complément de P alphabet. Le 
verbe est ont été. L'attribut est inventes par les 
Phéniciens ; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une manière d'être du sujet ; et complexe, ayant 
pour complément par les Phéniciens. 
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315. — Une vie exempte de reproches prépare 
une mort paisible. 

Proposition principale absolue. Le sujet est U7iê 
vie exempté de reproches ; simple, ne représentaot 
qu'un seul objet, et complexe, à cause du complé- 
ment exempte de reproches. 

Le verbe est est. L'attribut est préparant une 
mort paisible ; simple, parce qu'il n'exprime qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément utu mort paisible. 

816. — Aimer la patrie est un sentiment naturel. 

Proposition principale absolue. Le sujet e^ ai- 
mer la patrie ; simple, attendu qu'il ne représente 
qu'une seule chose, et complexe, à cau^e du com 
plément la patrie. Le verbe est est L'attribut est 
un sentiment naturel ; simple, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément naturel, 

317. — Je m! enfonçai dans un bois sombre^ et 
foferçus un vieillard vénérMe, 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Je fiC enfonçai dans un bois sombre, proposition 
principale absolue. Le sujet est je ; simple et in- 
complexe, parce qu'il n'indique qu'un seul être, et 
qu'if n'a aucun complément. Le verbe est fus. 
L'attribtit est m^ enfonçant dans un bois sombre; 
simple, n'exprimant qu'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments me et dans 
un bois sombre. 

Et f aperçus un vieillard vénérable, proposition 
principale relative, parce qu'elle n'occupe pas le 
]premier rang parmi les principales. Le sujet est 
je, simple et incomplexe, oôrant à l'esprit l'idée d'un 
seul être, et n'ayant aucun complément. Le verbe 
est Jus, L'attribut est apercevant un meillard vé- 
nérable; simple, parce qu'il n'exprime qu'une ma- 



Digitized by VjOOQIC 



100 OKAVWàTRB 

nière d'être du sujet, et complexe, à eause da eom 
plémeat un vieillard vénérable, 

318. — Il était prêtre éP Apollon, quHî Hfdaii 
dans un temple gui était comacfé à 6e Dieu. 
Cette phrase renferme trois propositions : 
Jl était prêtre d^Apallo'n, proposition principale 
absolue. Le sujet est il, simple et incomplexe, at 
tendu qu'il n'exprime qu'un seul être, et rfa aucun^ 
complément Le yei;be e$t était. L'attribut esi 
prêtre d! Apollon; simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause du 
complément d! Apollon, 

Qu^U servait dans un temple, proposition inci- 
%dente explicative. Proposition incidente, parce 
qu'elle tombe sur une autre proposition pour la 
compléter; explicative, parce qu'elle contribue à 
l'explication totale de ce qui précédé, sans en res- 
treindre le sens. Le sujet est il, simple et incom- 
plexe, parce qu'il n'exprime qu'un seul être, et n'a 
pas de complément, he verbe est était. L'attribut 
est servant lui {lui pour que) dans un temple ; sim- 
ple, ne représentant qu'une manière d'être, et 
complexe, à cause des compléments qtte, et dana un 
temple, - 

Qui était consacré à ce dieu, proposition inci- 
dente déterminative ; proposition incidente, parce 
qu'elle tombe sur une autre proposition pour la 
compléter; déterminative, parce qu'elle est indis- 
pensable pour restreindre le sens de ce qui précède. 
Le sujet est gui, simple et incomplexe, ne repré- 
sentant qu'un seul être, et ne renfermant aucuû 
complément. Le verbe est était. L'attribut est 
consacré à ce Dieu; sijnple, n'exprimant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à causé dU 
complément à ce Dieu, 

dld. — T ignare qui vous a donné ces conseils. 
Cette phrase renferme deux propositions : 
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Tignort qui vous, etc., proposition principale ab- 
solue. Le sujet est je, simple et incoinplexe» at- 
tendu qu41 ne s*agit que d'un seul être, et qu'il n'y 
é, aucun complément. Le verbe est mis, L'attri* 
but est igTiorant qui votis, etc. ; simple, ne désignant 

[u'une manière d'être du sujet, et complexe, à cause 

:u complément qui vous, etc. 

Qui vous a donné ces conseils, c'est-à-dire, qui a 
été donnant à vous ces conseils, proposition inc% 
dente détermina4ive, parce qu'elle tombe sur un 
• des termes de la proposition qui précède (lequel est 
l'attribut ignorant) pour en déterminer la significa- 
tion, en y ajoutant une idée indispensable au sens, 
et qu'on ne saurait conséquemment retrancher. 
Le sujet est qui; simple, parce qu'il représente un 
seul être, et incomplexe, parce qu'il n'a pas de com- 
plément. Le yerbe est a été. L'attribut est don- 
nant ; simple, attendu qu'il n'exprime qu'une ma- 
nière d'être du sujet, et complexe, à cause des com- 
pléments ces conseils et â vov^. 

320. — Remarque, Ce changement de participe 
passé en participe présent a lieu dans tous 1^ temps 
composés où entre l'auxiliaire avoir. Ainsi il a 
parlé, nous avions appris, vous auriez lu, s'analy- 
sent comme s'il y avait, il a été parlant, nous avions 
été apprenant, vous auriez été lisant. Telle est 
l'opinion de Court de Gebelin, de Destutt Tracy, 
de Sicard, de Wailly, etc. 

321. — Le même chtmgement du participe passé 
en participe présent a également lieu dans les ver- 
bes pronominaux, où le verbe être est employé 
pour le verbe avoir, Conséquemment cette propo- 
sition : 

Us se sontjîattés de réussir, 

doit ^'analyser comme s- il y avait : ils ont été fiat^ 
tant eux de réussir. Cette proposition est princi 
pale absolue. Le sujet est ils, simple et incomplexe 
9* 
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parce qu'il exprîme des êtres de la même oatare, 
et qu'il n'a pas de complément Le verbe est otU 
M. L'attribut eaiflattarU eux de réussir; simple, 
ne désignant qu'une manière d'être du sujet, et 
complexe, à cause des compléments se et de réussir. 

322. — Honorons Dieu, de qui nous tenons tout. 

Cette phrase renferme deux propositions : 
Honorons Diett, proposition principale absolue et 
elliptique. Elle est elliptique, parce qu'elle a un 
de ses termes sous-entendu, qui est le sujet noiis. * 
Ce sujet est simple et 'incomplexe, représentant des 
êtres de même nature, et n'ayant aucun complé- 
ment. Le verbe est soyons. L'attribut est honorant ; 
simple, parce qu'il ne désigne qu'une manière d'être 
du sujet, et complexe, à cause du complément Dieu. 
De qui nous tenons tout, proposition incidente 
explicative. Le sujet est vious, simple et incom- 
plexe, n'offrant à l'esprit que des êtres de même 
nature, et n'ayant point de complément Le verbe 
est sommes. L'attribut tenant; simple, attendu 
qu'il ne s'agit que d'une manière d'être du sujet, 
et complexe, à cause des compléments tout ^ de 
qui. 

323. — La maison est en cendrés. 

Proposition principale absolue. Elle est elliptique 
parce que l'attribut, qui est réduite, est sous-en- 
tendu. Le sujet est la maison, simple et incom- 
plexe, ne représentant qu'un seul objet, et n'ajrant 
pas de complément Le verbe est est, et l'attribut 
léduite en cendres ; simple, parce qu'il n'y a qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe, à cause dû 
complément en cendres.^ 

324% — Turenne mourut comme un héros^ 

c'est-à-dire: 
JDurenne mourut comme un héros meurt. 
Celte pbfasé renferme deux propositions: 
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Le sujet est IVrenne $ il est simple et incomplexe^ 
attendu qu'il n'exprime qu'un seul être, et qu'il n'a 
aucun complément. Le verbe est fut^ et l'attribut 
est mmirant / il est simple, ne représentant qu'une 
manière d'être du sujet, et complexe à cause de 
son complément, la proposition comme un héros^ 
etc. 

Comme un héros meurt, proposition incidente 
déterminatire et elliptique, le Verbe et l'attribut étant 
sous-entendus. Le sujet est u7i héros, simple et in* 
complexe, parce qu'il représente un seul être, et 
qu'il n'est accompagné d'aucun complément, he 
verbe est est, et l'attribut mourant, simple et inçom- 
plexe, ne représentant qu^une manière d'être du 
sujet, et n'ayant aucun compléihent. 

325. — Qui oserait insulter au malheur î 
Cette phrase se compose de deux propositions 
dont la première, qui est principale absolue, est 
sous-entendue; c'est: 

Je demande. Son sujet est je, simple et incom- 
plexe, attendu qu'il n'exprime qu'un seul être, et 
qu'il n'a pas de complément Le verbe est suis, et 
l'attribut demandant, simple, parce qu'il ne désigne 
au'une manière d'être du sujet, et complexe à cause 
du complément de la proposition suivante. 

Qui oserait insulter au malheur? proposition 
incidente déterminative. Le sujet est qui, simple et 
incomplexe, n'exprimant qu'uli seul être, et n'ayant 
aucun complément. Le verbe est serait, et l'attribut 
osant insrUter au malheur ; simple, parce qu41 ne 
marque qu'une manière d'être du sujet, et com- 
plexe, à cause du complément insulter au malheur. 

326. • — Ah ! vous^ m^avez trompé. 
Cette phrase renferme deux propositiiftis r Ah! 
proposition principale Absolue et implicite, équiva- 
lant à je suis étonné. Je, sujet, simple et încom 
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pleze, parce qu'il ne désigne qu'un seul être, et n'a 
pas de complément; suis, verbe; étonné, attribut 
simple et incomplexe, n'exprimant qu'une manière 
d'être du sujet, et n'ayant aucun complément 

Vous m'avez trompé, principale relative. Le 
sujet est vous, simple et incomplexe, attendu qu'il 
ne représente qu'un seul être, et n'a pas de complé- 
ment; le verbe est avez été; l'attribut, me trom- 
pant; simple, ne représentant qu'une manière 
d'être du sujet, et complexe, à cause du complément 
me. 



CHAPITRE II. 

DU SUBSTANTIF. 

327. — I. Les substantifs n'ont ordinairement 
Qu'im genre ; cependant quelques-uns adoptent les 
deux genres. 

328. — Amour, délice et orgue sont masculins 
au singulier, et féminins au pluriel: U7i amour 
VIOLENT, de FOLLES amouTs; vs délice, de grandes 
délices ; un bel orgue, de belles orgues. 

329. — Aigle est féminin dans le sens d'enseigne: 
V aigle romaine, V aigle impériale. Dans toute 
autre acception, il est masculin: V aigle fier et 
COURAGEUX ; le GRAND aigle de la légion d^ hon- 
neur ; r^est un aigle, en parlant d'un homme d'un 
mérite transcendant. 

330. — Automne est des deux genres, mais le 
masculin est préférable, les noms des autres saisons 
étant de ce genre. 

331. — Couple, marquant le nombre deux, est 
féminin; une couple d'cBufs, une couple de char 
pons ; marquant l'union, l'assemblage, il est mascu* 
hn : voilà un couple bien assorti. 

332. — Enfant est masculin, quand il désigne 
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un garçon: âestunbtltnfcmi; et féminin^ loisqu'il 
se dit aune fille : (^est uns belle enfant 

333. — JSxeinp^ est féminin, lorsqu'il représente 
on modèle d'écriture : voilà uns belle exemple éHwiir 
glaise. Excepté ce cas, il est masculin : il suit les 
BONS exemples de ses parents. 

334. — Foudre^ employé au propre, est féminin: 
la foudre est tombée ; à moins qu'il ne soit aeeom« 
pagné d'un adjectif alors il prend les deux genres : 
la foudre yengersssb, les foudres menaçants. Au 
figuré, il est masculin : un foudre d^ éloquence^ un 
grand orateur ; un foudre de guerre^ un grand ca« 
pitaine. 

335. — Gens veut au féminin tous les corres- 
pondants qui précèdent, et au masculin tous ceux 
qui suirent : les vieilles gens sont soupçonneux ; 
TOUTES les MÉCHANTES gejhs. Cependant, au lieu de 
toutes^ on emploie tous, I^ <]^uand cet adjectif est la 
seul qui précède le substantif gens : tous les gens 
çui pensent bien, tous les gens d! esprit. 2° ûuand 
gens est précédé d'un adjectif qui n'a qu'une seule 
et même terminaison pour les deux genres, comme, 
aimable, brave, honnête, etc. tous les honnêtes gens, 
TOUS les habiles gens. (Acad.) 

336. — Hymne qu'on chante à l'église, est fémi- 
nin: Santeuil et Coffin otU composé les belles 
hymmes du Bréviaire de Paris, Hors de là, il est 
masculin : un hymru guerrier. 

337. — Quelque chose est du g^re masculin, 
lorsqu'il signifie un^ chose : il a fait quelque chose 
qui mérite â!être blamb, c'est-à-dire, il a fait une 
chose qui mérite, etc. Il est du féminin, quand il 
veut dire quelle que soit la chose: quelque chose 
qttil ait due, on ne lui a pas répondu. 

338. — IL Bien qu'il y ait pluralité dans l'idée, 
certains substantifs ne prennent pas la marque du 
pluriel; ce sont: 

339. -^ ï^ Les noms propres, dont on ne doit 
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point dénaturer l'orthographe: F Espagne ^htmors 
d? avoir vu naître les deux Sênèque. Les deux Cor- 
neille sont nés à Rouen. Excepté quand ils sont 
employés comme noms communs^ c'est-à-dire, pour 
désigner des individus semblables à ceux dont on 
emploie le nom : la France a eu ses Césars et ses 
Pompées; c'est-à-dire, des généraux comme César 
et comme Poupée. Un coup dJceil de Louis enfan- 
tait des- Corneilles (Del.), c'est-à-dire, des poètes 
comme Corneille. 

340. — Remarque. Clnelquefois les noms propres, quoique 
. ne désignant qu'un seul individu, sont précédés de l'article 
les : LES Corneille et les Racine ont illustré la scène française^ 
On reconnaît alors qu'il y a unité dans l'idée quand le sens 
permet de supprimer l'article les ; icit)n peut dire : Corneille 
et Racine ont illustré la scène française, 

341. — 2^ Les substantifs empruntés des langues 
étrangères, et qu'un fréauent usage n'a pas encore 
francisés : des alléluia^ des avé^ des auto-da-fé^ des 
alinéa ; des te-Deum, des post-scriptum, etc. 

342. — L'Académie écrit des/ac/wm5, des <:^eôtf/*, 
des bravos, des opéras, parce que ces mots sont fré- 
quemment employés. 

343. — 3° Les mots invariables de leur nature 
employés accidentellement comme substantif : les 

^ pourquoi, les car, les oui, les non, les on dit, etc. * 
Les si, les pourquoi sont bien vigoureux ; on pourra y 
joindre les qu£, les qui, les oui, les non, parce qu'ils sont 
plaisants. (Boiieau.) 

344. — III. Les substantifs composés qui ne sont 
pas encore passés à l'état de mots, c'est-à-dire, 
dont les parties distinctes sont rapprochées par le 
trait d*union, s'écrivent au singulier et au pluriel, 
suivant que la nature et le sens particulier des 
mots dont ils sont formés exigent l'un ou l'autre 
nombre. (•) Tel est le principe général, dont 

(*^ Dans les noms composés, les seuls mots susceptibles, 
par leur nature, de prendre la marque du pluriel^ soat le 
substantif et VadjecUf 
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ra{>pIieatioii sera fiuriUtée par les règles stÛTan- 
tei. 

345. — Première règle. Cluand un substantif 
composé est formé d'un substantif et d'un adjectif, 
ils prennent Fun et l'autre la marque du pluriel: 
une basse-taille, des basses-tailles; un plain-chani^ 
des plains-chants. 

Excepté : 

Des blanc-seings (des seings en blanc). 
Des texr^-pkins (des lieux pleins de terré). 
Des chevavrlégers. 
Des grand'mèreSf des granéTniesses. 

Dans les deux premiers, le sens ne permet pas de 
pluraliser les mots blanc et terre ; dans le troisième, 
un usage bizarre refuse au substantif la marque du 
pluriel; enfin dans les deux derniers exemples, l'ad- 
jectif reste in^'ariable par raison de prononciation. 

346. — Remarque. Lorsque, dans le substantif 
composé, il entre un mot qu'on n'emploie pas seul, 

^ comme dans pie-grièche, lovp-garou, gomme-gutie, 
etc., ce mot joue le rôle d'un adjectif, et conséquem- 
ment prend la marque du pluriel : des pies-grièches, 
des loups-garous, des gommes- gutt es. 

347. — Deuxième règle. Cluand un substantit 
composé est formé de deux substantifs placés immé- 
diatement l'un après l'autre, ils prennent tous les 
deux la marque ou pluriel : 

Un chef-lieu^ des chefs-lieux. 
Un chten-lovp, des chiens-lmips. 
Un chovrfleur^ des choux-fleurs. 

Excepté : 

Un bec-figues (oiseau dont le bec piqae lesfigues% des 6c6- 
figues. 

Un appui-main fun appai pour la main), des appuis-main. 

Un HoteUDieu (un hôtel ae Dieu)^ des Hbtels-Dieu. 

CJn brèche-dents (qui a une brèche dans les dents)^ des brl» 
ehe-dents. 

348. — Troisième règle. Cluand un substantif 
composé est formé de deux substantif unis par une 
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marque du pluriel: un ciel-de-lit, des ciel8-cU^U9 
un .càef'{p4Buvref des chef s-d^ œuvre. 

Excepté : 
/)03 coq-àrVàm (des discours sans suite, où Txm passe dn 

Des pUarà-itrre (des logements où Pon a seulement un 
^dnàrterré). 

Des téte-âMte (des entrevues où Ton est seuL à se%tC), < 

dans lesquels le sens ne permet pas de pluraliser 
les substantifs, coq, pied^ terre, 

349. — Quatrième règle. Quand un substantif 
composé est formé d'un substantif joint à un verbe, 
ou à une préposition, ou à un adverbe, le substantif 
seul prend le signe du pluriel, si, toutefois il y a 
pluralité dans Pidée. 

Ainsi Ton écrira avec une s au pluriel : 

Des contre-coups (des covjps dans la partie omtre, opposée). 
Des û,vawt-coMTeu/rs (des coureurs qui vont en avantX 
Des t^rrtère'taisons (des saisons qui sont en arrière). 

Mais on écrira sans mettre une $ au pluriel, 
parce qu'il y a unité dans F idée : 

Des serre-tête (des bonnets qui serrent la tête). 

Des rèveiUe-matin (des horloges qui réveillent le matin). 

Des centre-poison (des remèdes contre le poison). 

Enfin on écrira avec une s, tant au singulier 
qu'au pluriel, parce qu'alors il y a toujours plural- 
ité dans ridée : 

p. Ç Essuie-mains (ce qui essuie les maifu). 
L? J Porte-mouchettes (ce qui porte les mouchettes), 
? j Cure-deyds (ce qui cure les dents). 

yPorte-defs (celui ou ceux qui portent les defs), 

350. — Cinquième règle, ûuand un substantif 
composé ne renferme que des mots invariables de 
leur nature, comme verbe, préposition^ adverbe^ 
aucune de ses parties ne prend la marque du plu- 
riel : des pour-boire^ des pince-sam-rire^ des poMe^ 
pa$set des passe-parioui^ etc. 
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DS l'aRIIOLS. 

351. — L On emploie l'article avant les substan- 
tifs communs dont la signification est déterminée, 
c'est-à-dire, qui désigne un genre, une espèce, ou 
im individu particulier: {Voy. page 13.) 

Les hofames sont plutôt faibles que méchants. 
Les maladies de l'ame sont plus difficiles à guérir que 
celled du corps. 
Xm ville de Rome a été fondée 753 ans avant J.-C. 

352. — II. On emploie du, des, de la avant les 
substantif communs employés dans un sens pàr^ 
titifi c'est-à-dire pour désigner une partie, une 
portion des personnes ou des choses dont on parle: 
il a j)V papier, c'est-à-dire, quelque papier ç-^ 
Vout avez de la fortune, c'est-à-dire, quelque 

fortune; — Nous possédons des amis, c'est-à-dire, 
quelques amis^ 

Dans ces phrases les s\ibsta,Btik papier, fortune, amis, ont 
également une signification déterminée-, c'est comme s'il 
y avait : il a ^me portion de tout le papier ; votts avez tme 
portion de toute la fortune, etc. ; papier, fortune y désignent 
réellement tout un genre, puisquHl s'agit de la totalité du 
papier et de la fortune ; ils ont conséquemment une signi- 
fication déterminée, et, pour cette raison, exigent Tarticle. 

353. — Exception. On supprime l'article, c'est- 
à-dire, on emploie simplement de, quand le substan- 
tif pria dans un sens partitif, est précédé d'un ad- 
jectif: donnez-moi de bon pain; je bois if excel- 
lente bière ; il possède de belles rtiaisons. 

354. — Remarque. Quelquefois le substaTitif 
partitif et l'adjectif placé auparavant, sont liés, par 
le sens, d'une manière inséparable, comme petit- 
pois^ peiit'pâté^ petit-maître, petite-maîtresse, bon 
not, jeumê gens, petite-maison (hospice), grann 

10 
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homme (homme d'un génie supérieur), etc. ; alor 
ils sont considérés comme ne formant qu'un setlv. 
mot, et prennent Partie le, d'après la règle deuxième: 
Je ne connais rien d! ennuyeux comme des petits 
maîtres et des petites-maîtresses. 

Heureux si, de son temps, pour de bonnes raisons, 
La Macédoine eût ea des petites-maisons. BotLEAU» 

355. — III. On n'emploie pas l'article avant les 
noms communs dont la signification est indéter~ 
minée, c'est-à-dire, qui ne désignent ni un genre, 
ni une espèce, ni un individu particulier : une ta- 
hle de MARBRE, une maison en bois, un homme 
sans HÉRITE, se conduire avec sagesse. Dans ces 
exemples, rien n'indique qu'il s'agisse d'un genre, 
OU' d'une espèce particulière de marbre, de bois, de 
mérite, de sagesse; ni d'un marbre, d'une sagesse, 
d'un mérite particulier plutôt que de tout autre; 
marbre, bois, mérite^ sagesse y sont pris dans un 
sens tout-à-fait vague, c'est-à-dire, dans une sir 
gnifîcation indiéterminée. 11 résulte de cette règle 
qu'un substantif commun précédé de la préposi- 
tion de, ne prend pas l'article, lorsqu'il est le ré- 
gime: 

356. — 1° D'un collectif on d'im adverbe de 
quantité : une multitude de peuples, beaucoup db 

NATIONS. 

Excepté lorsque le substantif commun est déter- 
miné par ce qui suit : un grand nombre des per- 
sonnes que fai vues, il me reste peu des livres qui 
m'ont été donnés. On dit aussi avec l'article :,Za 
plupart DES hommes, bien/D-ES pays. 

357. — 2^ D'un verbe actif accompagné d'une 
négation: Je ne vous ferai pas de reproches. 

Excepté quand le substantif est suivi d'un ad- 
jectif ou d'un pronom relatif qui en détermine la 
signification. 

Je ne vous ferai pas des reproches frivoles. Racine. 
On ne soulage point des douleurs qu'on mépnsiî. 
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358. — IV. Avant ]es adverbes plus, mieux^ 
moins, on emploie le, la, les, poui exprimer une 
comparaison : de toutes ces dames, votre sceur était 
LA plus affligée, c'est-à-dire la dame plus affligée 
que les autres. Au contraire, on emploie simple- 
ment le, pour marquer une qualité portée au plus 
haut degré sans aucune idée de comparaison avec 
d'autres objets : votre soeur ne pleure pas, lors même 
qu^elle est le plus affligée, c'est-à-dire, affligée au 
plus haut point 

Dans le premier cas, l'article s'accorde avec un 
substantif sous-entendu (dame) ; dans le second, il 
est invariable, parce qu'il forme avec l'adverbe qui 
suit une locution adverbiale, ^i modifie l'adjectif 
(affiigée), 

359. — Remarque. Le plus, le noiera:, le moins sont tou- 
jours invariables, lorsqu'ils se rapportent à un verbe ou à 
un adverbe, parce qu'alors ils forment toujours une locution 
adverbiale : Racine et Boileau scmt les poètes qui écrivent lb 
MiKUx, qui s^exprimefU le plus 'noblement ; dans cette phrase, 
le mieux se rapporte au verbe écrivent, et le plus^ à l'ad- 
verbe n,oblem£tà. 

360. — ^ V. On répète l'article et les adjectifs dé- 
Icrminatifs, tels que mon, ton, son, ce, cet, un, v»e, 
etc. 

361. — 1® Avant chaque substantif: 

Le cœur, Tcspril, les mœurs, tout gagne à la culture. 

Ainsi on ne dira pas : les officiers et soldats, mes 
père et mère, ses frères et soeurs ; mais on dira: les 
officiers et les soldats, mon père et ma mère, ses 
frères et ses soeurs. 

362. — 2" Avant deux adjectifs unis par et, lors- 
qu'ils ne qualifient' pas le même substantif; le 
meuz et LE jeune soldat, mon grand et mon peti$ 
appartement. Ces phrases sont ellipiques, c'est 
comme s'il y avait: le vieux soldai et le jeune 
soldat, mon grand appartement et mon petit ap- 
partement; il y a deux substantifs, il doit y avoir 
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deux détehninatîfs. Mais je dirai: xs vieux ei 
brave soldat, mon grand et bel appartement; parce 
qu'il ne s'agit que d'un seul et même soldat, tout 
à la ibis vieux et brave, et d'un seul et même ap- 
partement, qui est en même temps grand et beau. 
11 n'y a qu'un substantif, un seul détermînatif 
suffit 



CHAPITRE IV. 

DE l'adjectif QtJALIFieATIf. 

363. — I. Tout qualificatif, soit adjectif, soit 
participe passé ou présent, doit toujours se rappor- 
ter à un mot exprimé dans la phrase, et son rap- 
port avec ce mot ne doit donner lieu à aucune 
équivoque. Ainsi l'on ne dira pas: jaloux des 
droits de sa couronne, son unique^ ambition étaii 
de la transmettre à ses successeurs. 

Endormi sur le trône, au sein de la mollesse, 
I^e poids de sa coaronne accablait sa faiblesse. 

JLes qualificatifs jaloux et endormi ne se rappor- 
tant à aucun des mots énoncés dans la phrase. 

On ne dira pas non plus aimant V étude pa/r des- 
sus toute chose, votre père vous fournira les moyens 
de vous y livrer. Le rapport du qualificatif aimant 
est équivoque : est ce votre père, ou est-ce vous qui 
êtes aimant? On fait disparaître cette faïUe en 
disant: comme votre père aime V étude par-dessus 
toute chose, il vous fournira, etc. ; ou comme vous 
enmez l^ étude, etc. 

364. — II. L'adjectif s'accorde en genr^^ et en 
nombre avec le substantif ou le pronom qu'il quali- 
fie: un homme vertv^^vx, une femme vertuxvsgib, 
des enfants dociles. 

865. — S'il y a deux ou plusieurs substantif OQ 
pronoms, l'adjectif se met au pluriel, et prend 1« 
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genre inas(5ulin, si ]es subst^tifs ou les pronoms 
«MA de différents genres. 

Le riche et le pauvre sont égaux devant Dieu. 

Une application et un travail continuels font surmonter 
bien lies obstacles. 

r 

366. — Remarque. Lorsque deux substantife 
qualifiés par un adjectif n'ont pas le même genre, 
Voreille exige qu'on énonce le substantif masculin 
le dernier, si l'adjectif a une terminaison particu- 
lière pour chaque genre, comme : bon^ bonne ; en- 
tier ^ entière ; épais, épaisse, etc. ; et qu'on dise : il 
a montré une prudence et un courage étonjiants, et 
non pas : un courage et une prudence étonnants. 

EXCEPTIONS. 

3o7. — Première exception. L'adjectif placé 
après deux ou plusieurs substantifs s'accorde avec 
le dernier. 

368. — 1° Lorsque les substantifs sont synony- 
mes, c'est-à-dire, quand ils ont à-peu-près la même 
signification : // a montre une réserve, une retenue 
PIGNE déloges. Toute sa vie rùa été qvSun tra- 
vail, qu^une occupation continuelle (Massilldn).. 
— Dans ce cas, il n'y a proprement qu'un seul mot 
à qualifier, puisqu'il n'y a qu'une seule et môme 
idée d'exprimée, et c'est avec le dernier substantif 
que l'accord a lieu, comme frappant le plus l'es- 
prit. 

369. — 2° Lorsque les substantifs sont unis par 
la conjonction ou: Un courage ou une prudence 
ÉTONNANTE. — Cette conjouction donne l'exclusion 
à un des substantif, et c'est sur le dernier, comme 
fixant le plus l'attention, que tombe la qualtficatioQ. 

370. — Seconde exception. Les adjectifs «», de* 
mi, excepté, supposé, sont invariables, quand ils pré- 
cèdent le substantif: vv-tête, DEMi-Aei^re, excbptiI 
ces personnes, suppose ces faiis, mais on dirait avec 
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accoid : tête nue, une heure et bem ie, ceê perMon- 
nés EXCEPTEES, ces faits supposes, radjectif éta&^ 
placé après le substantif. 

Remarque. L'adjectif demi ne s'accorde jamais en nombre 
avec le substantif énoncé auparavant. Ainsi on dira: ZkeU' 
res et demie^ et non : 3 heures et demies. Dans ces portes de 
phrases, demi s'accorde avec un substantif sous-entendu; 
c'est comme s'il y avait : 3 heures et (une heure) demie. Cet 
adjectif ne prend la marque du pluriel que lorsqu'il est em- 
ployé substantivement : cette horloge sowne les demies, (acad.) 

371. — Troisième exception. L'adjectif /«» ne 
s'accorde que lorsqu'il précède immédiatement le 
substantif: la feue reine, votre feue mère ; maisr 
on dirait sans accord : feu la reine, feu votre mère, 
attendu que l'adjectif /e^^ est séparé de son substan- 
tif par la, votre. 

372. — III. L'adjectif employé adverbialement, 
c'est-à-dire pour qualifier un verbe, est toujours in- 
variable: Ces livres coûtent cher, ces fleurs sen* 
tent BON, ils marchent vite. 

373. — IV. L'adjectif reçoit la loi du substantif 
mais il ne la lui fait jamais. Conséquemment on 
ne dira pas : le premier et le second étages, les 
HISTOIRES antienne et moderne. Ces phrases sont 
elliptiques ; des deux adjectifs que chacune d'elles 
renferme, l'un qualifie un substantif sous-entendu, 
et l'autre un substantif exprimé. C'est comme s4l 
y avait: le premier étage et le second étage, U his- 
toire ancienne et /'histoire modej-ne. Puisque le 
substantif énoncé dans la phrase exprime l'unité, ' 
il est évident que les adjectife qui l'accompagnent, 
^el qu'en soit le nombre, ne sauraient lui faire 
prendre la marque du pluriel. Il faut dire consé- 
quemment: Le premier et le second étage; ^'his- 
iroiRE ancienne et la moderne. 

374. — V. Deux adjectife dont le premier est 
qualifié par le second, restent tous les deux invaria- 
tkes: des cheveux châtain clair, des étoffes robe 
TENDRE. La raison en est que le premier adjectif 
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est pris substantivement ; c'est comme s'il y atait . 
éPun châtain clair^ éP%n rose tendre. 

375. — VI. Il ne faut pas appliquer aux person 
nés les adjectifs qui ne conviennent qu'aux choses ; 
tels sont: pardormable, impardonnable^ déplorable^ 
contestable^ inestimable^ etc., ni aux choses ceux 
qui ne conviennent qu'aux personnes ; tek sont con- 
solable, inconsolable, etc. Ainsi l'on n« .dvm pas 
avec Racine : 

Vous vo)^ez devant vous un prince déplorable. Phêdbe. 
ni avec im auteur moderne : sa douleur était in- 
consolable, • Mais on dirait bien: Un prince dont 
le sort est déplorable, une personne inconsola- 
ble dans sa douleur.(*) 

376. — VII. Il y a des adjectîfe qui se mettent 
avant le substantif: beau jardin, grand arbre, etc. ; 
d'autres qui ne se placent qu'après : habit rtmgé, 
table ovale, maison neuve, etc. Enfin un grand 
nombre précèdent ou suivent le substantif, seloli 
que l'oreille et le goût l'exigent : véritable ami, ami 
véritable ; charmante maison, maison charmante. 

Il y a aussi des adjectifs qui changent k signifi- 
cation du substantif, selon qu'ils sont placés aupara- 
vant ou après ; par exemple : 

Un brave homme signifie un homme qui a de la 
bonhomie et de la probité. 

Un homme brave désigne un homme qui a de la 
bravoure. 

Un honnête homme est un homme qui a de la 
pirobité. 

(*) Les adjectifs qui dérivent des verbes, comme pardon- 
éU, consolable^ formés de pardonner et de consolery se di- 
ssent des personnes et des choses, selon que les verbes d'où 
ils dérivent ont pour régime direct un nom de personne ou 
un nom de chose. Comme on ne dit pas peurdormer quel' 

S}ûun, consoler quelque chose, il en résulte qu'on ne saurait 
ire que quelqu^un est pardonnable^ ni que quelque chose est 
consolable. 
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Un homme honntle signifie un homme poli. 

Un pauvre homme est un homme sans capacité. 

Un homme peûuvre désigné un homme dépourvu 
de fortune. 

La différence n'est pas moins sensible entre ^ât9»£{- 
homme, et homme grand, galant-homme et hemme 
galant, etc. v 

II n'y a guère que Fûsago et la lecture des bons 
auteurs qui puissent servir de guide à cet égard. 



CHAPITRE V-. 

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

377. — I. Vingt et cent sont les seuls adjeotifs 
numéraux cardinaux susceptibles de prendre la 
marque du pluriel. 

Vingt et cent prennent une s, lorsqu'ils sont mul- 
tipliés par un autre nombre : gtiatre-vm ots soldais ; 
tr(*i» CENTS chevaux; ils sont quatre-visoTs^ il 
y en a deux cents. 

378. — Exception. Vingt et cent, quoique mul- 
tipliés, rejettent la marque du pluriel, quand ils sont 
suivis d'un autre nombre: quatre-yiNOT-cing sol- 
dats, trois cent dix chevaux, 

379. — Remarque. Vingt et cent. employùspovLT vin giièfne^ 
cenUème, restent toujours invariables, parce qu'alors ils 
qualifient un substantif singulier, exprimé ou sous-entendu: 
chapitre quatre-vingt, page deux cent, en Van mil sept ceni 
quatre-vingt, en mil huit cerU; c'est-à-dire, chapitre quatre- 
vingtième, page deux centiime, en Van mil sept cent quatre- 
vingtième, en (l'an) mil huit centième. 

380. — II. Mille s'écrit de trois manières: 
Mil, dans la supputation des années; c'est une 
abréviation de mille: V Amérique a été découverte 
en Van nvL-quatre ceiit-quatre-vingt-douze. 

Mille pour exprimer le nombre dix fois cenf: 
nos troupes fire^nî cinq mille prisonniers. 
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Dans ces deux cas il rcgette toujours la marotte 
du pluriel 

Mille, avec une s au pluriel, pour Tepréseïiter 
uue mesure de chemin, et alors il efet substantif 
commun : trois mii#les Îe^ Angleterre font uk peu 
pbis d^une liewe de France, 

381. — III. Les adjectifs possessif doivent être 
remplacés par Tarticle, quand le sens indique clai* 
rement quel est l'olget possesseur: J'ai tuai à la 
tète, Pierre ^est cassé la jambe, etc. il «st évident 
qu'il s'agit ici de ma tête, et de la jambe de Pierre ; 
les adjectifs possessif m^^ sa n'ajouterai^it rien au 
sens. 

Il n'en est pas de même quaad je dis : je vois 
gtùe LA jambe enfle ; Pierre a perdu V^brgeni ; le 
sens est équivoque, on ne sait si c'est ma jambe ou 
celle d'un autre que je vois enâer; si c'est soii air- 
gent ou celui de Paul que Pierre a p^du. L'équi- 
■ voque disparait si l'on dit : Je vois que ma jambe 
enfle ; Pierre a perdu son argent. On §ak avssi 
usage de l'adjectif possessif pour désigner unâ clioso 
habituelle: ha migraine m^a repris; sk g^tUU le 
tourmente* 

382. — IV. Les adjectiis possessifs notre, totrt, 
leur se mettent au pluriel, lorsqu'ils se rapportent à 
plusieurs unités prises collectivement, et présentent 
aloirs une idée de pluralité : 

. . . D'une égale horreur nos cœurs étaient frappés. 

Racine. 

Ces festons dans vos mains, et ces fleurs sur vos têtes^ 
Autrefois convenaient à nos pompeuses fôies. RàciKS. 

Lorsque d'un saint respect tous les Persans touchés. 
N'osent lever leurs fronts à la terre attachés. Le même. 

Dans les exemples qui préçède^it, eœurs, têtes et 
fronts sont des unités prises collectivement: ce 
sont des unités, parce que chacun des individus 
dont il est question n'a qu'un caurt qu'une tête. 
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qu'an frwxi ; et .ces unités sont prises collective- 
ment, par la raison qu'il s'agit de plusieurs indivi- 
dus, et que conséquemment ri y a plusieurs ci^urs, 
plusieurs têlts et plusieurs fronts. 

Exception. Malgré Tîdée collective, noire, votre, 
leur se mettent au singulier, quand ils se rapportent' 
à un de ces substantifs qui ne s'emploient pas au 
pluriel, comme humanité^ faim, soif santé, etc.: 
nous sommes mécontents de xotre san te ; messieurs, 
modérez votre impatience; je plains leur sort. 
£n eâèt nous ne disons pas : des santés, des impa- 
tiences, des sorts, du moins dans le sens oit ils sont 
employés ici. 

383. ' — V. Lorsqu'il s'agit de choses, fon, 5Â, 5(!5, 
leur, leurs ne peuvent être employés qu'autant que 
le mot possesseur, substantif ou pronom, est ex- 
primé dans la même proposition comme sujet, 
ainsi que dans ces phrases : la campagne a ses agré- 
ments ;'^^ces langues ont leurs beautés. Les agré- 
ments de quoi? 'de la campagne. Les beautés de 
auoi 9 de ces langues. Campagne et langues sont 
donc les substantifs possesseurs, et comme ils sont 
les sujets des propositions oCk se trouvent les adjec- 
tif possessif ses, leurs, il en résulte que la conslruc- 
' tion est correcte. Mais on ne dirait pas : f habite 
la campagne, ses agréments sont sans nombre ; ces 
langues sont riches, f admire leurs beautés; les 
substantifs possesseurs campagne et langues n^éisxïii 
pas les sujets des propositions où figurent ses et 
leurs. Dans ce cas, on remplace son, sa, ses, Uur, 
leurs, par l'article et le pronom en, et l'on dit: 
i'habite la campagne, les agréments en sont sans 
nombre; ces langues sont riches, /en admire les 
beautés. 

Exception. Çluoique le mot possesseur ne soit 
pas le sujet de la proposition où se trouve l'ad- 
ier.tif po&sbssif, on emploie son, sa, ses, leur, hwts 
u>rt$que le substantif possédé est le régime d'une 
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prépo^on : Paris est une ville remarquable^ lés 
étrangers admirent la beauté de ses édifices. 

384. — YI. Auct^K, signifiant pas «n, exclut 
toute idée de pluralité ; il en est de même de Tad- 
jeotif nul précédant son eubstantif : 

Aucun chemin de fleurs ne conduit à la gloire. 

La Fontaine. 

On ne dira^ donc pas avec Racine : Aucuns mon- 
stres, ni avec Y ertot : 912^/5 Romains, Il faut aucun 
mojistre^ nul Romain, 

385. — Exception. Aucun et nul adoptent le 
pluriel avec" un substantif qui n'a pas de singulier, 
comme pleurs, ancêtres ; ou qui, au pluriel, est pris 
dans un autre i^ens qu'au singulier, comme troupes, 
gages : aucunes funérailles. — Aucunes troupes ne 
sont mieux disciplinées. 

386. — YII. CuAauE veut toujours un substan- 
tif après lui : chaque pays a ses plantes particur 
lieres. (BufTon.) Ne dites donc pas : ces volumes 
coûtent cinq francs eu AQ,VE] mais dites: cinq francs 

CHACUN. 

387. — VIII. MÊME est adjectif ou adverbe. 

388. — Même est adjectif: 

P Quand il précède le substantif: 

. . . Yous retombez dans les mêmes alarmes. Raune. 

2® Quand il est placé après un pronom ou un 
seul substantif: les dieux eux-màiiEs devinrent ja- 
loux des bergers (Fénélon.) 

Ces murs mêrnes^ seigneur, peuvent avoir des jeux. RAa 

389. — Même est adverbe: 

1® Quand il est placé après deux ou plusieurs 
substantifs : les animaux, les plantes même étaient 
au nombre des divinités égyptiennes (YITailIy); 
c'est-à-dire, les animaux, les plantes aussi. 

2^ Quand il qualifie un verbe* 



Digitized by VjOOQ IC 



Exempts de -mm^ réeJEs, les hqmm^ s'ti^ fpnnraU. 
de chimlriqaes. (Massillon.) 

390. — OL Gli7Bi*QUE$!écrit de trois manières; 

391. — 1® Suivi d'un verbe, il' se met ea deux 
mots, quel qtie, et alors quel, ac^ecti^ s'accorde ea 
genre et en nombre avec le sujet du verbe, et çve, 
conjonction, reste invariable : 

Quels que soient les hamaiDs, il faut vivre avec eux. 

GfiESSET. 

392. — 2*^ Suivi d'un substantif, il s'écrit en ua 
mot, quelque ; il est adjectif, et s'accorde en nombre 
avec ce substantif: 

Princes, qwelq%Le$ raisons que vous puissiez me dire. Ria 

393. — 3** Suivi d'un qualificatif (soit adjectifs 
soit participe^ soit adverbe), quelque s'écrit égale- 
ment en un mot ; mais alors il est adverbe, et con- 
séquemment reste invariable: auELauE puissants 
quHls soient ; quelque considérés que nous soyons; 
QUELQUE adroitement quHls s^y prennent, (Acad.) 

394. — Remarqw. On écrira cependant, en faisant varier 
qiulque: quelques grandes richesse que vous pot&idiezf la 
raison en est que, lorsqu'il y a un substantif placé après 
l'adjectif, c'est ce substantif qui fait la loi, et quelque^ de- 
venant alors adjectif, s'accorde avec le substantif: 

. . . Quelques vains lauriers que promette la guerre, 
On peut être héros sans ravager la terre. Boxleau, 

395. — X. Tout est adjectif ou adverbe. 

396. — Tout, adjectif, s^accorde en genre et en 
nombre avec le substantif ou le pronom qu'il quali- 
fié: TOUT homme, tovue femme, tous les hommes. 
TOUTES ks femmes ; nous sommés tous sujets à la 
mort, 

397. — Touf, adverbe, signifie iouPà-fàit, quel- 
que, et reste iavariable : tout spirituels qu^Us sent; 
Tou r élégamment qu^elle est vêtue. 

398. — Exception. Tmf, quoi^e adverf», va 
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tie, quand Fadjectif ou le participe qui suit est ft- 
minin, et commence par une consonne ou une i 
aspirée : elle est tovtx stupéfaite ; toutb karaté 

fuselle est; toîjteS spirituelles ficelles sont C'esf 
oreille qui exige alors la variabilité de tout 



CHAPITRE VI, 

DES PRONOMS. 

De leur emploi en gérerai, 

399. — L Les pronoms, ayant toujours par 
eux-mêmes une signification aétemiinée, ne doi- 
vent pas représenter un substantif pris dans un 
sens mdéterminé, c'est-à-dire, employé sans article 
ou aucun adjectif déterminatif On ne dira donc 
pas: 

S'il a àroit de répondre, qui 2« ]ui a accordé % 
Il demande grâce, quoiqu'il ne Ia mérite pp^ 
Il nous a reçus avec politesse ^vt^nous a charmés. 

Pour que ces phrases soient correctes, il faut 
foire précéder les substantifs droit, grâce, politesse, 
de l'article ou d^un adjectif déterminatif: 

S'il a U droit de répondre, qui le lui a accordé % 
Il demande sa grâce^ quoiqu'il ne la mérite pas. 
Il nous a reçus avec wie politesse qui nous a charmés. 

Remarque. Lorsqae le génie de notre lanjfue n'admet pas 
l'article ou un adjectif déterminatif avant le substantif, oa 
prend un autre tour, et cette phrase : quand nous mimes en 
MER, elle était paisible^ doit élre corrigée ainsi : quand nous 
nou/s embarquâmes, la m£r était paisible, le génie de la langue 
ne permettant pas de dire: quand nous mimes en la mer. 

400. — .II. Les pronoms ne doivent jamais être 
répétés avec des rapports différents; c'est-à-dire, 
qu ils ne doivent pas se rapporter tantôt à un objet, 

il 
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tantôt à un autre. On ne dira donc pas : Samuel 
offrit son holocaniste à Dieit, et il lui fut si agrér 
able qv^iL lança cm même instant la foudre contre 
les Philistins, parce que le premier il se rapporte à 
V holocauste, et le second à Dieu ; ni : on aperçoit 
dans cet ouvrage un certain mi/stère qtûov tâche 
de vous cacher, attendu que le premier on se rap- 
porte au lecteur, et le second à Fauteur. Enfin on 
ne dira pas non plus : fai lu avec plaisir cet ou- 
vrage QUI a été composé par une personne aui est 
versée dans les sciences Q,v\ oni pour objet V étude 
de la nature, le premier qui se rapportant à ou- 
vrage, le second à personne, et le dernier à 
sciences. 

Le moyen de rendre ces phrases correctes, c'est 
de diminuer le nombre des rapports, en diminuant 
celui des pronoms : Samuel offrit son holocauste, et 
Dieu le trouva si agréable qu^ih lança, etc. — Le 
LECTEUR aperçoit dans cet ouvrage uii certain 
mystère qtûovi tâche, etc. — Tai lu avec plaisir cet 
ouvrage composé par une personne versée dans les 
sciences qui ont, etc. 

401. — III. Le pronom ne doit jamais être con- 
struit d'une manière équivoque. On ne dira donc 
pas: Virgile a imité Homère dans tout ce qu'il, a 
de heau. En effet, il semble se rapporter à Virgile 
et à Homère. Pour être correct, fl faut dire: Vir* 
gile a imité Homère dans tout ce que celui-ci a 
de beau ; ou : Virgile, dans tout ce quHl a de beau, 
a imité Homère. 

402. — Le pronom est soumis, pour l'accord, 
aux mêmes règles que l'adjectif quaUficatif. (Voy. 
364. 365, 368 et 369). 

L'homme auquel je parle ; 
La femme à laquelle ja parle ; 
Les hommes auxquels je parle ; 
Les femmes auxquelles je parle ; 

Déploy^er ime bravoure, une intrépidité à laquelle rien ne 
r<sl6te ; . 
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Montrer un courage on une prudence h. laquelle on pro- 
digne des éloges. 

Dans le 1* exemple, auquel est au masculin et 
au singulier, parce que le substantif homme qu'il 
représente est du genre masculin et du nombre sin- 
gulier. 

Dans le 2*, â laquelle est au féminin et au singu 
lier, parce que le substantif femme qu'il représente 
est du genre féminin et du nombre singulier. 

Dans le 3*, auxquels est au masculin et au 
pluriel, parce que le substantif hommes qu'il re- 
présente est du genre masculin et du nombre plu- 
riel 

Dans le 4 , auxquelles est au féminin et au plu- 
riel, parce que le substantif /ewwc* qu'il représente 
est du genre féminin et du nombre pluriel. 

Dans le 5*, le pronom laquelle ne s'accorde qu'a- 
vec le dernier substantif, bravoure et intrépidité 
étant synonymes. 

E^ns le 6*, laquelle ne s'accorde également qu'a- 
vec le dernier substantif courage et prudence étarit 
imis par la conjonction ou, • 

Des pronoms personnels, 

403. — I. Les pronoms personnels employés 
comme sujets, se placent avant le verbe. 

J'inventai des coulears, /armai la calomnie, 
•Tintéressai sa gloire : il trembla pour sa vie. 

404. — Excepté, 1° lorsque l'on interroge; dans 
les temps simples, ils se placent après le verbe, et 
dans les temps composés, entre l'auxiliaire et le 
participe: 

Par de stériles vœux pensez-nous m*honorer1 
Où sois^? qa'ai-^ faiti que dois-je faire encore 1 

2^ Lorsque le verbe est au subjonctif sans qu'an 
cune conjonction soit exprin^ée : 
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Puisse^ de mes yeux y yoiip tomber la fopdre | CpfW. 

Dnssé;^, après dix ans, voir mon palais en eendre. 

Racine, 

3^ Lorsque le verbe forme une proposition qiii 
annonce qu'on rapporte les paroles de quelqu'un : 
Je ne serai heureux^ disaii-ii^ ju^ autant ç/ue vous 
le serez, 

4° Lorsque le verbe est précédé de quelqu'un 
des mots, odtssi, peut-être, encore, toujours, en vain, 
du moins, au moins : aussi est-ih votre ami ; peut- 
être avez-Y0V8 raison; en y aiv prétendons-iiovs. 

Cette exception n^est pas de rigueur, car on peut 
dire également : aussi il est votre ami ; — peut-être 
vous avez raison, etc. mais alors l'expression sem- 
ble n'avoir ni la même grâce, ni la même énergie. 

405. — II. Les pronoms personnels employés 
comme régimes se placent également ^vànt le 
verbe: 

Les ennemis dés Juifs «l'ont trahi, m*ont trompé! 

... Je viens chercher Hermione en ces Meux, 

La fléchir, 2'enlever, ou mourir à ses yeux. lUcnne. 

406. — Cette règle donne lieu 1^ deux excep 
lions : 

1."^ Lorsqu'un verbe à l'infinitif est sous la dé* 
pendance d'un autre verbe, le pronom régime de 
l'infinitif peut se placer avant cet infinitif ou avant 
le verbe qui précède: on dit également bien: J^ 
riens vous chercher, ou je vous viens chercher ; 
Tu trahis mes bienfaits, je veux les redoubler, ou 
je LES veux redoubler ; — Le myrte ne doit se cueil' 
lir qiû après la palme, ou le myrte ne se doit cueil" 
lir qu^ après la palme, 

2.® Lorsque le verbe est à l'impératiÇ le pronom 
qui en est le régime s'énonce après le verbe : 

Avant de m'avilir, ciel, ouvre-m^i la tombe. 

Pends4oi, brave Grillon, on a vaincu sans toi. 
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407. — !■■ Remarque, S'il y avait deux impé- 
ratifs de suite unis par une des conjonctions ei, ou^ 
le , pronom régime du dernier impératif pourrait 
.e précéder. Ainsi, au lieu de dire : ou arrachez^ 
MOI le jour, — et repolissez-hK, La Harpe a pu 
dire: 

Laissez-moi cette chaîne, ou »t*arrachez le jour, 
et Boileau ; 

Poliiisez-le sans cesse, et le repolissez. 

408. — 2* Remarque, Ctuand un verbe à l'im- 
pératif a deux pronoms pour régimes, l'un direct 
et l'autre indirect, le régime direct s'énonce le 
premier: donnez-le-moi^ prêtez-le-lui, cédez-les 
notis. 

On en excepte les pronoms régimes directs moi, 
toi, le, la, construits avec le régime indirect y ; 
envo2/ez-Y-woi, promènes-Y-T oi, menez-Y-LE, pour 
ne point dire: envoyez-u^Y, promène-T^Y, menez- 
l'y. 

Cependant, il vaut mieux prendre un autre tour, et dire, 
par exemple : envoyez-moi là, promène-toi dans ce lieu, etc. 

409. — IIL La répétition des pronoms per- 
sonnels employés comme sujets est indispensa- 
ble. 

1° âuand les propositions sont liées par toute 
autre conjonction que et, ou, ni, mais: no lis 
détestons les méchants, parce que nous les 
dfaignons. — Il est savant, qtboîquJ ii. soit bien 
jeune, 

2*^ Q.uand on passe d'une proposition négative à 
une proposition affirmative: je ne plie pas et Jn 
romps. Mais on peut dire te plie et je ne romps 
pas, ou je plie et ne romps pas, la première propo 
flition étant affirmative. 

Hors ces deux cas, c'est le goût, l'oreille et sur 
tout le besoin d'être clair qu'il faut consulter. 

410. — lY. La répétition des pronoms person- 

11» 
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nels employés comme régimes est mdiip«3«able 
avant chaque verbe : 

Son visage odieux m'afflige et ma poursuit. Raginb. 
Il détourne les yeux, U plaint, et It révère. Racine. 

411. — V. Le pronom soi est toujours du nom- 
ore singulier; il se dit des personnes et des choses; 
mais, appliqué aux personnes, il ne s'emploie qu'a- 
vec une expression vague, comme o», chacun, per^ 
sonne, quiconque, etc. : on doit rarement parler de 
soi. âuicoNauE rapporte tout à soi jûa pas 
beaucoup âlamis (Acad.) ; ou avec un infinitif: JVe 
vivre que pour, soi, i^est être déjà mort. — L^ aimant 
attire le fer à soi. 

412. — Remarqv£, Ctuoiqu'il n'y ait pas dans la phrase 
une expression vague, comme an^ quiconque^ etc., les écri- 
vains emploient soij pour les personnes, quand il s'agit 
d'éviter une équivoque ; et alors ce pronom se rapporte 
toujours au sujet du verbe: JSn rempltssaiU les volontés de 
son père, ce jeune homme travaille pour soi. — Pour lui offri- 
rait un sens louche : on ne saurait s'il représente le fils ou 
le père. 

413. — YI. Le pronom leur^ et les pronom» 
lui, eux, elle, elles, employés comme régimes iïi- 
directs, ne s'appliquçnt qu'aux personnes et aux 
choses personnifiées. Ainsi il ne faut pas dire: 
Cette maison mertace ruine, n^approchez pas d'EL- 
le; — ce cheval est méchant, ne lui touchez pas-; 
— ces ùâtiments rU étant pas assez grands, je leur 
ferai ajouter une aile. Dans ce cas on se sert des 
pronoms en, y : w'en approchez pas, n'y touchez 
pas, /y ferai ajouter, etc. ; ou bien on donne un 
autre tour à la phrase, si ces deux pronoms ne peu- 
vent y entrer. 

414. — VIL Le pronom le, qui feit la au fénû- 
ain et les au pluriel des deux genres, peut reprch 
senter un substantif q\x un adjectif. 

415 — Quand il représente un substantif ou 
un adjectif pris substantivement, le pronom s^ac- 
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oorde en g^nre et en nombre avec ce substantif ou 
cet adjectif pris substantivement : 

^tes-vous madame de Genlis ?— Je ne la suis pas. 
|tes-voas la mère de cet enfant ! — Je la sais, 
gtes-vôus les ministres du roi 1— Nous Us so'«nmes. 
|tes-vous la malade 1 — Je la suis. 
Eles-vous les mariés î — ^Nous les sommes. 

416. — Quand il représente un adjectif ou un 
sybstantif pris adjectivement, le pronom est invaria- 
ble, l'adjectif ne pouvant lui communiquer ni genrç» 
ni nombre. ( Voy, 54.) 

Madame, êtes-vous malade 1 — Je le suis. 
Messieurs, êtes-vous mariés? — ^Nous le sommes 
Êtes-vous ministres 1— Nous le sommes. 
Êtes-vous mère 1~Je le suis. 



Des pronoms démonstratifs, 

417. — I. Le pronom ce, pJacé au commence 
ment d'une phrase, doit être répété dans le second 
membre de la phrase, lorsque celui-ci commence 
par le verbe être : ce que je désire le plus, c^bsi 
d! aller vous voir; — ce qui me fâche, c'est qvlon 
m^interrompe à tout moment ; — ce qui ffC attache a 
la vie, c'bst vous; — ce qui mHndigTU, ex sont le* 
injustices des hommes. 

Remarque. X^a répétition du pronom ce n'est pi^ de ri- 
^eur, lorsque le verbe être est suivi d'un substantif singn- 
lier ; l'usage permet de dire : ce gui mérité le plus notre aé^ 
miration, c'est ou est la verlu. 

418. — II. Quoique le pronom ce ne soit pas au 
commencement de la phrase, on l'emploie avan 
le verbe être, si ce qw précède ce verbe figure 
comme attribut, et a une certaine étendue : Le si 
gne de la corruption des mœurs dans un état, c'est 
7a multiplicité des lois. Mais on dirait : La vérita • 



r 
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ble noblesse est ou c'est la vertu, l'attribut ia vir^ 
table noblesse, ayant peu d' étendue. (*) 

En général, il vaut mieux faire usage du pro- 
nom ce, qui donne plus d'énergie à l'expression. 

419* — III. Celui, CEUX, CELLE, CELLES expri- 
ment une idée générale qui a toujours besoin d'être 
restreinte, soit par im régime indirect : 

Les défauts de Henri iv étaient ceux d'y/n homme aimable; 

soit par un pronom relatif placé immédiatement 
après : 
Ceux gui font des heureux, sont les vrais conquérants. 

C'est pourquoi ces pronoms ne doivent jamais 
être suivis immédiatement d'un adjectif ou d'un 
participe. Ainsi« au lieu de dire: celle aimable, 
celle écrite, il faut dire: celle qui est aimable-, celle 
qui est écrite. 

420. — IV. Celui-ci, ceij.e-ci, ceci, opposés 
à celui-là, celle-là, cela, désignent les objets 
les plus proches, et celui-là, celle-là, cela, les objets 
les plus éloignés : Voici deux maisons : celle-ci 
(la plus proche) est la plus élégaiite, et celle-là 
(la plus éloignée) est la plus commode. 

Les objets dont on a parlé en dernier lieu, étant 
les plus proches, se représentent par celui-ci, ceux- 
ci ; ceux au contraire dont il a été question aupara- 
vant, étant les plus éloignés, se désignent par celui' 
là, ceux-là ' La corps périt, et Vame est immortelle; 
cependant on néglige celle-ci, et tous les soiiM 
sont pour celui-là. 



(♦) On reconnaît que ce qui précède le verbe être figure 
comme attribut, qvtunà on peut le placer après le verbe, et 
mettre avant celui-ci ce qtn se trouve après. On peut dire î 
Ija muUipUcitê des lois est le signe de la corruption des mœurs 
dans wh êtatj — La vertu est la véritable noblesse ; ainsi, Ite 
signe de la corruption des mœurs dans un état, lia véritable 
noblesse figurent comme attribut. 
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Des pronoms possessifs, 

421. -m Ces pronoms doivent toigours ee rap- 
porter à un substantif énoncé précédemment : 

Tes èiscouTs trouvetont plus d'accès que les miens, 

RlGEKI. 

Conséquemment il est non ^eulement contre le bon 
goût, mais encore contre la grammaire, de commen* 
cer ainsi une lettre: Tai reçu la vÔTfis en date 
du^ etc. phrase dans laquelle la vôtre ne se rapporte 
à rien de ce qui précède. Pour être correct, il &ut 
Tai reçu votre lettre, etc. 



dire: 



Des pronoms relatifs. 



422. — I. Le pronom relatif prend toujours le 
genre, le nombre et la personne de son antécédent : 

Moi QUI suis ESTIMÉ, toi QUI ES ESTIMÉ, lut QUI 
EST ESTIMÉ, elle QUI EST ESTIMÉE, nOUS QUI 80M- 
MES ESTIMÉS, VOUS QUI ETES ESTIMÉS, etC. 

Ainsi Molière n'aurait pas dû dire: 
Ce n*est pas moi qui se ferait prier. 

L'antécédent de qui est moi ; qvd est donc de la 
première personne, et veut conçéquqpment que le 
verbe dont il est le sujet adopte cette personne; on 
doit dire : qui me ferais prier, comme on dit : J9 
me ferais prier. 

423. -^ Bemarque. L'adjectif, n'ayant par Ini-méme ni 
genre, ni nombre, ni personne, ne peut servir d'antécédent 
au pronom relatif; et au lieu de dire: nous étions deux qui 
étaient du même avis, on doit dire : nous étions deux gui 
fnoNB du mètne avis, en donnant pour antécédent au pro- 
pom relatif le sujet du verbe précédent. 

424. — II. Le pronom relatif doit toujours être 
plac4 près de son antécédent; toute autre placç 
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rendrait sa correspondance louche et équivoque. 
Ainsi Boiieau n'est pas à imiter quand il dit: 
La déesse, tn entrant, qut voit la nappe^dise. 
Il devait dire : la déesse qui, en entrant^ voit la 
nappe mise, afin de rapprocher le relatif qui de son 
antécédent déesse, 

425. — III. Qui, régime d'une préposition, ne 
peut se dire que des personnes et dos choses persoa- 
nifiées : 

Le bonhear appartient à qui fait des heareaz. 

DfiULLE. 

Rocher Aomjeme plains. Mabmoniïl. 

Ne dites donc pas: F étude à qui je consacra mes 
loisirs ; le cheval sua avi je suis mofitê, etc. Dans 
ce cas, on remplace qui par lequel, laquelle ; V étude 
A LA(ii7ELi.B je, etc. ; le cheval sur lequel, etc. 

426. — IV. Les pronoms qui, que, dont se rem 
placent par lequel, duqttel,- ^oux éviter une équi- 
voque. Ainsi, au lieu de dire: fai vu le mari de 
votre samr, qui doit obtenir cette place ; la bonté de 
Dieu DONT je connais la grandeur, me rassure, on 
dira: lequel doit obtenir cette place, de laquelle 
je connais la grandeur, attendu qu'on ne saurait si 
qui se rapporte à mari ou à soBur, et dont à gran- 
deur ou à Dieu, 

427. — V* Dont marque simplement la rela- 
tion : la personne dont je parle ; d'où exprime une 
idée d'extraction, de sortie: la ville d'où je viens; 
le péril D*oîi il est sorti. 

Remarque. Q^uand le verbe qui suit exprime l'idée d'Une 
issu, d'être né, c'est dont et non pas d^où qu'il faut eio- 
ployer: 

Je jure par le ciel, qui me voit confondue, 

Par ces grands Ottomans dont je suis descendue. 

RACOfa. 

428. — YI. Ne dites pas avec Restaut : 

Lia pliiralité des Dieux est une chose ^'on ne peut s'i- 
maginer qui ait été adoptée par des hommes de bon i 
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Cette phrase est &utrre, dit Fabre, en ce qu'une 
chose y est représentée deux fois par que, qui, quoi- 
qu'elle ne reçoive qu'une seule et même lUtribu- 
tion. C'est comme s'il y avait: La pluralité des 
Dieux est une chose, laquxllk chosb on ne peut 
skmaginer laquelle chose ait été adoptée par 
des hommes de bon sens. Pour être correct, il faut 
dire: La pluralité des Dieux est une chose qvHon 
ne peut ^imaginer avoir été adoptée par des hom- 
mes de bon sens. 

En effet, ce qui suit le verbe i imaginer ne doit 
présenter que ce qu'on veut attribuer à que, repré* 
sentcmt une chose; et non offrir encore une fois 
l'idée de ce substantif 

Des pronoms indéfinis. 

'429. — I. On, masculin et singulier de sa na- 
ture, devient féminin, quand il s'applique spécia- 
lement à une femme, et pluriel, lorsque le sens 
indique évidemment qu'il désigne plusieurs per- 
sonnes ; alors l'adjectif et le participe qui se rap- 
portent à on, prennent la marque du féminin et du 
pluriel: quand on est mariée, on n^est pas tou- . 
jours MAITRESSE de ses actions. — LorsqvJon s^aime 
tendrement, on ri est pas heureux quand on est sé- 
pares. 

430. — Au lieu de on, il faut employer Pon^ 
pour éviter certaines consonnances désagréables, 
qui ont lieu principalement après et, si, ou : et Von 
dit, si Von voit, ou Von verra. Cependant on doit 
faire usage de on devant le, la, les, lui : et on le dit, 
si on la voit, ou on le verrez, pour éviter la répétition 
désagréable de l'articulation /. 

' Au commencement d'une phrase, il faut préférei 
on à Von, parce qu'alors il n'y a aucune mauvaise 
consonnance à éviter. 

431. — II. CAo^tt», précédé d'un pluriel, prend 
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aprds hd» tantftt saiHt set, ses/ et tantôt tmr, 
Uwrs, 

Chacun prend son, sa, ses, quand il est après I0 
régime direct, ou que le verbe n'a pas de régime 
de cette nature : 

Ils ont apporté lears ofiTrandes, chaatin selon ^5 moyens. 
Les deux rois se sont retirés, tkacun dans sa tente. 
Ils ont opiné, duncun à son toan ' 

Chacun prend leur, leurs, lorsqu'il précède le ré- 
gime direct : 

Ils ont apporté, cluuun, leurs offrandes. 
Us ont donné, chacun, leur avis. 

432. — III. Personne est pronom indéfini el 
substantif. 

433. — Personne, pronom indéfini, a un sens 
vague, et s'emploie sans l'article, ni aucun adjectif 
déterminatif ; alors il sig^iifie a^uune personne, qui 
que ce soit, et est masculin : 

Personne tt*est assez sot pour le croire. 
Il n'y a. personne qui n'en soit fâché, 

434. — Personne, substantif, a un sens déter- 
rftîné; il est accompagné de l'article ou d'un adjec- 
tif déterminatif, et est féminin : 

Gtuelle est îa personne assez sotte pour le croire 1 
Il n'y a pas une personne qui n'en soit fâchée, 

435. — IV. Vun et Vautre, les uns et les ûtt- 
tres, éveillent simplement une idée de pluralité; 
Pun Vautre, les un^ les autres, à l'idée de pluralité 
ajoutent celle de réciprocité. Ainsi l'on dira de 
Racine et de Boileau: l'un et l'autre furent 
d^uz grands poètes; Us i estimaient l'un l'au- 
tre. 

436. — Remarque, Glnand il y a pins de deux objets, la 
rériprocité doit s'exprimer par les uns les mttres, et non pas 
par l*vm> Vautre: MiUe soldats s^excitent les uns les autres 
«* imbai,^l/iMi VàÊitre sefait contre la ^aromaire. 
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CHAPITRE VIL 

DU VERBK. 

Ûu sujti. — De P accord du verbe avec son sujet, 

437. — I. Tout verbe à un mode personnel 
(114) doit avoir un sujet: 

Celai qui met un frein à la fureur des flots, 
Sait aussi des méchants, arrêter les complots. 

Racine. 

Dans cet exemple, il y a deux verbes à lai 
mode personnel, et il y a -deux sujets ; le premiei 
verbe, met^ a pour sujet qui, et le second saii, a 
pour sujet celui. Arrêter n*a pas de sujet, parco 
qu41 est à un mode impersonnel. Il suit de là qu'on 
ne doit pas dire : en quoi ce grand prince réussit 
parfaitement, fut de réformer les mœurs de son 
peuple ; car fut est ici sans sujet ; il faut dire : La 
CHOSE dans laquelle, etc., et alors le verbe fut a 
pour sujet la chose. 

438. — II. De même, tout sujet doit avoir m 
verbe: 

L'orgueil n'aveugle pas ceux que l'honneur éclaire. 

Gresset. 

Dans cet exemple, il y a deux sujets et deuv 
verbes: V orgueil est le sujet de aveugle, et Vhoj^ 
neur le sujet de éclaire. On ne dira donc pas avec 
un traducteur: je souhaiterais de voir vivre ces 
valeureuses légions, qui si elles n^ étaient pas dé- 
truites, du moins la république romaine subsiste- 
tait encore. Cette phrase renferme quatre sujets et 
trois verbes seulement: Je, premier sujet, a pour 
verbe souhaiterais; elles, second sujet, a pour 
12 
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rethe étaient détruites, et la république, troisième 
sujet, a pour verbe subsisterait Le quatrième su- 
jet, qui, n'a aucun verbe qui s'y rapporte, soit 
exprimé, soit sous-entendu. Pour faire disparaître 
cette irrégularité, il faut dire: je souhaiterais de 
voir vivre ces valeur etbses légions ; si elles n^ étaient 
point détruites, du moins la république, romaine 
subsisterait encore ; et alors il y a autant de verbes 
que de sujets. 

439. -^ IIL Le sujet d*un verbe ne doit pas être 
exprimé deux fois, quand un seul sujet suffit au 
verbe. Ainsi l'auteur de la Henria4e n'est pas à 
imiter, quand il dit : 

Louis, en ce moment prenant son diadème, 
Sar le front da vainqueur il le posa lol-mème- 

posa a pour sujet Louis et il, et il est évident 
que le verbe n'en exige qu'un: Louis posa, il 
posa; un de ces sujets est donc i§uperfhi, et consé- 
quemment le poète aurait dû dire: Louis, en ce 
moment, prenant son diadème, sur le front du vain- 
queur le posa lui-même. 

440. -r- IV. Le verbe s'accorde en nombre et 
en personne avec son sujet : 

Je PLAINS rhomme accablé du poids de ses loisirs. 
O Soleil ! tu PARAIS, tu souris, et tu consoles la terre. 
Souvent les richesses attirent les amis, et la pauvreté les 

fiLOIQNfi, 

44 L — Si le sujet se compose de plusieurs sub- 
stantifs ou de plusieurs pronoms, le verbe se met 
au pluriel, et s'accorde avec la personne qui a la 
priorité, si les mots formant le sujet sont de diffé- 
rentes personnes. La première personne a la prio- 
rité sur la seconde, et celle-ci sur la troisième: 

Tôt ou tard la vertu, les grâces, les tateids 
Sont vaJDqueur^ des jajoux, et veBgé$ des mëch^tiits» 

Grssskt. 
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Narètd et mai admiiitons la hoùXé dès àbitùit ^ oht tkfi 
soin si touchant de ceux qai hasardent tout pour là irerttt* 
(Fénélon.) 

EXCEPTION. 

% 

Quand plusieurs substantifs ou pronoms compo- 
sent le sujets le verbe s'accorde avec le dernier sub- 
stantif ou pronom : 

442. — 1.^ Lorsque les mots formant le sujet 
sont synonymes: son courage^ son intrépidité 
BTONNB les plus bravcs, 

La raison en est qu'il n*y a qu'iuie seule et même idée, 
quoiquHl y ait plusieurs substantifs ; puisqu'il y a unité danâ 
1 esprit, il doit y avoir unité dans les mots. 

443. — 2.^ Quand les mots composant le sujet 
sont unis par la conjonction ou: la faiblesse ov 
V inexpérience twus fait commettre bien des fau' 
tes. 

La conjonction ou donne l'exclusion à l'un des deux su- 
jets, et l'accord a lieu avec le dernier, comme frappant le 
plus Pesprit. 

Cependant si les mots unis par ou sont de diffé- 
rentes personnes, Fusage demande que le verbe se 
mette au pluriel, et qu'il s'accorde avec la personne 
qui a la priorité: vous ou moi parlerons; voti^ 
ou votre frère viendrez. 

444. -^ 3° Quand les mots composant le sujet 
sont placés par gradation : ce sacrifice^ votre inté- 
rêt, votre honneur. Dieu l'exige. 

Le motif de cette exception est que, dans toute grada- 
tion, le dernier mot est l'expression dominante, celle qui 
efface toutes les autres, pour attirer sur elle l'attention. En 
effet, l'intérêt s'efface devant l'honneur; l'honneur humain 
devant Dieu. Dieu seul reste, et seul fait la loi au verbe. 

445. — 4;*^ Lorsque les mots formant le sujet 
renferment une expression qui réunit en elle tous 
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les mots qui précèdent, comme tout, rien, per^ 
sonne : 

Paroles et regards, tout est charme dans vous. 

La Fontaink. 

Le temps,. les biens, la vie, toul est à la patrie. 

Gresset. 

Ces sortes de phrases sont elliptiques; c'est comme s'il y 
avait: paroles ei regards sont charmes dans vous g tout est 
charmes darts vous. — Le temps, les biens, la vie sont à la pa- 
trie, tout est à la patrie. 

Remarques sur ^application de la règle 
quatrième, 

446. — !*• Remarque. Quand deux , sujets, 
substantifs ou pronoms, sont unis par une des con- 
jonctions comme, de même que, (Unsi que, a^isst 
bien que, le verbe s'accorde avec le premier sujet, 
le second sujet étant le sujet d'un verbe sous-en- 
tendu : 

L'enfer, comme le ciel, prouve an Diea juste et bon. 
La vertu, ainsi que le savoir, a son prix. 

CTest comme s'il y avait ; 

L'enfer prouve un Dieu juste et bon, comme le ciel 
prouve un Dieu juste et bon. 

La vertu a son prix, ainsi que le savoir a son prix. 

447. — 2* Remarque, Vun et Vautre, exprimant 
la pluralité, demande le verbe au pluriel : 

L'un et l'autre à ces mots ont levé le po^ard. 

Raguib. 

448. — 3' Remarque. Ni Vun ni tautre, et 
tout sujet dont les parties sont unies par la con- 
jonction ni, exigent aussi le verbe au pluriel: 
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«Ttff ht vos deux distants: ni Vun ni Vanité 1U 
êONT bons, (Fabre.) 

Ni Tor ni la grandeur ne nous rendent heureux. 

La Fontaine. 

449. — EzcepHoTk, Cluand un des mots uniil 
par ni peut seul faire l'action exprimée par le 
trerbe, celiii-ci se met au singulier: ni Pun ni Pau- 
tte ?i'oBti£NDiiA le prix. Ni M. le duc, ni M. le 
cardinal ne sera nommé ambassadeur à SainU 
Pétersbourg, (Fabre.) 

450. — 4* Remarque, Tout verbe qui a pour 
sujet un collectifs s^accorde avec ce collectif s'il 
est général (22 — 23) : H infinité des perfections de 
Dieu W ACCABLE. (Académie.) La totalité des en' 
fants SACRIFIE r avenir au présent ; et avec le sub- 
stantif qui suit le collectif, si celui-ci est partitif 
(22 — 23): une foule de nymphes couronnées de 
fleurs ETAIENT assises auprès d^elle. (Fénélon.), 

Une troupe de Barbares désolêuient le pays, (Aca- 
démie.) Une i7iflnité de monde pense comme vous, 
(Ibid.). 

La raison en est simple : le collectif gênerai^ fixe ]:)rînc»- 
palement ^attention, c*est le mot dominant: le coUeUif par- 
titif au contraire, n*est pour ainsi dire qu'accessoire, et 
c'est sur le substantif qui suit que s'arrête l'esprit. 

451. — Observation. Les adverbes de quantité, 
comme peu, beaucoup, assez, infiniment, etc., doi- 
vent être considérés comme des collectif partitif. 
On écrira conséquemment : peu de gens nêoli- 
oent leurs intérêts, en faisant accordet le verbe 
avec le substantif ger^, placé après l'adverbe de 
quantité peu. C'est ainsi que Racine a dit: 

Tant de coups imprévus nûaccablenl à la fois. 

452. — Lorsque peu, beaucoup, el la plupart 
sont relatifs à un substantif pluriel énoncé aupara 

12* 
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vant, le verbe se met au pluriel, Faccord ayant 
lieu alors avec un pluriel sous-entendu: La plu- 
part SONT sujets à r erreur ; peu aiment V étude; 
c^est comme s'il y avait: la plwpart des hommes 
sont sujets à P erreur ; peu d'enfants aiment Vé- 
tude. 

453. — 5* Remarque, Le verbe être précédé de 
ce ne se met au pluriel que lorsqu'il est suivi d'une 
troisième personne du pluriel: Ce sont les vices 
qui dégradent V homme ; ce sont eux qui les ren- 
dent malheureux. 

L'honneur parle, il suffit : ce sont là mes orades. 

Racine. 

On dira donc avec le verbe être au singulier; 
c'est le travail et V application ; c'est nous qui . . . 

c'est vous qui , parce qu'aucun de ces mots, 

le travail, V application, nous, vous, ne forme une 
troisième personne du pluriel. 

454. — 6" Remarque. Les infinitifs, n'ayant pas 
par eux-mêmes la propriété du nombre, ne saurai- 
ent, lorsqu'ils sont employés comme sujetj com- 
muniquer au verbe la forme plurielle: le verbe 
dans ce cas reste au singulier, et s'accorde avec le 
pronom ce dont on le fait alors précéder : manger, 
boire et dormir, c'est leur unique occupation, 
(Domergue.)/ 

455. — Observation, Gtuand il n*y a qu*un seul infinitif 

■* en- 

l vaut 
^ , . w d'une 

certaine étendue. 

Se plaire en tous lieux, i^est le secret du sage. 
Régime des verbes, 

456. — I. Un verbe ne peut avoir deux régîmes 
directs. Aussi a-t-on blâmé ce vers de Racine : 
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Ne vous informez pas ee que je deviendrai, 

dans lequel voits et ce figurent comme régimes di- 
rects du verbe informer. La grammaire exige : ne 
vous informez pas de ce qtteje deviendrai^ et alors 
informer n'a plus pour régime direct que vous, de 
ce étant un régime indirect. 

467. — II. Un verbe ne doit pas avoir deux ré- 
gimes indirects pour exprimer le même rapport 
No dites donc pas c'est à vous à qu% je parle, 
c'est de vous dont il s'agit, c'est à la ville au je 
vais. 

Pour &ire ressortir le vice de ces phrases, il 
suffit de supprimer c^est, qui ne sert qu'à rendre 
plus sensible ce que l'on dit : je parle ▲ vous, a 
qui: il iagit de vous, dont; je vais à la ville, a 
LAQUELi^E, car où équivaut à à laquelle. Puisqu'il 
n'y a qu'un verbe, il est évident qu'il n'y a qu'un 
rapport à exprimer, et que, <5e rapport étant énoncé 
par à voUé, de vous, à la ville, les régimes à 
qui, dont, où, sont sans fonctions, et conséquem- 
ment employés abusivement. Au lieu d'expri 
mer ce rapport inutile, il faut lier les deux pro- 
positions l'une à l'autre, et c'est à quoi sert la 
conjonction que. Dites donc : cUst d vous que je 
parle, c'est de vous Qu'iZ ^agit, t^est à la ville que 
je vais. 

458. — Remarque. On ne dira pas non plus: 
c^est ICI où je demeure; c'est la où je vais. 

Ici ce ne sont pas deux régimes indirects qui 
marquent le même rapport, mais deux adverbes qui 
expriment la même circonstance, et dont un seul 
suffit 

En effet la pensée est complètement rendue par 
ces mots : je demeure ici ; je vais là ; et l'adverbe 
où, placé après ici et là, n'ajoutant rien au sens, 
doit être supprimé, et remplacé par la conjonc* 



Digitized by VjOOQIC 



140 ORAHMAIRE 

tîon que, c^esi ici <ivè je demeure, c'est là Qus^f 
vais. 

459. — III. Il ne faut pas donner à un verbe 
un autre régime que celui qu'il exige ; par exem- 
ple, nuire, parler, pardonner demandent un ré- 
gime indirect, car on dit : nuire à quelqvJun ; par- 
ler à quelqvJun; pardonner à quelqv! un ; il ne faut 
donc paâr diire: Us se sont nui les uns i es autres, 
ils se sont parlé Vun l'autre ; tout coupables quHls 
sont, je LES ai pardonnes ; dites : ils se sont nui les 
uns Arx AUTRES, ils s€ sont parlé tu/n a l'autre, 
je leur ai pardonné. De même on dira: V amitié 
qui les unit Vun a l'autre, qui les lie Vûn a l'au- 
tre, et non pas qui les unit Vun l'autre, qui les 
lie Vun l'autre. 

460. — IV. Quand deux verbes ne veulent pas 
le même régime, c'est-à-dire, quand l'un veut un 
régime' direct et l'autre un régime indirect, il faut 
donner à chacun le régime qui lui convient : 

n attaqaa la viUe et s^en empara. 

H attaqua et ^empara de la ville serait incor- 
rect, car de la ville, régime indirect de s^ empara, 
ne saurait convenir à attaqua, qui veut un régime 
direct. 

La même chose a lieu lorsque jdeux verbes exi- 
gent des régimes indirects marqués par des pré- 
positions différentes. Ainsi l'on dira: un graiid 
nombre de. vaisseaux entrent dans ce port, et en 
sortent tous les mois, et non pas : entrent et sortent 
de et port, attendu qu'on dit entrer dans et sortir 
de. 

461. — Remarque. Cette règle s'applique aux 
adjectifs et aux prépositions. On ne dira donc pas: 
je suis sensible et content des preuves d! amitié que 
vous nCavez données ; — il a parlé en même temps 
contre et en faveur de son' ami. En effet, sensible 
demande à, content veut de ; contre rejette la pré- 
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pùfliuon de, et en faveur l'exige. Pour être cor- 
rect, il ÙLUt donner à chaque adjectif et à chaque 
préposition le régime qui leur convient, et dire: je 
suis sensible aux preuves d! amitié que vous nCavez 
données, et /en suis content ; — il a parlé en même 
temps contre son ami, et en sa faveur, 

462. — V. Lorsqu'un verbe a deux régîmes de 
nature différente, c'est-à-dire, un régime direct et 
un régime indirect, le plus court doit être placé le 
premier : 

n faat opposer un maintien stoîgue aux propos et aux m* 
jures des méchants. 

Les hypocrites parent des dehors de la vertu les vices les 
plus honteux et les plus décrias. 

463. — VI. Si les régimes sont d'égale Irr* 

Seur, le régime direct se place le premier: 
s français vainquirent les Espagnols à Villo' 
viciosa, 

464. — VIL II faut éviter de placer les régimes 
indirects de manière qu'ils donnent lieu à une 
équivoque. On ne dira donc pas : croyez-vous pou- 
voir ramener ces esprits égares, par la douceur? 
Les maîtres qui grondent ceux qui les servent^ avec 
EMPORTEMENT, sont les plus mal servis. 11 faut 
dire: croyez-vous pouvoir ramener tjlr la douceur 
ces esprits égarés? — Les maîtres qui grondent 
AVEC EMPORTEMENT ceux quî Us scrvcnt, sont les 
plus mal servis, 

465. — VIII. Lorsque le régime d'un verbe 
renferme plusieurs parties unies par une des con- 
jonctions, et, ni, ou, ces parties doivent être expri- 
mées par des mots de même espèce; c'est-à-dire, 
qu'alors les conjonctions et, ni, ou, ne doivent unir 
qu'un substantif à un substantif, un verbe a un 
verbe, une proposition à une proposition, etc. De 
là, les phrases suivantes sont incorrectes : 

Il aime le jeu et à étudier. 

Us se plaisent au spectacle, ou à se promener. 
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n n'est i^as nécessaire d'apprendre à tirer de I*ate, tA le 
WêMismtiU du jarelot. 

Je ctols vos raisons exceUeniés^ et que tous le tffHfûâi%ùrtx 

II faut: il aime le ^eu et P élude ; — ils se flairera 
au spectacle ou à la promenade ; — il ni est pas né- 
cessaire dUappreiidre à tirer de tare, ni à manier le 
javelot ; — je crois que vos raisons sont excellentes^ 
et que vous le convaincrez, 

466. — IX. Les verbes passifs demandent pour^ 
régime les prépositions de et par: de, quand ils 
expriment un sentiment, une passion, en un mot un 
mouvement de Tame; par, lorsqu'ils signifient une 
action à laquelle l'esprit ou le corps a seul paYt: 
Vhonnête homme est estimé de tout le m^màe,—* 
Vne grande partie de la terre a été confquise par 
les Romains. 

Remarque, Cependant, an lien de la prépNositiem âe, Tu- 
sage permet d'employer jwr, pour éviter plusieurs de: votre 
conduite a été approuvée D'une commuTte voix par toutes les 
personnes sages et éclairées. (Wailly.) 

EMPLOI DES AUXILIAIRES. 

467. — I. Le verbe avoir marque Faction : il a 
aimé; le verbe être, l'état: il est aimé; d'oi^ ilfé- 
suite: 

468. — 1^ due la plupart des verbes neutres, 
exprimant une action, se conjuguent avec Tauxili- 
aire avoir: Tai succédé, il a régné, nous avions 
dormi, vous aviez marché, il a paru, etc. 

469. — Excepté aller, arriver, choir, décéder, 
mourir, naître, tomber, venir, et les composés dei^e- 
nir, parvenir, reve7tir, qui prennent l'auxiliaire Hre 
i[Uoique l'action qu'ils expriment exige le verbe 
a/ooir ; mais l'usage en a décidé autrement. 

470. — 2° Qu'un certain nombre de verbes neu- 
tres, comme accourir, disparaître, croître, cesser, 
périr, monter, descendre, entrer, sortir, passer 
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partir^ vieUMr^ grQ,ndir^ r^^ter^. ^te., prônent tan- 
tôt avoir, et tantôt être : avoir, lorsque c'est PaiC 
tion que le verbe exprime que Fon i^ en vue; et 
être, quaad Pétat est l'idée principale que Ton 
veut exprimer. Ce sont les circonstances dont Icr 
verbe est accompagné qui indiquent lequel de ces 
deux points de vue on envisage. Ainsi je dirai avec 
avoir: elle a disparu subitement ; la fièvre a. cessa 
hier ; la rivière k monté rapidement ; le baromètre 
A descendu de plusieurs degrés en peu d^ heur es ; il 
A passé en Amérique en tel temps ; le trait A parti 
avec impétuosité (Acad.); et avec le verbe être: 
elle EST disparue depuis quinze jours ; la fièvre 
BST cessée depuis qutîque temps ; il est monté, il 
BST dûscôT^du depuis une heure ; les chaleurs sont 
passées; les troupes sont parties pour six mois, 
(Acad.) 

ReiH^rqu€* Plusieurs de ces verbes s'emploient 
quelquefois activement, c'est-à-dire, avec un régime 
direct, et alors ils prennent, comme les verbes 
actifs, l'auxiliaire a^^if- On les a descendus dans 
»;if île i il A. monté V escalier ; on Pa sorti d^une 
affaire désagréable ; fki passé la nuit sans dor» 
mir. (Acad.) 

471. — IL Quelques verbes neutres changent 
d'auxiliaire en changeant d*acception : 

472. — Convenir, dans le sens â!être convena- 
ble, prend avoir; et être, dans le sens de demeurer 
éPaceord. : cette maison m'A convenu, et je suis cori^ 
venu du prix. (Acad.) 

473. — Demeurer prend être, quand le sujet ne 
change pas d'état: deux cents hommes sont de^ 
meures sur le champ de bataille ; et avoir, lorsque 
le sujet passe d'un état à un autre, il a demeuré dix 
ans en province. (Acad.) 

474. -^^ On dit: cette faute m^^wséchappée^f^xa 
signifier qu'on l'a faite; et: elle m\ éehappéf 
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pour &ire entendre qa'on ne Fa pas remar- 
quée. 

475. — Expirer prend êirei quand il se dît des 
choses, et avoir, lorsqu'il se dit des personnes : la 
trêve BST txpirée ;. cet homme a expiré, 

476. — Remarque. Expirer, appliqué aux per- 
sonnes, exige, comme tous les verbes conjugués 
avec avoir, que son auxiliaire ne soit jamais sous- 
entendu. Il ne Êiut donc pas imiter Ilacine lors- 
qu'il dit: . 

A ces mots ce héros ea^ré 

N'a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré. 

Un héros expiré n'est pas plus francs qu'un 
héros triomphé, un homme dormi. Racine deyâit 
dire : ce héros ayant expiré, 

DS i^'bmploi des temps de l'indicatip et du 

CONDITIONNEL. 

477. — I. Le présent s'emploie à la place du 
passé pour rendre la narration plus vive, plus ani- 
mée: 

J'ai vu, Seignenr, j'ai vu votre malheureux fils 
Triûné par les chevaux que sa main a nourris, 
n veut les rappeler, et sa voix les effraie. 

Racine. 

478. — Remarque, Il faut alors que tous les 
verbes en rapport soient au présent ; ainsi l'on ne 
dira pas: il s'élance sur son ennemi et le ter- 
rassa ; mais il s'élance sur son ennemi et le ter- 
rasse. 

479. — II. Uimparfait ne doit pas s'employer 
pour une action qui a lieu à l'instant de la parole. 
On ne dira donc pas: Tai appris que vous étiez 
â Paris, si la personne y est encore ; ni : je vous ai 
dit que la sagesse valait mieux que P éloquence ; 
car la chose étant vraie dans tous les temps, l'est 
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à PariSt que la sagesse vaut, etc. 

480. — III. he passé indéfini désigne mit&oaps 
passé, sok entièrement écoulé: j'ai reçu une let- 
tre Vannée dernière^ le mois passée la semaine der- 
nière, hier ; soit qu'il en reste encore quelque por- 
tron à s^ècouler : j'ai reçîî une lettre cette année^ 
ce mois, cette semaine, aujourd'hui, 

461. — IV. Le passé défini ne se dit au con- 
traire que d'un temps complètement écoulé, et 
éloigné au moins d'un jour de l'instant où l'on 
parle ; ainsi l'on ne dira pas : je reçus une lettre 
cette année, ce mois, cette semaine, aujourd'hui; 
tôt on est encore dans fe temps dont il s'agit 

482. — V. Le plus-qwe-parfait ne doit pas 
s'employer pour le pause ; ne dites donc pas : fai 
appris que vous atiez voyaob; dites: que vous 
AVEZ voyage; car on veut simplement exprimer 
ici un passé, et le plus-que-parfait, ainsi que nous 
l'avons dit, n.® 1 18, ne s'emploie que pour un temps 
doublement passé, comme dans cette phrase ; j'avais 
^iNi, quand vous vîntes. 

483. VI. Le conditionnel ne doit pas s'em- 
ployer pour le futur; ne dîtes donc pas: on vCa 
assuré que vous voyaoerie2 incessamment II s'a- 

§it simplement d'un temps à venir sans aucune idée 
e condition, dites : que vous voyagerez, etc. 

484 — VIL Le conditionnel passé ne doit pas 
n(m plus s'employer pour le conditionnel simple: 
J^ aurais parié que vous seriez venu; dites: ptê 
vous viendriez. 



485. — Le subjonctif est le mode du doute^ d^ 
'indécision. On l'emploie: 

486. — I. Après les verbes qui expriment la vo- 

13 
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kmté, le ccman&zidement, le dérâ, le douter la c wol^ 
etc., etc. 

n Teat 1 

I) exige S- que voua fastiea votre deTom 

Il désire) 

487. — IL Après un verbe accompagné d'une, 
pégation ou qui exprime une interrogation : 

Je ne crois pas \ „,,., ^^.__^ 
Croyez-vouà jq^il^^*«*^- 

Ke eherchez pas quelqu'un qui soUylva modeste. 
Cherchez-vous une personne qui toU plus habile 1 

488. — Exception, Le subjonctif cesse d'avoir 
Heu, quand l'interrogation est un tour oratoire, qui, 
loin de marquer le cU)ute, ne sert qu'à affirmer avec 
plus de force : 

Madame, oubliez-vous 

due Thésée est mon père, et qu'il est votre époux 1 

RaCIMS; 

489. — IIL Après un verbe impersonnel ou 
employé impersonnellement : 

Il semble '1 

n convient l 

Il faut r 

Il est juste J 



n convient i „„.j| «,^,^^ 
Vauil vteTinê, 



490. — Exception. H semble, accompagné d'un 
régime indirect de personne, il y a, U parait^ 
il résulte, il est certain, il est vrai, et quelques 
autres verbes impersonnels qui expriment quelque 
chose de positif) demandent l'indicatif: ^ 



n me semble 

Il vous semble i „„»;i ^ ^„:„^^ 

L paraît 5-qu il a raison. 



Iqu'il 



Il est sûr 
491. — IV. Après un pronom relatif ou l'ad- 
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▼eibe oût quand l'un ou l'autre est précédé de U 
teuU de ftu, ou d'un superlatif relatif : 

Le chien est le seul animal dont la fidélité soit 
d répreuve. (Bufibn.) 

Il y a PEU Ti^^hommes qui sachent supporter 
f adversité, (Massillon.) 

Cest la seule pkue où Sous fuissiez a^rer. (Acad.) 

Détestables flatteurs ! présent U plus funeste 
Ctuejwûse faire aux rois la vengeance céleste. 

Racinc. 

492. — y. Après un pronom relatif ou l'adverbe 
oû^ quand le verbe qui suit exprime quelque chose 
de .douteux, d'incertain : je cherche quelqu^un qui 
me RENDE ce service ;^t sollicite une place que je 
FUISSE remplir ;-^^rai dans une retraite où je sois 
tranquille. En enèt, il est possible que la personne 
que je cherche ne me rende pas ce service; que je 
ne puisse pas remplir la ^lace que je sollicite, et 
que je ne sois pas tranquille dans la retraite où 
j'irai ; c'est le suojonctif qui exprime ce doute, cette 
incertitude. Remarquez qu'on dirait bien aussi: 
qu% me rendra ce servieej que je peux remplir ; 
au je SERAI tranquille; mais le sens ne serait plus 
le même : l'action marquée par les verbes rendre^ 
pouvoir et être, serait représentée comme certaine, 
positive. 

493. — VL Après quelque... que, quel que, quoi 
que, quoique: quelque riche que vous soyez;— ^e^ 
que SOIENT vos talents ; — quoi que vous disiez ;--r 
quoique vous soyez son ami. 

494. — VIL Après certaines conjonctions; 
Celles sont afin que, à moins que, avant que^ bien que, 
de crainte que, pour que, etc. 

Je l'ai connu laquais avant qu*i\fût commis. Bonjuur. 

J'évite sa présence 

De peur ^'en le voyant, quelque trouble indiscret 
Ve fasse, avec mes pleurs, échapper mon secret 

Ricnn. 
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495. — Mem^ripu. Pe/ofon qut^ <fe wr/« fù^ 
de mwnière qu$f n ce tûest qM% sinon que, d^nmor 
dent tantôt le subjonctif et tantôt Vindicatif: le sub- 
jonctif, quand Pidée tient du doute,'4^ l'avepir; 
çonduis£Z-^ous de manière çite vot^ obtej^i^çz fês- 
Urne des honnêtes gens ; et Findi^ti^ lor^q^u'elie ^ 
positive, et qu'elle a rapport a^ présent ou au. pa^é: 
il iesi conduit de manière QtriL a obtenu V estimé 
des honnêtes gens, 

PB l'sKPLOI dm TISMFB m S9BI01¥CTI9. 

496. — I. Le subjonctif étant toujours 90U3 1^ 
dépeqdance d^un autre verbe, c'est le temps du v^ rbe 
précédent qui détermine quel temps du subjoQctif i) 
iaut employer : je ne crois fas que vou9 x^v^iw^ 
je ne croyais pas qv4 vom vinssiez* 

497. — Remarqua. Claelqnefois, par inrersioB, k sub* 
joactif précède le verbe dont il dépend CQPMne 4aas o^e 
phrase: quehui sages que nous sçyms, iMm cemml^om Hçi^ 
àesfatUes. Four faire l'application ae la règle, il suffit de 
rétablir les mots dans leur ordre naturel : nQ%ks commettons 
Ht% des faiÊles^ quelque sages que nous sôfmu, Cettt iaver* 
8100 a le plus souvent lieu avec q^elq^e^ iflwidlM» <|M 9tKi 
et quelques autres locations conjoacUv^es. 

498. -^ II. Après le présent et le lutur de Fint 
dicàtif^ on emploie le présent ou le passé du subr 
jonctifi selon le temps qu'on veut exprinier à l'é- 
gard du premier verbe: le présent, pour marquef 
un présent ou un futur ; et le passé, pour exprima 
un passé : 

Je douterai | ^^ ^^^ «M«^vniainteaaa», dfeWMUU» 

Je douerai \ ^^® ^°"^ ^^^"^ ^^*^ ^^^'• 

499. — Exception, Après le présent et le futur 
de Pindicatif, on emploie Vimparfaii du subjontcif 
au l^eu du présent, et le plus-que-parfait, au liftu 
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du passé, si le verbe au subjonctif est suivi d'une 
expression conditionnelle: 

Je doute } que vous étudiassiez maintenant, denain, 
Je douterai ) si l'on ne vous y contraignait. 
Je doute ^ que vous eussiez étudié hier, si l'on ne vous 
Je douterai ) y; eût contraint. 

600. — III. Après Timparfeit, le plus-que-par- 
fait, les passés et les conditionnels, on emploie 
Vimparfaii ou le plus-qt^e-parfaU du subjonctif 
selon le temps qu'on veut exprimer à l'égard du 
premier verbe: V imparfait^ pour exprimer un pré- 
sent ou un futur, et le plus-que-parfait, pour mar- 
quer un passé : 



Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 

. Je doutais 
Je doutai 
J'ai douté 
Je douterais 
J'aurais douté 
J'avais douté 



que voasè^iM2tiusi««raujourd'hui,deniAiii« 



que vous eussiez étudié la semainepassée. 



501. — Exception. Au lieu de Timparfait, on 
emploie le présent du subjonctif, quand l'action du 
ferbe au subjonctif a lieu à l'instant de la parole : 
il nCà, trahi, qudquHl soit mon ami ; ou a lieu dans 
cous les temps : certains philosophes anciens ne sa- 
vaient pas que la terre TOimNE autour du soleil. 

DK l'bHPLOI de l'infinitif. 

502. -* L'infinitif s'emploie comme sujet, ec 
comme régime, 

. 503. — I. Employé comme sujet, l'infinitif veui 
toujoura le verbe au singulier. ( Voy. n^*' 454.) 
13» 
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504. — II. Emploj^é çommç rlgim^ il 4tHt 
non-seulement se rapporter à un mot e^xprinaé èEU9S 
la phrase, mais encore s'y rapporter s^ns équivoque. 
On ne dira donc pas : la vie est trop courte pour se 
TUER. Cest pour ponner que le Seigneur nous 
dçnne. Dans la première phrase, se tuer ne se rap- 
porte à aucun mot qui y soit exprimé ; et dans la 
seconde, donner a uh rapport équivoque ; il semble 
s'appliquer également au Seigneur et à nous. Pour 
que la construction soit correcte, il faut dire: la vie 
est trop courte pmir qu^on se tue ; c^est pour que nous 
donnions que le Seigneur nous donne, en substituant 
un autre mode à V infinitif. 

505. — III. Au surplus lorsque remjjldi de rin- 
finitif ne présente rien de louche, on doit préférer 
ce mode à Vindicatif et au subjonctif, qui rendent 
ie style difius ^ languissant. Ainsi, ai^ lieu ie: 
il vaut mieux qu'on soit malheuretiz que crimirul; 
mon frère est certain qtûih réussira, il esl mieux 
de dire: il vaut mieux wt'BiiÊ, malheureux q%e çri- 
minel ; mon frère est certadn de réussir. 

506. -^ IV. L'infinitif peut ^re. le régime dhin 
autre verbe, ou sans le secours d'une préposition, 
ou à l'aide de certaines prépositions, dont les plus 
usitées, en pareil cas, sont à et de, 

507. — L'infinitif n'est précédé d'aucune prér 
position après aimer mieux^ compter, croire^, ia%r 
gner, devoir, entendre, faire, sHmaginer, oser^ po^c 
voir, prétendre, vouloir, savoir : 

J*ai cru u^aixoir au ciel qae àes grâces à FeQdrç. 

Ah ! demeurez, seigneur, et daignez m^écouter. Ricins. 

Je voudrais inspirer Tamour de la retraite. 

Im Fontaine. 

508. — L'infinitif est précédé de la préposition 
42 apré9 aimer, aider^ s^e'i^n4re* amioriser, baUMtcer^ 
consentir, décider, désapprendre, encourager, esckor^ 
ier, habitue/r, hésiter, ^obstiner, penser, perHsUTt 
renoncer, répugner^ etc. 
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^le 0,171^ A Revenir les injures par sa bonté, 

Bossupp. 
Je consens a me perdre afin de le sauver. Corneille, 
JTai voulu m^obstinfir a vous Urc fidèle. Baçinb. 

509. — L'infinitif est précédé de la préposition 
de après appréhender, craindre, dédaigner, défier, 
se dépêcher, désespérer, désirer, détester, différer, 
discontinuer, espérer, gager, regretter, souhaiter, 
soupçonner, etfc. 

Je demande sa tète, et cratns de Vohtenir, Corneille. 
Ils ont désespéré D*avoir mon secret. La Bruyère. 
Je défiais ses yeux nu me trauUer jamais. JUia^iB. 

510. — Remarque. On peut supprimer îa pré- 
posîtioii i« après les verbes désirer, détester, espérer, 
souhaiter, et dire : je désire de sortir, ou je désire 
sortir, etc. (7est le goût et Poreille qui en déci- 
dent 

511. — L'infinitif est précédé de la préposition 
à ou de après continuer, contraindre, déterminer, 
^empresser, engager, essayer, faillir, forcer, obli-* 
ger, résoudre, solliciter, souffrir, tarder, C*est 
également le goût «t Foieille qu41 iaut consulter : 

Il cowtraignU cinq légions romaines a poser le9 armes, suis 
combat. (Bossuet.) 

Et lui-même au torrent nous cowtraifnt de céder. 

RAcms. 

^\% — ^ y. Il 691; dans. Iç génie de i?otre laiï^^ 
d^admettre deux infii^itifs 4^ si^it^^ çt« dans ce cas, 
le second est régime, du pteouei:: je vemii U lui 
FAIRE sA^yaiR. Je n!ç$e leur p^rmi^'j^tre n!ÉCiti,R^ 
Maia teois ou quatre infiiûtife en^ployésr de cette 
monièie içndent le style difivi,8, désagréable pour 
Poreilie, et sont contcaixes à^ l'ysage de nos boos écri* 
vains. Ne dites donc pas: ^> cm; pouvoir allée 
yoïKvospa^ren^.^N^ allez pas cRo\B,EBkyQiRWêLiKii 
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JOUER tous les ressorts de V éloquence. Il faut alors 
diminuer le nombre des infinitif, en se servant 
d*ùn autre mode : je crois que je 'pourrai aller voir 
vos parents, — N^ allez pas croire que vous sachiez 
faire jouer tous les ressorts de P éloquence. 



CHAPITRE VIII. 



DU PARTICIPE PRESENT, 

513. •*— I. Le participe préient ^ toMjovLTS m- 
Tariable: 

Le temps est un vrai brouillon mettant, remettant, ran- 
géanty dérangeant, imprimant, effaçant, rapprochant, état- 
gnant et rendant toutes choses bonnes ou mauvaises. (Ma- 
dame de Sévigné.) 

514. — II. Il ne faut pas confondre le participe 
présent avec V adjectif verbal (voy. n." 52); celui- 
ci, terminé également par ant, s'accorde en genre 
et en nombre avec le mot qu'il qualifie : 

Des esprits bas et rampants ne s'élèvent jamais au su- 
blime. (Girard.) 
La passion dominante de César était l'ambition. 

515. — III. Le participe présent expnme une 
action, et peut se remplacer par un autre temps du 
verbe précédé de qui, ou o^une des conjonctions 
lorsque, parce que, puisque, etc: cUst un homme 
d*un bon caractère^ obligeant ses amis, quand 
r occasion ^en présente, — Ces hommes, prévoyant 
le danger, se mirent sur leurs gardes. — Les per» 
sonnes aimant tout le monde, n^ aiment ordinaire* 
ment personne. On peut dire, qui oblige ses amist 
qui prévoyaient le danger, qui aiment tout le 
monde, 

516. — ï^. V adjectif verbal màTi^9Vé^i,\%. 
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naçidTA d'Atra fila mot auquel il se rappoilA, et pane 
86 construire avec un des tempa du veike être : ce 
sont des hommes obligeants. — Ces hommes pré- 
votants ont aperça le danger.^- Les personnes 
AinANTEs oni plus de jouissances que les wuirts. 
On peut dire : des hommes qui sont obligeants; des 
hommes qui sont prévoyants ; les personnes qui soni 
aimantes, 

517. — y. Le qualificatif en ani est participe 
présent, quand il a un régime direct, perce qu'alors 
il y a action, puisque ce régime est toujoimrroljel 
d'une action : 

Cette réflexion embarrassant notre homme, 
Oq ne dort point, dit-il, quand on a tant d'esprit 

La FONTAINI, 

Vois ces groupes d'enfimts se jouant sons Tombrage. 

Deullc 

518. — VI. Le qualificatif en ant est ordinaire- 
ment adjectif verbal, quand il n'a aucune espèce de 
régime, parce qu'alors il exprime presque toujoora 
l'état: 

Un geste pittoresque et des regards parlants, 

Fr. DB NeDPCHÂTEAV. 

On apercevait sar la mer des mâts et des cordages /o^nto, 

519. -^ VU. Le qualificatif en a»< qui n'a qu'un 
régime indirect est eu participe présent ou a4K(^ti( 
verbal: participe présent, quand le sens indique 
l'action, et adjectif verbal, lorsque le sens indique 
la sitmUion, l'état: 

On voit la tendre rosée dêgtmttant des feailles. 
On voit la sncar tifisseUna sur leor visage. 

Dans ces phrases le sensest: to rosée qui a^gout 
TB des feuilles ; la sueur qbi nuis8Si.i.B sur leut 
visage, c'est de Faction quMl s'agit: liégo^iOa^if* 
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*^ui$s€lani sont donc des participes présents» et 

doivent rester invariables. 

Voyez-vous ces feuilles degovJttarvtes de rosée 
Voyez sa figare ruissetarOe de sueur. 

Dans ces deux dernières au contraire, c'est Tétât, 
la manière d'être qu'on exprime, car le sens est qui 
SONT DÉGOUTTANTES de rosée, qui est ruisse- 
I^NTB de sueur; dégouttantes, ruisselante, sont 
eoDséquemment des adjectifs verbaux, et doivent 
s'accorder avec les subistanlifs feuilles et figure^ 
qu'ils qualifient 



CHAPITRE IX. 

DU PARTICIPE PASSÉ. 

520. — I. Le participe passé employé sans 
auxiliaire, s'accorde, comme l'adjectif, en genre et 
en nombre, avec le mot auquel il se rapporte : 

due de remparts détruits, que de villes forcées; 

due de mois^ns de gloire en courant amassées! (BoiL) 

Les inimitiés sourdes et cachées sont plus à craindre que 
les haines ifuvertes et déclarées, 

521. — II. Le participe passé accompagné de 
l'auxiliaire être s'accorde avec le sujet du verbe: 

Le fer est émaussê, les bûchers sont éteints. 

La vertu oD^cure est souvent méprisée. (Mass.) 

Les Grecs étaient persuadés que Tame est immortelle. 
(Barthélémy.) 

522. — Quelquefois le sujet est placé après le 
participe, mais cela ne cbange rien à l'accord: 
quand il vit Vurne où étaient renfermées to cen- 
dres ePHippias, il versa un torrent de hrmêi. 
(Fénélon.) 
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5d3. — IIl- Le pimicipe paesé accompagné do 
l'auxiliaire €bv<nr s'accorde avec son régime direct, 
lorsqu'il eç est précédé, et reste invariable, quanc 
le régime direct est placé après le participe, ott 
qu'il n'y en a pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord: 

Voici la lettre que j'ai reçue. 
Voici les lettres que j*ai reçues. 
Où est ton lirre 1— je Vai perdu. 
Où est ta plume 1— je VoX perdue. 
Où sont tes livres 1— je les ai perdus^ 
Ils vC oui félicité. 
Il ncus %. félicités. 
Mon fils, nous ^'avons récompensé. 
Mes fils, je vous ai récompensés. 
^ QueUé peine j*ai éprouvée I 

Que de désagrémerUs ils m'ont causés! 
Combien de livres avez- vous hts? * 

parce que les participes reçue^ reçues, perdu, perdue, 
perdus, félicité, félicités, récompensé, récompensés, 
etc., sont précédés de leurs régimes directs que, Ze, 
Idu, les, me, nous, te, etc. • 

524. — On voit, par les exemples ci-dessus, que 
le régime direct du participe, quand il précède ce- 
lui-ci, est exprimé par un des pronoms que, le, la, 
les, me, nous, te, vous, se, ou par un substantif pré* 
cédé de quel, que de, combien de. (Voir, page 26, 
ce que nous avons dit sur les régimes.) 

625. — Mais on écrira sans accord : 

Nous avons reçu votre lettre i 
Ils ont perdu leurs livres ; 
J'ai récompeTué mes fUs; 

parce que les régîmes directs votre lettre, leurs 
livres, mes fils, sont placés après les participes reçu^ 
perdu, récompensé. 

De même on écrira sans faire varier le participe • 
ils ont BÊPONDu à TMtre attenie ; nousav&nscusLHT^x 
eeUe armée a péri, parce qup les verbes répondre, 
chanter, périr, n'ont pas ici de régime direct : ce 
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fégime n'existant pas, il ^st évident que le participe 
n'en saurait écre précédé. 

il &ut conclure de la règle qui précède, el dm 
exemples qui Tappiiient, 

526. — 1° jGlue le sujet n'exerce aucune inân- 
ence sur le participe conjugué avec aveit ; 

527. — 2® Ctue les verbes neutres qui prennent 
cet auxiliaire ont toujours le participe invariable, 
ces sortes de verbes n'ayant point de régime direct. 
Ainsi, dans ces phrases : les cinq hmres que fai 
DORMI, les dix ans quHl a vécu, le participe des 
verbes neutres dormir et vivre ne varie pas, et le 
que relatif qui précède, quoique se présentant sous 
la forme d'un régime direct, n'est réellement qu'un 
régime indirect équivalant à pendant lequel: les 
cinq-heures pendant lesquelles fai dormi, les 
dix ans pendant lesquels il a vécu. 

528. — IV. Le verbe être étant employé pour 
avoir dans les verbes pronominaux, le participe de 
ces verbes suit absolument la même règle que le 
participe conjugué avec avoir ; c'est-à-dire, que le 
participe d'un verbe pronominal ^'accorde avec le 
régime direct, quand il en est précédé, el qu'il reste 
invariable, lorsque le régime direct est après, ou 
qu'il nV en a pas. 

Ainsi l'on écrira avec accord : 

La lettre ^'ils se sont adressée i 
Ils se la sont mmUrêe ; 
Ils se sont blâmés ; 

^parce que les participes adressée, montrée, blâmés^ 
sont précédés de leurs régimes directs que, la, se. 



Mais on écrira sans accord : 

Ils se sont adressé une lettre; 

Ils se sont imaginé que je plaisantais; 

attendu que les participes adressé et imaginé sont 
mltvis d^ leurs régîmeâ directs unf lettre, que je 



vkrisamtais. 
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On écrira encore avec le participe invariable: 

lisse sont éci-Uj 

Nous nous sommes succédé ;' 

les participes écrit et succédé n'ayant pas de régfîme. 
direct. En efièt, c'est comme s'il y avait : ils oni 
écrit â Bux ; nous avons succédé à nous. 

Il résulte de la règle qui précède: 

629. — 1® due les participes des verbes essen- 
tiellement pronominaux s'accordent toujours, parce 
que ces verbes ont pour régime direct leur second 
pronom ( Voyez n." 102), lequel précède toujours le 
participe ; et qu'ainsi l'on écrira : 

Nous nous sommes abstenus de toute réflexion ; 
Mes amis, vous voiis êtes repentis de votre légèreté ; 
Les troupes se sont emparées de la ville; 

en faisant accorder le participe avec les régimes di- 
rects, nous, vous, se, énoncés auparavant 

530. — ReTiuirqnê. Un seul verbe essentiellement prono- 
mmai fait exception, c'est s'arroger, qui n'a jamais pour 
régime direct le second pronom. Ainsi on écrira sans ac- 
cord : Us se sont arrogé des droits, parce que le régime di- 
rects des droits est après le participe. Mais on écrira avec 
accord: les droits qu*Us se sont arrogéIs, il se les est arr^»* 
OÊ9, les régimes directs que^ les, précédant le participe. 

531. — 2° ûue le participe des verbes pronomi- 
naux formés d'un verbe neutre est toujours invaria- 
ble, parce que ces verbeç, comme tous les autres 
verbes neutres, n'ont point de régime direct; et 
qu'ainsi l'on écrira sans accord : 

Nous nous sommes nui ; 
Ilssesontj^/tt. 

632. — Remarque, Se plaire, se déplaire^ se 

complaire, se rire, se sourire, se parler, se succé' 

der, se nuire, se convenir, se ressembler et se suf* 

Jlre sont les seuls verbes pronominaux ^ormés d'un 

14 
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Terbe néatre^ et dont coQséqmemnieiit le pùrtieipe 
soit toujours invariable. 

Les quatre règles que nous venons de donner 
suffisent pour résoudre toutes les difficultés du 

rEîcipe passé. Cependant» comme Pappln»don 
ceff règles peut présenter quelque embaxias» 
nous allons, pour la rendre plus fiicile, ajouter »i 
quelques remarques particulières, qui sero^ tout à 
la fois le développement et le complémral àe ces 
règles. 

Remar^jrites mr l^emploi de certains participer 

633. — 1" Remarque, Le participe d'un verbe 
tmpersonnel est toujours invariable : 

Il est arrwé de grands malheurs. 
Il s'est glissé une erreur. 
Les mauvais temps qu'il y a eu^ 
Les chaleurs qu'il VkfitiL 

Dans le premier exemple, le participe s'accorde 
t»vec son sujet t/, et ce sujet est du masculin et du 
singulier. 

Dans le second il s'accorde avec son régime di- 
rect se, qui précède, et qui représente le mot vague 
il. 

Dans les deux derniers exemples, il ne s'agit pas 
de mauvais temps eus, ni de chaleurs Jhites par 
quelqu'un ; les verbes avoir et faire ont abandonné 
leur signification active pour marquer simplement 
l'existence, et le que relatif qui précède n'est le ré- 
gime d'aucun verbe : c'est une expression dont l'a* 
nalyse ne peut rendre raison. 

534. — 2* Remarque, Le participe entre deux 
que est également invariable : 

Les réponses que j'avais PRévv qu^on vous ferait j[ 
Les embarras que j'ai su que vous aviez. 

La n^on en est que ce participe a toujours pouf 
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$êgme direct k fin êe h phrase. En eSbt f a^ttis 
prévu pufi f Qiùon vous ferait des réponses. — Pm 
8u quoi f Que vous aviez des embarras; et comme' 
ces régimes sont après le participe, prévu et su re- 
jettent l'accord. 

535. — 3* Remarque. Le participe est invaria- 
ble, quand il a pour régime direct V représentant 
un membre de phrase, parce qu'alors V, équivalant 
à cela^ est -du masculin et du singulier, et neeavrait, 
pour cette raison, communiquer la variabilité a^ 
participe dont il est le régime direct On écrira 
donc avec le participe invariable: 

Cette lettre est plus intéressante que je ne VlvMs eru, 
L'afiaire fat moins sérieuse que je ne Savais pensé. 
Cette perfidie a eu lieu comme je CaimiMsuppcsé, 
JjBL iamine arriva ainsi que Joseph i^ùfoaU prêdU. 

Cest comme s'il y avait : 

Cette lettre est plus intéressante qne je n'avais cm 
qit'eUe était intéressante. 

L'affaire fat moins sérieuse que je n'avais pensé qu^elle 
serait sérieuse. 

Ceue perfidie a en lieu comme j'avais supposé q^éBe 
aurait lieu. 

La famine arriva ainsi que Joseph avait prédit qu*eUe 
arriverait. 

536. — 4' Remarque. Le participe suivi immé- 
diatement d'un infinitif s'accorde quand il a pour 
régime direct le pronom qui précède, et reste in- 
irariable, si, au contraire, il a pour régime direct 
J' infinitif qui suit: 

Cette femme chante bien, je l'ai erUendue chanter. 

Pai entendu qui ? i&LhE chanter ; Za est le régime 
direct du participe, et comme il le précède, accord 

Cette romance est charmante, je l'ai entendu chanter. 

J'ai entendu quoi 1 chanter elle. Chanter est le 
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ré^me direct du participe, et comme il est nfièM, 
pomt d'accord. 

Je les ai laissés partir. 

J'ai laissé qui ? eux partir ; les est le régime 
direct du participe, et comme il le précède, accord. 

ns se sont laissé surprendre par l'ennemi; 

Ils ont laissé quoi? surprendre eux. Sur* 
prerulre est le régime direct du participe, et comme 
il est après, point d'accord. 

537. — Observatûm. On voit par ces deux derniers ex- 
emples que le participe laissé^ suivi d'un infinitif, est assu- 
jetti à la même règle que les autres participes accompagnés 
d*un infinitif; c'est-à-dire, qu'il s'accorde, si le régime di- 
rect est avant le participe laissé, et qu'il est invariable, si 
ce régime est après ; c'est ainsi que l'écrivent la presque 
totalité des grammairiens et nos bons auteurs. 

538. — On reconnaît mécapiquement que le 
participe suivi immédiatement d'un infinitif est 
précédé de son régime direct, quand l'infinitif peut 
se changer en participe présent ; et qu'il a pour ré- 
gime direct l'infinitif, lorsque ce changement ne 
peut avoir lieu : 

Je les ai vus repousser les ennemis. 

Il nous a entendits blâmer son impnKlence. 

Ils se sont vus dépérir. 

On peut dire : je les ai vus repoussant les en- 
nemis; il nous a entendus blâmant son imprw 
dence } Us se sont vus dépérissait ] donc le parti* 
cipe est précédé de son régime direct, qui est les^ 
nous, se, et conséquemment il s'accorde. 

Je les ai im repousser par les ennemis. 

Il nous a entendu blâmer, à cause de notre imprudence. 

Ils se sont vu maltraiter. 

Comme on ne peut pas dire : je les ai vus re- 
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fwussani par les ennemis ; il ncms a entendus Uâ» 
mant à cause de notre imprudence ; ils se sont vus 
mallraiiant, point d'accord : l'infinitif qui suit est 
lo régime direct du participe. 

539. — Le participe /ai^, suivi d'un infinitiC feit 
exception à ce qui précède ; il est toujours invaria- 
ble, parce que cejxarticipe et l'infinitif qui suit, pré- 
sentent un sens indivisible, et ne forment pour ainsi 
dire qu'un seul verbe ; de sorte que le régime direct 
n'appartient ni à fait ni à l'infinitif, mais aux deux 
verbes réunis. Exemples: Louis XI fit taire 
ceux pu il avait fait parler si bien. 

Le négoce qui VavaU fut fleurir, servit à la rétablir, 

BUFPON. 

540. — L'infinitif est quelquefois sous-entendu 
à la suite du participe des verbes devoir, pouvoir, 
vouloir. 



fque j'ai ik, sons-entendu hU rendre. 
aie ' ■ 



Je lui ai rendu ) que j'ai pu, sous-entendu lui rendre. 
Cous les services I que j'ai vovXu, sous-entendu lui ren- 
t dre. 

Et dans ce cas, le participe reste invariable, parce 
%u'il a l'in^»i/i/pour régime direct. 

541. — Remarquez que les participes dû et 
voulu sont variables dans ces phrases: Il nCa payé 
les Sommes quHl m^a dues ; il veut fortement les 
ehoses qtûU a une fois voulues, parce qu'il n'y a 
point ici d'infinitif sous-entendu, et <}ue le par- 
ticipe a pour régime. direct le que relatif qui pré* 
cède. 

542. — 5* Remarque. Lorsqu'il y a une pfépo- 
sition entre le participe et l'infinitif qui soit, la 
participe peut de même avoir pour régime dixiH:t le 

Iironom qui précède, ou l'infinitif suivant: dans 
e premier cas, accord ; dans le second, point d'ac^ 
cord. 

14» 
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Ainsi Ton écrira avec le participe yariaUe: 

Les personnes que j'avais engagées à vous voir, sont ici 

Il nous K priés de lui écrire. 

Ils se sont proposés pour l'accompagner. ^ 

Nous avons engagé qui à vous voir ? Les per- 
sonnes, représentées par que ; — il a prié qui de lui 
écrire ? Nous ; — ^ils ont proposé qui pour raccom- 
pagner ? Se, eux. Que, nous, se sont donc les ré- 
gimes directs des participes engagées, priés, propo- 
sés, et comme ils les précèdent, accord. 

Mais on écrira sans faire varier le participe : 

Les personnes que j'avais désiré de voir, sont ici. 
Il nous a recommandé de lui écrire. 
Ils se sont proposé de l'accompagner. 

J'avais désiré quoi f De voir les personnes ; — il 
nous a recommandé quoi î De lui écrire ; — ils ont 
proposé à eux quoi ? De Paccompagner. De voir 
les personnes, de lui écrire, de /^accompagner, 
sont donc les régimes directs des participes désiré, 
recommandé, proposé, et comme ils sont après, point 
d'accord. 

543. — Il faut remarquer que l'accord a tou- 
joùrô lieu, lorsque le participe est précédé de deux 
régimes directs, comme dans cette phrase: les li- 
vres iiv^ il NOUS a priés de lui prêter; dans ce 
cas, le régime direct énoncé le premier appartient 
à l'infinitif, et le second est sous la dépendance du 
participe. 

544. — 6*" Remarque. Le peu a en français deux 
significations: ou il signifie une petite quantité, ou 
il veut dire le manque. 

Dans le prunier cas, c'est le substantif placé après 
le peu qui détermine l'accord. Dans le second cas, 
au contraire, c'est avec le peu et non avec le sub- 
stantif qui suit, que l'accord se fait. Exemples : 
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Lie pea d'affection que tous lui avez témoignée lui a rendu 
le courage. 

Le peu signifie ici une petite quantité, car il y a 
eu de r affection de témoignée : le que, régime di- 
rect, représente conséquemment le substantif affec- 
iion^ et le participe se met au féminin singulier. 

Le peu d'affection que vous lui avez témoigné l'a décou- 
plage, j 

Ici le peu signifie le maTique, car sans le défaut 
d'affection, il ne se serait pas découragé ; le que, 
régime direct, représente conséquemment le peu, 
mot masculin singulier, et le participe adopte le 
genre masculin et le nombre smgulier. Uaii ré- 
sulte cette règle : 

545. — Le participe précédé de /e ;?6tt varie lors- 
que le sens permet de supprimer le peu, et reste 
Invariable, lorsque cette suppression ne peut avoir 
lieu. Dans le premier exemple, on peut dire : Pa/- 
fectipi que vous lui avez témoignée lui a rendu le 
courage, accord; dans le second, on ne saurait 
dire: P affection que vous lui avez témoignée Ha 
découragé ; point d'accord. 

546. — 7 Remarque, Le pronom «ti, mot vague 
qui signifie de cela, et est toujours employé comme 
régime indirect, ne peut exercer aucune influence 
sur le participe. Ainsi on écrira, en parlant de 
fruits, j'en ai mangé, et en parlant de lettres, j'en 
AI REÇU. Ces phrases sont elliptiques ; c'est comiAe 
s'il y avait : fat mangé une certaine quantité de 
cela (de fruits), fai reçu un certain nombre de cela 
/de lettres), et les participes mangé, reçu, sont 
mvariables, parce que leurs régimes directs une 
certaine quantité, un certain nombre, ne sont pas 
exprimés. 

n a des troupes, et il en a demandé aux autres peuples de 
la Grèce. (Barthélémy.) 
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Hélas 1 l'étais aveugle en mes rœax açtJoard'hYii: 
J'en BÀjait contre toi, qaand jVn a,i fait pour lui. 

Corn. 

Mais on dira avec accord : nous les en avons im- 
TORMÊs, il N0XT8 en a blâmés ; Voptmon quiE feh 
avais conçxts. 

Elle j'en est vaiUée assez publiquement. Racinb. 

Rendez grâces au ciel qui nous en a vengés. Cohn£ii.i^ 

attendu que les participes informés, blâmés, co*- 
çue, vantée, vengés, sont précédés de leurs régim*^ 
directs les, nous, que, se, nous. De même on éeri»' 
avec le participe variable : combien de personnes â- 
a trompées par de belles promesses f et, sans fa»rv 
varier In participe : combien il en a trompé I Dans 
ces deux exemples,, le régime direct précède le par 
ticipe^ mais, dans le premier, le régime direct 
combien de personnes, étant du féminin et du pin- 
riel, communique le genre féminin et le nombre 
pluriel au participe. Dans le second exemple, au 
contraire, le régime direct combien en, pour com- 
bien de cela, étant invariable de sa nature, ne sau- 
rait Étire varier le participe. C'est donc à tort que 
Racine a dit : 

Ah ! malheureux, combien j'en ai àé\k petits, 

547. — 8' Remarque. Coûté et valu, quoique 
participes de verbes neutres conjugués avec avoir, 
sont quelquefois susceptibles d'accord, c'est lorsque 
les verbes coûter et valoir sont employés active- 
ment Or, coûter est actiC quand il signifie causer, 
exiger ; et valoir, lorsqu'il a le sens de procurer, 
rapporter. Ainsi je dirai avec accord : 

Les peines que cette affaire m^a conrées, c'est-à-dire, m'a 
causées. 

Les honneurs que cette place vCa valus, c'est-à-dire, fn'<i 
froeiu,ris, 

parce qu'ici coûter et valoir sont actifs^ ot pp6 
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cédés de leur régime direct çue, pour peines et poor 
honneurs. 
C'est ainsi que s'expriment nos bons auteurs: 

Après tons les ennuis que ce jour m'a coûtés. 
Ai-jepn rassurermes esprits agités 1 tUcnns. 

Vous n'avez pas onblié les soins que vous m'avez coiUés 
depuis votre enfance. FCnClom. 

Ctne d'éloges ne lui a pas vains sa conduite noble et gêné» 
reusel 

Mais on dira avec le participe invariable : 
Cette affaire nCa coûta nnt peine infinie ; 
Ce travail vCa valu une gratification ; 
attendu que les régimes directs un^ peine infinie^ 
une gratification sont après les participes eoûtét 
valu. 



CHAPITRE X. 



548. — I. Dessus, dessous, dedans, dehors, 
étant adverbes, ne veulent pas de régime ; ainsi ne 
dites pas : dessus la terre, dessous le ciel ; dites : 
sur la terre, sous le ciel. 

Excepté : 1.*^ quand ils sont employés en opposi- 
tion: les ennemis sont dedans et dehors la ville; 
2.° iorsqu^is sont précédés d'une préposition : par* 
dessus les murs. On a tiré cela de dessous la table, 
(Acad.) 

549. — IL Alentour, AUPARAVANT, davant- 
age rejettent également tout régime; ainsi ne ditçs 
pas : alentour de. aupar cuvant de, auparavant que, 
davantage de, davantage que; dites: autour de. 
avant d€t avant que, plus' de, plus que. 

550. — Davantage ne doit pas non plus s'era- 
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fkloyar dans la aeda de iejdusf au lieu de dm: de 
toutes les fleurs, la rose est celle qui me piaài sa- 
VAVTAOE, dites : qui im ]^M le pli». 

551. — IIL Plus tôt a rapport au temps, et a 
pour opposé plus tard : il partira plus tôt. ( Acad.) 
— Plutùi éveille une idée de préférence : 

... Le trayail, aux hommes nécessaire, 

Fait lear ïi]ic]Xé flaUàt qqa le^r fnisdire. 9oiu5^. 

552. — IV. Si, aussi se joignent aux adjectifs 
et aux adverbes: »i modeste, aussi éloquerU, si mo- 
destement^ AUSSI éloqmmmeut; tant, autant, aux 
autres mots: tant d^ éloquence, autant de préju- 
gé^ il travaille TAUTf autant estimé que ehérû 

663. -^ Remarque, Si ne peut qualifier les locations ad- 
verbiales. On ne doit donc pas dire: U était m en peine,m 
en colère, si à Paise^ il esl venu m à propos ; il faut dire : U 
était 81 FORT en j^dne, ai FoaT en colère^ a jusn à son aise ; Û 
est venu si bien à propos, 

554. — Aussi, autant exprûnent la comparai- 
son : César était aussi éloquent que brave, on V ad- 
mirait AUTANT qtûon le craignait ; si, tant mar- 
quent l'extension : il est 9i faible, U a taut fatigué* 

555. ^ Remarque. Les deqx termes d'une comparaison 
s'unissent par la conjonction que :^ il est aussi sage q,vz vail- 
tant. (Académie.) — Aussi sage comme vuîUanl serait une 
(aate grossière. 

556. — V. De suite, successivement, sans in- 
terruption : il ne saurait dire deux mots de suite. 
^Acad.) Tout de suite, sur-le-champ : il faut qui 
les enfants obéissent tout de suite. (Acad.) 

557. — VI. Tout-a-coup, soudainement : cette 
maison est tombée tout- a-coup; — tout d'un coup, 
tout en une fois: il gagna mille écTis tout d'un 
coup. (Acad.) 

EMPLOI DE la négation. 

558. — La négation se compose de ne, ne pas, ne 
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pmii /r fiosOf jt^ fû&st pa», p n^ùse p&mt: Ne est 
la plus faible des négations ; ne poinl est la pltls 
forte;: m peu» tient le milieu. 

55^ *^ ViL Les locations conjonctives d momj' 
qu€f de peut fue^ de crainte que^ et le verbe em^ 
pécher veulent tduioufîs après eux k négation net 
à moins que votus ne lui parliez^ de peur qu^on rf 
wme trompe, (Acad.) , 

L» pùeiÊMËtPéGatJii feUon kb se promenai âem^ lesJardiTis, ' 

Racinis. 

h^fmtus éP Homère rf ont pas sMpécHfi ^*U ttEfût subhme. 

BOILBA0. 

560. — VIII..Lanégation»es'emploieégalenfent 
apfès autre, autrement; plus, mieux, moins [for- 
mant un comparatif), et les verbes craindre, avoir 
peur, trembler, appréhender : il est tout autfe qu'il 
K^ était ; il parle autrement quHl s'agit ; il est plus 
modeste qu'il ne ie paraît; je crains qtè il ne vienne, 
(Acad.) 

561. — Exceptitm, L'emploie de »e cesse d'avoir 
lieu quand le verbe de la proposition précédente est 
accompagné d'une négation: Une parle pas autre- 
ment qu'il agit; il n'est pas plus modeste quHl l& 
paraît ; je ne crains pas qtûU vienne, 

669.- — Rmatqiteé Après eraiTtdre, apprèherfdèr, atfâir 
pewr, trgmbkr, on met ne pas an lieti de ne^ quand on souhaite 
racceraplissemeat de l'aetion exprimée par le second verbe . 
je crains quHl ne réussisse pas. 

563. — IX Nier, désespérer, disconvenir, dou- 
ter, sont suivis de ne, seulement quand ils sont ac- 
compagnés d'ime négation : je ne nie pas, je ne 
doute pas' que cela ne soit ( Acadl) ; mais on dirait 
sans la négation: je nie, je doute que cela soit 
(Acad.), parce que les verbes nier, douter, sont em- 
ployés affirmativement 

564. — X. Les locutions conjonctives avant que. 
sems que-, et le verbe défendre, ne sont jamais suivi» 



Digitized by VjOOQIC 



168 GRAHMAIRB 

de ne: avant qu'il fasse finnâf-^ai défend» qme 
vinu fissiez cette chose, (Acad.) 

565. — XL On supprime pas et points quand i* 
y a dans la proposition une expression dont le sens 
est négatif comme : jamais, guère, nul, nullement^, 
aucun, rien, personne, ni répété, ne,,* que signi* 
fiant seulemefU : 

Un méchant ne svdt jamais pardonner. 
Il ne faut rien dire qui puisse attaqmer la réputatiai d'an 
homme de bien. 
Titus ne passait aucun jour sans faire une bonne action. 
Je ne vois personne qui ne vous loue, 
n n'a ni talents, ni bonne volonté. 
Liionnôte homme ne connaît que ses devoirs. (Acad.) 



CHAPITRE XI. 

DE LA PRÉPOSITION. 

566. — L Au TRAVERS veut de, a travers de- 
mande un régime direct : au travers d'un buisson; 
â travers les champs, (Acad.) 

667. — IL Près de éveille une idée de proxî- 
mîté; AUPRÈS de, une idée d'assiduité, de sentiment; 
il demeure près de V église. — Cet enfant fCest heu- 
reux ^t^' auprès de sa mère. 

668. — III. Vis-à-vis ne s'emploie que pour une 
opposition de lieu, et signifie en face, à F opposite : 
Il loge VIS-A-VIS de mes fenêtres. C'est donc une 
&ute de l'employer dans le sens de envers, à F égard 
de, et de dire: son ingratitude vis-a-vis de ses 
bienfaiteurs; dites: envers ses bienfaiteurs, à Vé- 
gard de ses bienfaiteurs. 

569. — IV. Vts-à'vis, en face, proche, près, hors, 
veulent après eux la préposition de : vis-à-vis db 
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fîliêtt*èdéâ^g;-^Tès dû môrU At%os ; — Éors D^é 
fd%gs ennerkii, etc. exceptée* daiis la conversation ^ 
Saàs le âtyle très-fkmiliér : i2 loge près rarsenat^ 
VIS-A-VIS la nouvelle rue. 

570. — V. Entre se dit de*deux objets: entre 
Rome et Carthage. Parmi se ditd'un plus grand 
nombre d'objets^ et veut, après lui ou un pluriel: 
parmi les homme^l orf uh cbJlectif: parmi la foule, 

Kacine n'est donc pas à imiter, quand il dit : 

r . . . Parmi u plaisir quel chagrin me dévore. 

rexactitude grammaticale exige : au milieu de et 
plaisir^ etc. ... i 

. 57 1 . — Vr. Voie I a rapport à ce qui suit, et voilà 
à ce qui précède: 

Yaiei tTQis médecins qui ne se trompent pas : 
Gaîté, donx exercièe et modeste repas. 

La droiture du cœur, la. vérité, rinnocence, l'empire sar 
lès passions, vaÙà la vërita.bië grandeur. (Massillon.) 

De la répétition des prépositions!, 

572. — VII. J, (2e, €71 se répètent toujours avant 
chaque régime: 

n dut la vie à la clémence et à la nnghânîmîté du valii* 
queur. 

n eét doux de servir sa patrie, et de contribiier à as ' 
gloire. 

On trouve les méhies préjugés en Europe, en Asie, en 
Afrique et jusqu'en Amérique. 

573. — Les autres prépositions, sur-tout celles 
qui n'ont qu'une syllabe, se répètent qtiand les" régi- 
mes n'offrent aucune ressemblance de signification. 
0ANS la paix et dans la guerre ; fur la force et par 
V adresse; avec courage et avec inhumanité. Au 
contraire, «lies tie se répètent pas, quand les ré 
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gimes sont des expressions synonymes: ||Ah« fa 
mollesse et F oisiveté; par la force et la violence; 
AVEC courage et intrépidité; ATKAYKRslesdangen, 
et les obstacles. 



CHAPITRE XII. 

DE LA CONJONCTION. 

574. — I. Et, ni ajoutent à la pensée ; mais et 
y ajoute affirmativement, et ni négativement. 
75. — D'où il suit qu'on emploie et : 

I ° Pour unir les propositions incidentes qui dé- 
pendent d'une principale affirmative : 

Il croit que la terre est une planète, et qu'elle tonme au- 
tour du soleil. 

2° Pour unir les parties semblables d'une propo- 
sition affirmative : 

Il cultive les lettres et les sciences. 
Cet enfant est instruit et modeste. 
U agit lentement et prudemment. 

576. — Clu'on emploie ni : 
1^ Pour unir lés propositions incidentes qui dé- 
pendent d'une principale négative: 

II ne croit pas que la terre soit une planète, ni qu'elle 
tourne autour dti soleil. 

2^ Pour unir les parties semblables d'une pro- 
position négative : 

Il ne' cultive pas les lettres ni les sciences. 
Cet enfant n'est pas instruit ni modeste. 
Il n'agit pas lentement ni prudemment. 

Remarque. Il est plus élégant de supprimer pas 
c! point et de répéter ni : 

Il De cultive ni les lettres ni lesacieaces, etc. 
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577. — IL Et précède $a7u ; ni lé remplace : 

Stvns joie et sans murmure elle semble obéir. 
Sans crainte ni pudeur, san>s force ni vertu. 

Racike. 

578. — lîL Plus, mieuXf moins, autant, pjbcé4 
au commencement de deux membres de phrase, ne 

2{f ent pas être unis pas la conjonction et : plus on 
seraSF^^^ l'/tt^ on V admire ; et plus on V admire 
de lier %^^^^* ^ raison en est q^i\ ne s'agit pas 
rapport d^^^^ propositions, mais de marquer le 
avait: on adS9 ^^^ l'autre; c'est comme s'il y 
plus, phrase àonf<^^l^nt plus Racine, qu^on le lié 
unies par et, * propositions ne sauraient être " 

. 579. — IV. Parce ^ . x • -r 

attendu que : ^^^ ^eux mots) signifie 

....Parce qu'elle meurt, faut-il q^ 

^us mou riez? 
_ ^ . * ,: Racine. 

Par et que (en trois mots) veut dire ^ 

que ou par les choses que : ** ^* <^^** 

Pa/r ce fu^on voit tous les jours, il est fsicile de corn^ 
dre combien le mauvais exemple est pernicieux. *^« 

580. — y. QiMn^^ (en un mot) signifie ^t«n^.* 
<lvoiQtTB VOUS soyez instruit, soyez modeste. 

Quoi que (en deux mots) veut dire quelque chose 
que i QUOI QUE vous lui disiez, il tu vous écoulera 
pas. ^Acad.) 

581. — VL Qi*a?ii, conjonction, signifie /or*ç*tt«; 
â quelle époque? — Venez quand vous aurez fini; 
QUAND partez-vous f ( Acad.) 

Quant, préposition, a le 3ens de à V égard de, et 
est toujours suivi de la préposition a: quant 4 
cette affaire, je nCen inquiète peu. (Acad.) 

582. — VII. A cause que, devant que, durant 
que, malgré que ont vieilli, et ne s'emploient plus ; 
à cause que se remplace par parce que, devant qm 
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par ,a2?an/ ^/, durant jpi^ j^x ffwfani^que, tif^ 
£f 6 que ]^eiX quoique. 

583. — VIII. La conjonction que a tin^rand 
nombre d^ usages, dont les principaux sont: 

1.® D'unir deux verbes l'un à l'autre: je croù 
kviR P ame esi itnmorielle: 

Remarque- LacoBJostelion^^fceni? riègii mc^n.ipaoi}^'^ 
Vi sens positil'ou douteux 4» verbe prôcddent qui { 
IMûdicatif ou le subjonctif. (Voyez, h.ô 485 ei'si^ 
syntaxe de te «lemier mode.) .^ 

_, , „ ^ comparaison : 

2.® D'unir les deux termes ç^^ brave. 

Démosthènes àtaiipluscloimsr'^ji^^Qsiihnde, çer^ 
3.^ De former, à Taide^^nt proprt^s' à notre 

teins tours de phxase t^our celte raison, milù 

langue, et qu'on ap"^ 

eismes : y^ 

_. yât pojïs^der des richesses. 

Z^ P^Sîvoir tpu <i'ob!:ger ses çimis. 

\^!^^ sage Qut de se défier des méchants. 

iel plaisir que de revoir sa patrie ! 

R ne laisse pas que <f être géxtéren^. 

Remarque, L'Dsag« permet, dM)s ce c^, àt siip*>rjsacr I^ 
con jonction 9tt«, et (le dire : t^esl pen d€ jiossédfir fes rù^ 
fes t c*€si wn devoir d^obligcr ses amift ^^' C^esi le goût qui 
en décide." v , . - , 

4.® D'éviter la repétition de cer^i^ies cop|<^ic 
lions, comme, quand, lorsque, st, quoique, cpmm^ 
ifetc. : QUAND on est riche, et (Vu* on est généreux, on 
lie m^aaique pas dUamis ; %i vous avez des amis, A 
HÎtÉ vous désiriez les conserver, prouvez-leur vôtre 
istimé. Dans Je premier exemple, que remplacé 
ffuan4f ^ dans le second, il est epp^oy^ pour si, 
. Xi'u3ag<e fera connaître les autreisi fonctions djÇ 
cette conjonction. 
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CHAPITRE XIII. 



DE L'INTERJECTION. 



584. — L Ahf exprime la joie, la douleur: Ah I 
çuel bonheur! Ah ! que je souffre!- — Ha ! marque 
la surprise 1 HaI vous voilà! HaI ha! je rien 
savais rien, 

585. -^ II. Oh ! exprime la surprise ou Taffir- 
mation: Oh, ohI je croyais au contraire. — Oh! 
pour le coîtp je vous tiens ! ^« 

Ho ! sert à appeler : Ho ! venez ici II marque 
aussi la surprise : Ho, que faites-vous là ? 

O sert à l'apostrophe oratoire : ô mon fils ! ado- 
rez Dieu^ §t ne cherchez pas à le comprendre. — O 
suprême plaisir de pratiquer la vertu ! 

586. — m. Eh! peint la douleur, la plainte: 
Eh ! qui rCa pas pleuré quelque perte cruelle f 
(Delille.) — Hé! s'emploie pour appeler, pour 
avertir ! Hê ! venez-donc ; Hâ ! çue dites-vous ? 



CHAPITRE XIV. 



DES FIGURES PB SYNTAXE. 

587. — II* y a dans les langues une constructior) 
de mots commune à toutes, et dans laquelle les mots 
sont placés dans Tordre le plus simple, celui qu'in- 
dique la marche de Pesprit humain. Dans cette 
cpnstruction, tous les mots nécessaires à renoncia- 
tion de là pensée sont exprimés, sans qu'aucune 
surabondance se fasse remarquer; et la concordance 
la plus exacte y existe entre toutes les expressions 
qui se correspondent Cette constri*.ciion se nomma 
\5* 
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T. . ■ . ^ 

^grammaticale, parce qu'elle est confoime aux rè- 
gles de la grammaire générale. 

588. — Ma» la vivacité de rimaginat^n, Pim- 
{latience de Tesprit, le désir d'être plus concis, plus 
harmonieux, foot souvent déroger à cél ordre, et 
alors la construction est appelée j^^réc?, nom qu'elle 
tire des quatre ligures de syntaxe qui constituent 
cette construction, et qui sont V ellipse, le pléonasme, 
la ST/Ilepse, et V inversion, ^ 



589. — L' cZ/zp^tf* supprime certains moti? néces- 
saires à la construction de la phrasé pour la~ rendre 
plein^ et entière, mais inutiles au sens, parce que 
ceux qui sont énoncés, lès font aisément suppléer. 
Dans cette phrase: notre mérite nota- attiré t es- 
time ^es honnêtes gens, et notrp étoile^ celle dupuS- 
fie, il y â ellipse ; c*est comme s'il y avait : et nùttf 
étoile NOUS attire celle du public, 
" 590.— Pour que l'ellipse soit permise, il faut 
que l'esprit puisse suppléer sans efTort les mots sous^ 
entendus. Toute ellipse qui rend le sens louche 
ou équivoque, est vicieuse ; telle est celle-ci : 

J'eusse été pr^s du Gan^e esclave des faux Dieux, 
Chrétienne dans Paris j musuHaaTie en ces Ueux; 

dont le sens semble être; f eusse été chrétienne 
dans Paris, ^'EtJssE été musulmane en ces lieux; 
tandis que le sens véritable est: f eusse été chré- 
tienne dans Paris, je stris musulmane ^ ecjr 
lieux. 

DU PLÉONASME. 

591,. — Le pléonasme est le contraire de YeV. 
lîpse; c'est une surabondance de mots qui pour-. 
\;aîent ^tre. retranchés sans qu'à la rigueur le sens, 
•jn souffilt. comme dans ces phrases : je Vai wi de 
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^Es TBir^; je Vai enUndu de mes q^£I]uI{É8j Je 
lui ai parlé A lui-même. Qœ me faiif a i^Qi, 
cette Troie où je course (Bacine.) On pourrait 
jlire airaplemeï^; je Vai vu; je Vai entendu; je 
lui ai parlé. Que me fait cette Troie^ où je cours î 

592. — Le pléonasme est autorisé toutes les fois 
qu'il ajoute à la phrase plus de grâce, de netteté 
ou d^ergie ; au contraire, il doit être évité avec 
soji^tome un vice, ou du moins comme une né- 
gligpence, lorsqu'il n'est rpriii jj ijnndiim i stérile 
de mots qui affaiblissent la pensée en la représen- 
tant sbus h|S mêmes couleurs, ou sous des couleurs 
encore plus iaibles. Tel est le pléonasme que pré- 
sentent ces viers de Corneille: 

Trois sceptres à son trône, attachés par mon bras 
Parleroiit au lieu d'elle, e^ne se tairont pas. 

Puisque ces sceptres parleront, il est clair qu'ils 
ne se tairont pas. Ces sprts de pléonasmes sont 
les plus vicieux, en ce qu'ils tombent dans ce qu'oa 
appelle le style niais. 

593. — Quelques autres exemples de pléon^sme^ 
vicieux achèveront de faire sentir les défauts qu'on 
doit éviter dans l'emploi de cette figure : 

n faut 5Wr'aîder nmiueUpnenf.. 
n m'a comblé de mille éloges. 
11 9»'a seulemcnA qu'à, se montrer. 
Il y eut une tempite orageuse. 
PenA-étate ib pantrraai, réi^ir- 
H est jzoJ^iU? qa'il puisse venir. 

Ces pléon^mnies doiv^ être proscrits: 

1^ Farc^ que le mot enMre renferme k mémo 

idée que mutuellemeni. 

2^ Parc^ q\ie nUle est superflu après combien 

qui présente s^ l'esprit une quantité innombrable. 
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3* Parce que ne que, signifiant seulêmeni, 

rend ce dernier complètement inutile. 

4** Parce qu'une tempête ne pouvant exister sans 
orage, Tadjectif orageuse n'ajoute absolument rien 
au substantifs 

5° Parce que peut-être et possible exprimant une 
idée de possibilité, sont inutiles avec le verbe pot^ 
voir, qui éveille la même idée. 

Il feut dire pour être correct: .** 

il faut 8*entr'aider. 
Il m*a comblé d*éloges. 
Il n^Ei qu'à se montrer. 
Il y eut une tempête. 
Peut-être ils réussiront. 
Il est possible qu'il vienne. 

De même on ne dira pas : que vous êies bien 
bon ! COMBIEN ce souvenir doit vous être bien doux ! 
je FREfÈRE PLUTÔT rester. Il me fit ses adieux, et 
PUIS ensuite il partit. Il s'en suit de la que 
vou^ avez tort. Il faut dire: qv^ vous êtes bon! 
combien ce souvenir doit vous être doux I je préfère 
rester, H me fit ses adieux, et puis il partit^ ou 
et ensuite il partit. B^en suit que voiéS avez tort, 
ou il suit de là que vous avez tort. 

DE LA 8TLLEPSE. 

594. — La syllepse est une figure qui règle Pac^ 
cord d'un mot, non avec celui auquel il se rapporte 
grammaticalement, mais avec le mot auquel il 
correspond par le sens. C'est par syllepse qu'on 
dit: une multitude de personnes sont venues, 
phrase dans laquelle le verbe sont et le participe 
venues correspondent avec personnes, qui frappe le 
plus l'attention, et non avec multittijite, auquel ils 
se rapportent grammaticalement par la forme de 
la phrase. Nous avons un grand nombre de con* 
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j5truc(îoias 9u!oo peut iui^ti^r h Ji'aide 4$ la nf^- 
lepee. 

Nos grands auteurs ne négUgeffl fM Q«(te fîgorç. 
Kous n'en citerons qu'un exemple paraâ <;eu^ qu'ilf 
bâfrent; il est de Racine: 

Entre le pauvre-M yoi^, ypus pTtsaàrfiz Diea pour juge ; 

Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin, 

Comme eux vôqs^fûtes pauvre, et comme suz orphelin. 

La construction g^tiounaticale exige cpmmt lui, 
puisque le pronom se. rapporte au suVttantif paur 
vre. Mais le poète, frappê^ de Vidée d^Uio multitude 
de paavres, est entraîné par sa pensée: et l'expres- 
sion est en rapport non avec ce qu'il a oit, mais avee 
ce qui occupé entièrement son attention. 

p^ L'lMy;^R8I0N. 

j595. — L^iuYemon a lieu toutes les ft^is que les 
mot3 ne sont pas arxangés selon l'ordre gràmmar 
jtical, qui yeot qu'on énonce d'abord le sujet, en* 
4?uite le verbe, puis le régime direct, etc. Cluand 
FlécMerdit: 

fféjâ prenadi P essor, pour se sawoer vers les 
ffion^gnes, ceÈ aigle dont le vol hardi woaÀt dS abord 
pffrofli nos provinces ; 

iT&it une inversion: le sujet cet aigle, q^\ aur^ 
4û gtaromaticalement précMer le verbe prenait, se 
trouve placé après, et cette iaversion, qui doaiw 
de la rapidité, de la force au style, ofire un tableau 
j^i^t, en pr^çentant d'abord à l'esprif l'objet prin- 
cipal de la pensée, l'essor rapide de l'aigle. 

Les inversions sont plus fréquentes en poésie 
qu'en prose, parce que la poésie, étant le langage 
des passions, exige plus de vivacité, de hardiesse. 

696. — Au surplus, soit en vers, soit en prose, 
toute inversion qui entortille la phrase, au lieu de 
la rendre plus douce et plus coulante ; qui embrouillé 
les idées, au lieu de leur donner plus de netteté, 
esi un vic0 qu'on doit éviter ayec soin. - I^e vice de 
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eette phrase (que nous avons citée, n.* 464): 
Croyez-voiAS pouvoir ramener ces esprits égarés 
PAR LA DoircEiTR, consiste dans une inversion fau- 
tive, qui donne aux mots par la douceur un rapport 
autre que celui qui est dans la pensée. 



CHAPITRE XV. 

OBSERVATIONS PARTICULIÈRES. 
697. A, DE. 

CssT â VOUS A exprime une idée de tour : je viens 
de jouer^ c^est à vous ▲ jouer, CPest à vous db 
éveille une idée de droit, de devoir: c^esi à vous ds 
jouer le premier, 

598. — A, ou. 

On emploie a entre deux nombres, lorsque le sub- 
stantif qui suit ces nombres représente une chose 
susceptible d'être divisée: trois a quatre heures; 
sept A huit aunes, neuf a dix lieues ; on peut dire 
une demi-heure, une demi-aune, une demi-lieue. 

Au lieu de a, on emploie ou, quand le substantif 
représente une chose qui n'admet pas de division: 
quatre ou cinq vaisseaux ; cinq ou six maisons p 
sept ou huit personnes. En eâet, on ne saurait di- 
viser un vaisseau ou une personne, comme on divise 
une aune ou une heure. 

599. AIDER. 

Aider quelqvlun, c'est simplement l'assister : aidet 
quelqtlun de sa bourse, Taider de ses conseils, de 
son crédit. (Acad.) 

Aider à quelqtùun, c'est l'assister en partageant 
ses efforts, sa fatigue, son embarras : aidez à cet 
homme à porter ce fardeau ; aidez-Zttî à se relever ; 
aidez à cet enfant à faire son thème. (Acad.) 

600. — AIR. 

On doit dire: cette femme à l'air hon, Pair spirv^ 



^ 
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iuel, et non pas a Tair bat^n^y Pais. ipirUuelU ; car 
c'est l'extérieur, c'est l'air qu'on représente comme 
bon, spirituel, et non pas la femme *^ 4 k pveuTe, 
c'est qu'on dit: cette femme a l'air ^a7^ et. elle est 
méchante ; elle a l'air spirituel^ et elle est soitt, . 

Mais doit-on dire d'après cela: cette pomme a 
r air cvîT, cette terre a Pair ensemence, cette robe 
a Pair bien fait? Non, car on ne dit pas qu'un 
air est cuit, qu'il est ensemeiuié, qu'il est bien fait : 
l'adjectif ne saurait se dire ici du substantif II feut 
alors prendre un autre tour, et dire, par exemple : 
cette pomme a Pair cPêtre cuite ou parait cuite; 
cette terre a Pair (Pêtre ensemencée ou parait en- 
semencée, etc. 

601. — ANOBLIR, ENNOBLIR. 

Anoblir, donner des lettres de noblesse : il iHy a 
que le roi qui puisse anoblir. ^Acad.) — Ennoblir, 
rendre plus éclatant, plus illustre: les beaux-a/ris 
ennoblissent une langue. (Acad.) 

602. ARMISTICE, AMNISTIE. 

Armistice, suspension d'armes: P armistice ne 
tarda pas à cesser. (Acad.) — Amnistie, pardon 
qu'un souverain accorde à des sujets révoltés: le^ 
roi accorda une amnistie générale. (Acad.) 

603. ASSURER. 

Assurer quelqiiun, c'est témoigner à quelqu'un: 
assurez vos parents de mon estime. — Assurer 
à quelqu^uTij c'est affirmer, c'est donner pour sûr à 
quelqu'un: Mentor assura à T£lémaqijb qiûU 
reverrait Ulysse. 

604. — atteindre. 
Atteindre à quelque chose suppose des obstacles & 
vaincre : atteindre ani but, atteindre au faîte de la 
gloire. (Acad.) — Atteindre quelque chose ne sup- 
pose pas de difficulté, et se dit des choses ou'on fiiit 
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pOùi' d!h»f' di^ Méigi^ sbi: atteindre le tefké i' 
tarm/èH(et, akéîMfé M certain âge, (Acad.) 

Attéifêdrè.'BéàÂÈSiïi^di^ peréonnes, signifie égaler^ 
<X veut toujours un ré^me direct : Il est dtjficilé 
à! attendre hé Fontaine àùmï^wpologvLe. 

605. AUSSI, NON PLUS. 

\, Aussi et non plus s' emploient pkmr pareillement : 
atusi^ quand le sens est positif et non plus, quand il 
est négatif: je sortirai aussi, je ne sortirai pas' 

NON PLUS. 

606! BAIGNER, COUCflElt, PROMÈNEK. 

Ne dites paë : je vais baigner, il va coucher, nous 
irons promener. Dans ce sens, ces verbes étant pro- 
nominaux, il feut dire : je vais »fr bàdgner, il va 
SE coucher, nov/S irons nous promener, 

607. A LA CAMPAGNE, EN CAMPAGNE. 

Etre à la campagne, c'est être dans une maison 
de campagne pour y passer quelque temps: li est 
agréable dé passer la belle saison a la campagne, 

Etre en caitipagne, c'est être en mouvement, 

hors de chez soi pour ses affaires : les troupes sont 
iftï Campagne; il s^est mis en camf^àgnë poui 
êêcouvrir ce quHl cherche ; il a mis ses gens en 
CAMPAGKE. (Âcad.) 

608. CAPABLE, susceptible. 

Capable, qui a les qualités requises pour: il est 
CAPABLE des plus grandes choses. (Aead.) Il ne se 
dit que des personnes, excepté quand il s'agît d'une- 
idée de contenance ; cette salle est capablk de eon^ 
tenir tant de personnes. 

Susceptible, qui peut recevoir certaines qualités, 
certaines modifications: P esprit de' T homme est sus- 
cbptîblb de bonnes; de mauvaises impressions, 
(Àcad.)Il ne se dit que des choses ; excepté' dans 
cette phrase: cet homme est susceptible; pour 
dire^ quHi est fiieilc à blesser. 
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Consommer mart][ue ranéàntissetnefit d'une chosô 
par Fusage qu'on en fait: consommer èeauâoup di 
vir^^ consoihmer des dénréts.-^Consumet exprime 
(ia destructioa saccessire d'une ehose ; il se dit pro- 
prement du feu, et par analogie du temps, du mal i 
U feu consuma tout H édifice; le temps consumé 
Umtf cette maladie h consume, (Acad.) 

610. — DÉJEUNER» DINER, etC. 

Déjeuner^ dîner ^ et leurs analogues, veulent avec 
devant un nom de personne: déjeûner avec un 
ami, dîner avëo sa famille ; et de avant un nom de 
chose: déjeûner de café, dîner d'un pâté, (Aoad.) 

611. DIGNE, INDIGNE. 

DignCf sans négation, se dit du bien et du mal : 
it est digne de louanges, il est digne de blâme, — 
Digne, avec négation, et indigne ne se disent que 
du bien:, il n^est pas digne de récompenses, il est 
indigM^ de récompenses. Ainsi l'on ne dira pas : 
U n^M pas digne de punition, il est indigne de pu- 
nition. Il faut prendre un autre tour, et dire, par 
exemple : il ne mérite pas une punition, 

612. DUilANt, PENDANT. 

Durant exprime tftie durée sans interruption, pen- 
dantf un moment, une époque : les troupes se sont 
cantonnées durant P hiver, c'est-à-dire, qu'elles sont 
restées cantonnées tant que l'hiver a duré; elles 
te soTit cantonnées pendant Phiver, c'èst-à-dire, 
qu'elles ont fait choix de cette saison pour se can- 
tonner. 

613. ÉCLAIRER. 

Eclairer quelqu^un, c'est l'instruire de ce qu'il 

ignore : les hommes qui ont de P expérience éelairenê 

les avères, — Eclairer à quelqvlun, c'est lui fiûre 

voir ckâr sur son passage, à l'aide d'une lumière : 

16 ^ 
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éclairez à monsieur. (Acand.) Dans ce cas, le régime 
direct est sous-entenau; c'est comme s'il y avait: 
éclairez l' escalier à monsieur, 

614. EMINENT, IMMINENT. 

Danger éminent, péril êminent, danger, péril 
très-grands, mais non sans ressource ; danger immi- 
nent, péril imminent, danger, péril inévitables. Un 
homme qui fait une entreprise téméraire est dans 
un péril éminent ; un vaisseau qui se brise contre 
les rochers est dans un péril imminent 

615. — emprunter. 
Avec un régime indirect de personne, on dit em* 
prunier à et emprunter de : emprunter une somme 
DE quelqtHun ou a quelqii^un. (Acad.) — Avec un 
régime indirect de chose, on ne dit qnUmprunter 
de : les magistrats empruntent toute leur auto- 
rité DE la justice. (Acad.) 

616. ENTENDRE RAILLERIE, ENTENDRE LA 

RAILLERIE. 

Entendre raillerie, c^jest bien prendre la raillerie: 
vous ENTENDEZ très bien -raillerie, quand d! au- 
tres que moi vous font la guerre sur vos petits 
défauts. (Racine.) Entendre la raillerie, c'est avoir 
le talent de railler : peu de personnes entendent 
la fine et innocente raillerie. (Bouhours.) 

617. ENVIER, porter ENVIE. 

On envie les choses, et l'on porte envie aux per- 
sonnes: Il ENVIE le bonheur èP autrui, (Acad.)— 
Le Sage ne porte envie à personne. 

618. ESPÉRER, PROMETTRE, COMPTER. 

Ces verbes portent à l'esprit l'idée d'une chose 
future ; il ne faut donc pas les faire suivre d'un verbe 
à un temps présent ou passé; f espère que vous 
FAITES des progrès; je vous promets que j'ai dit 
là vérité ; je compte que vous obéissez à vos pa- 
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rents. Il faut alors employer croire, per^ser, se fiai" 
ter, assurer ; je pense que vous faites des progrès i 
je voves assure que f ai dit la vérité, etc. 

619. — ET. 

Cette conjonction, marquant addition, ne doit ja- 
mais unir des expressions synonymes, parce qu^alors, 
quoiqu'il y ait* plusieurs mots, il n'y a réellement 
qu'une seule et même idée. Ainsi ne dites pas: 
Son courage et sa bravoure étonne les plus braves ; 
— Ame grande et magnanime ; — Un mot sublime 
ravit ET transporte; mais dites; Son courage, sa 
bravoure étonna les plus braves; Ame grande, 
magnanime; Un mot sublime ravit, transporte, 

620. ÊTRE, ALLER. 

Je jus ne doit jamais s'employer pour f allai : 
conséquemment Corneille n'aurait pas dû dire : Il 
futjusques à Rome implorer le séïiai ; la grammaire 
exige : il alla jusques à Rome, etc. 

Tai été suppose le retour, je suis allé ne le sup- 
pose pas. Ainsi il a été à la messe, fait entendre 
qu'il en est revenu, et il est allé à la messe, qu'il 
y est encore. 

621. ÉVITER. 

Ne doit pas s'employer dans le sens & épargner. 
Ne dites donc pas : je vous éviterai cette peine^ 
dites: je vous épargnerai cette peine, 

622. FAIRE. 

Ce verbe donne lieu à plusieurs observations. 

1° l^air« doit être préféré au verbe être dans la 
supputation des nombres: dix et dix font vingt, 
et non sont vingt, 

2° Faire s'emploie pour éviter la répétition 
d'un verbe précédent: je lui ai écrit comme je de* 
vais le faire : mais dans ce cas il ne veut pas de 
régime direct après lui. Ne dites donc pas avec Eos- 
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aqe( : il fallait cacher pa pénitence ave& le même 
soin qv!ori eut fait les crimes: il faut alors répéter 
le verbe : qtHon eut caché les crimes, 

3® Faire^ suivi d^un infinitif, veut un régime 
direct, quand Tinfinitif n'a pas de régime de cette 
nature: ^6 les ai fait partir ; et un régime indirect 
quand F infinitif a un régime direct: je leur ai 
fait écrire une lettre, 

4P Faire, employé au passif, ne doit pas être 
suivi d'un infinitif, comme dans cette phrase ; il ▲ 
âTÉ FAIT mourir; dites: on r a fait mourir, 

5^ Ne faire que marque une action fréquemmept 
répétée : il ne fait que sortir, c'est-à-dire, il sort s^ 
tous moments. 

Ne faire que de, une action qui vient d'avoir lieu : 
il ne FAIT que de sortir, c'est-à-dire, il n'y a qu'un 
moment qu'il est sorti. 

623.— FIXER. 

Signifie arrêter, rendre stable : fixer un jour, fixer 
un inconstant Jamais il n'a le sens de regarder. Ne 
dkes donc pas: j'ai fixe long-temps cette personne 
sans pouvoir la reconnaître ; mais dites : j'ai rb- 
OARDB long-temps cette personne, etc. 

6524. FLAIRER, FLEURER. 

JYairer, sentir par l'odorat: vi.ikiKiR,z cette rose, 
(Acad.) 

Fleurer, répandre une odeur: cela flevre bon. 
(Acad.) 

625. IMAOINER, s'imaginer. 

Imaginer, créer, inventer : on ne peut rien ima- 
giner de plus extraordinaire. — l^imaginer, croire, 
se persuader: il é imagine êtr^ un grand docteur. 
(Acad.) 

626. — imiter l'exemple. 
hjiiter V exemple ne se dit que d'un modèle que. 
^'on copie trait pour trait: imiter une exemple^ 
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éPéeriiufe, Hors ce cas, on dit suivre P exemple: 
il SUIT r exemple de ses ancêtres. 

627. IMPOSER, EN IMPOSER. 

Imposer renfenne une idée de respect, de consi- 
dération, d'ascendant ; en imposer, une idée de men- 
songe, de déception: VJwnnête homme qui dit fran- 
chement la vérité impose : le fripon qui cherche à 
se tirer d! affaire par des mensonges^ en impose; 
Pair noble et simple de P innocence impose ; Pair 
composé d^un hypocrite en impose. 

628. INFECTER, INFESTER, 

Infecter, répandre une mauvaise odeur, piropager 
la contagion : ce marais infecte ; il infecte ce 
pays de sa pernicieuse doctrine. (Acad.) 

Infester, piller, ravager: les pirates infes- 
taient ces côtes. (Acad.) 

629. INSULTER. 

Insulter quelqvJun, c'est lui faire insulte : insul- 
ter quelqu^un^ de paroles. (Acad.) — Insulter â 
quelqu^un, c'est manquer aux égards que réclament 
sa faiblesse, sa misère, son malheur, etc. : il ne faut 
pas INSULTER AUX vialhcureux. (Acad.) 

630. JOINDRE. 

Joindre, signifiant ajouter, demande à : joignez 
cette maison a la vôtre. Dans le sens d't^mV, à^ allier, 
il prend indifieremment à ou avec: joindre la 
modestie au mérite ou avec le mérite, 

631. — LE. 
L'emploi du pronom le n'est pas à imiter dans 
eette phrase : on ne détruit pas ces abus comme ils 
devraient l'être. En général, tout pronom doit se 
rapporter à un* mot énoncé précédemment, et ici le 
pronom le représente le participe détruit, qui n'est 
pas exprimé dans la phrase. La grammaire exige 
ou qu'on fasse disparaître le pronom le : on ne dé' 
16* 
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truit pas ces abus comme Us devraient être détruits ; 
ou qtron éconce le participe auquel il se rapporte : 
ces abus ne so-nt pas détruits comme ils devraient 
rétre, 

il est mieux de ne pas sous-entendre le pronom 
le placé sous ia dépendance d'un verbe actif, d'un 
verbe neutre ou du verbe être, comme dans les 
phrases suivantes: il a été reçu comme il méritait; 
il lûest pas aussi instruit que je croyais ; elle est 
plus modeste qtûelle ne parait ; ils sont moins riches 
qv!ils v^ étaient. Il faut dire : il a été reçu comme 
il LE méritait ; il ri! est pas aussi instruit que je 
LE croyais; elle est plus modeste qv!elle ne le 
parait ; ils sont moins riches qiûils ne iJ étaient, 

632. -r- MATINAL, MATIN eux, MATINIER, 

MaiiTtalj qui s'est levé matin : vous êtes bien ma* 
tinal aujourd'hui. (Âcad.) Matineux, qui a l'habi- 
tude de se lever matin : Les gens du monde ne sont 
pas matineux. — Matinier, qui appartient au ma^n : 
rétoile matinière. (Acad.) 

633. MELER. 

Mêler avec, brouiller ensemble plusieurs choses ; 
MELER Peau AVEC le ^vin, mêler de Vor avec de 
V argent. (Acad.) — Mêlera, joindre, unir: mêler 
la douceur a la sévérité; mêler Vagréabh a 
Vutile. 

634. OBSERVER. 

Observer signifie remarquer, considérer : obser- 
ver les astres ; observer les hommes. De même 
q.u'on ne dit pas : je vous remarque que ; je re- 
marque à rassemblée que ; je lui remarque que ; 
on pe doit pas dire: je vous observe que; f ob- 
serve â P assemblée que; je lui observe que; il fkuX 
dire: je vous fais observer que; je fais observer 
4 Fahsmblée que; je lui fais observer que ; comm^ 
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marquer à V assemblée que, etc. ^ 

635. OUBLIER A, OUBLIER DI. 

Oubliera lire, à écrire, c'est en perdre] habitude, 
la fiiculté ,' oublier de lire, ^f écrire, c'est y manquc^r 
par dé&ut de mémoire: Si chaque jour v*'US oubliez 
DE lire, vous finirez par oublier a lire, 

636. PARTICIPER A, PARTICIPER i>£. 

Participer d, avoir part à: participer aux fer- 
veurs des grands; participer a «ne canjufatiotL 
(Acad.) -7- Participer de, tenir de la nature de 
Le mulet participe de râne et nu cheval. (Acad.) 

637. PLAINDRE. 

Se plaindre de ce que suppo£[e un sujet de plainte : 
tl a raison de se plaindre de ce que vous Pavez 
trompé* — Se plaindre que ne suppose pas lieu à 
la plainte; U a tort de se plaindre que vov^ 
Payez trompé. 

638. PLAIRE. 

Ce qui plaît, ce qui est agréable : ce qu^il plaît, 
ce que Ton veut: les insensés sacrifient leurs intérêts 
à ce qui leur plaît; les gens d'un caractère opin- 
iâtre ne veulent feire que ce qu'iZ leur plaît 

639. PLIER, PLOYER. 

Plier, mettre en plusieurs doubles: plier du 
linge, PLIER une lettre ; — ployer, courber, &ir6 
fléchir : ployer une branche d^ arbre. 

Au figuré, ils s'emploient l'un et l'autre dans !• 
sens d'assujettir, de soumettre: 

Tu dois à ton éUaX plier ton caractère. Racine. 

C'est lui qui devant moi refusait déployer. Le même. 

640. — près de, prêt a. 

Près de, locution prépositive qui signifie sur U 
point de : les beaux jours sont près DB^7»ir. (Acad.) 
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— Prêt ày adjectif qui veut dire disposé à, et qiii^ 
s'accorde avec Je mot qu'il qualifie : 

L'ignorance toojoDrs est prête k s'admirer. Boileau. 

Ainsi près de mourir^ et prêt à mourir oe pré- 
sentent pas le même sens : le premier signifie voisin 
de la mort, et le second résigné à mourir. 

641. PLUS, MIEUX. 

Plus marque l'extension; mieux, la perfection: 
F abbé Prévôt a plus écrit que Fénélon; mais Féné- 
Ion a mieux écrit que Vabbé Prévôt 

Plus, employé comme adverbe de quantité, veut 
de avant le substantif qui suit : ce livre conte plus 
DE six francs. Nous avons fait plus de dix lieues. 
Ce serait une feute de dire : Ce livre coûte plus que 
six francs; nous avons fait plus que dix lieues. 
Par la même raison on dira : il est plus d^à demi- 
mort. (Girard.) Du vin plus d^à moitié bu (Acad.); 
et non pas : plus Qu'â demi-mort, plus qu'<2 moitié bu. 

Mieux de ne doit jamais remplacer plus de ; ne 
dites donc pas: fai gagné mieux de cent francs; 
il a reçu mieux de mille francs; mais dites: plus 
DE cetU francs^ plus de mille francs, 

642. — plus d'un. 

Plus â!un veut le verbe qui suit au singulier: 
plus d'un poète a traité ce sujet. (Delille.) plus 
d'une Pénélope honora son pays (Boil.) à moins 
que ce verbe n'exprime une idée de réciprocité: 
plus â! un fripon se dupent tun Vautra. (Marmon- 
tel)» c'est-à-dire, se dupent réciproquement ; ce qui 
indique qu'il y a pluralité dans l'idée. 

643. SE RAPPELER. 

Ce verbe, formé du verbe actif rappeler, veut un 
régime direct: je me rappelle cette aventure, je 
me LA rappelle parfaitement. D'où il suit qu'on 
ne doit pas dire : je me rappelle de cet événement; 
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j€ m^BN rappelle, c'e9trà-dire, jt rappelle à moi de 
cet événement^ je rappelle à moi de cela (en étant 
pour de cela), phrases dans lesquelles ce verbe n'a 
pas de régime direct II faut dire: je me rappelle 
cet événement, je me le rappelle. 

Remarque, Devant un infinitif, le verbe se rap* 
peler admet la préposition de : je me rappelle n'être 
sorti, T)* avoir vt$, (Acad.) Cette construction est 
analogue à cdle-ci : je désire dm vous voir, où la 
prépositûm de n'est employée que pour satisiaire 
roreille. 

644. RAPPORT. 

Avoir rapport à exprime une idée de relation, de 
liaison : les effets ont rapport avx cwases ; toutes 
les sciences ont rapport les unes aux autres,^^ 
Avoir rapport avec marque une idée d'analogie, de 
ressemblance, de conformité : nos plus belles tragé- 
dies ani beaucoup de rapport ateo celles des 
Grecs, 

645. — retrancher piç, retrancher a. 

Retrancher de, c'est dter quelque chose d'un 
tout: retrancher un couplet D^une chanson. — Re- 
trancher à, c'est priver quelqu'un de quelque chose : 
retrancher le vin a un malade, 

646. REUNIR, UNIR. 

Réunir, signifiant posséder en môme temps, veut 
et : RÉUNIR le mérite et la modestie ; unir veut à : 
UNIR le mérite a la modestie. 

647. — rien. 

Rien, ayant le sens de quelque chose, s'emploie 
sans négation: y a-t-il rien de plus rare jJun 
demi-savant modeste? (Domergue.) 

Rien, signifiant nulle cliose, exige la négation : 

Remords, crainte, péril, rien lu ni*a retenu. Raonb 
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648. SAIGNER. 

Saigner du nez se dit au propre, comme au 
figuré, c'est-à-dire, pour désigner Taction de perdre 
du sang par le nez, et celle de manquer de couraga 
Saigner wu, nez n'est pas français. 

649. SECOND, DEUXIEME. 

Second éveille une idée d'ordre, et deux^me une 
idée de série. On dira donc : le second tome Œnn 
ouvrage qui n'a que deux tomes, ou qui en a davan- 
tage, parce que l'idée d'ordre est indépendante de 
l'idée de nombre ; mais on ne dira pas : le deux- 
ième tome^ en parlant d'un ouvrage qui n'en aurait 
que deux, parce q^ue deux tomes ne font pas une série, 
et que le deuxième suppose nécessairement un 
troisième. 

650. — servir a bien, servir de rien. 
Servir à rien marque une nullité momentanée de 
service : il a des talents qui ne lui servent a rien 
maintenant, — Servir de rien exprime une nullité 
absolue de service : les murmures contre les décrets 
de la Providence ne servent de rien. 

651. SUCCOMBER. 

Succomber sous^ c'est ployer sous; succomber 
sous le poidSf succomber sous les coups. C'est 
dans ce seas qu'on dit figurément : succomber sous 
le faix des affaires: succomber sous le travail, 
(Acad.) — Succomber a, c'est se laisser aller <}, 
cédera: succomber a la douleur, succomber a 
la tentation, (Acad.) 

652. SUPPLÉER. 

Suppléer quelque chose, c'est remplacer ce qui 
manque, en fournissant une chose de la même na- 
ture, ce sac doit être de mille francs ; ^il y a cent 
francs de moins, je les suppléerai. (Acad.) C'est 
dans ce sens qu'on dit suppléer un mot. — Suppléer 
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à quelque chose, c'est en tenir lien, en fournissant 
l'équivalent : la valeur supplée au nombre, (Acad.) 
On dit suppléer quelqu^un, et jamais suppléer à 
quelqu^un, 

653. TEL. 

Tel ne doit pas s'employer pour quel ou quelque ; 
ainsi ne dites pas : tel qiûU soit ; tel riche que 
vous soyez, telles richesses que vous ayez; dites: 
QUEL qu^U soit, QUELQUE richc que vous soyez, 
QUELQUES richesses que vous ayez, 

654. TEMOIN. 

A témoin et témoin placé au commencement 
d'une phrase, sont pris adverbialement, et restent 
conséquemment invariables : Je prends le ciel et les 
hommes A TÈvioi^: — témoin les victoires qtUil a 
remportées, (Acad.) Pour témoin est un substantif 
qui prend la marque du pluriel, s'il représente 
plusieurs personnes : Messieurs, je vous prends pour 
témoins. 

655. — ^ par terre, a terre. 
Par terre se dit de ce' qui touche à la terre, et à 
terre, de ce qui n'y touche pas : un arbre tombe par 
TERRE, et ses fruits tombent a terre. 

656. — TOUT. 

Ce mot donne lieu à plusieurs observations. 

1.° Tovi, suivi immédiatement de l'adjectif autre 
et d'un substantif, est adjectif ou adverbe. Il est ad« 
jecti^ et s'accorde, quand le sens permet de placer 
autre après le substantif: donnez-moi toute autre 
oecupation : toute autre place qu!un trône eût été 
indigne d^elle (Boss.) ; on peut dire : donnez-moi 
toute occupation autre; toute place autre qxûun 
trône eût été indigne éPelle, Dans ce cas, tout 
modifie le substantif — Il est adverbe, et reste inva- 
riable lorsque le sens ne permet pas de placer autre 
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après le substantif: dcnnex^mai uhb tout tmtrè 
eccwpation : uiu tout autre place qvlun^ ir&ne eéi 
été indigne deUe : on ne peut pas dire: donnez^&i 
une foule occupation autre : une toute place wutrp 
qu^un trône eût été indigne d^elle. Dans ce cas, 
tout modifie Fadjectif autre, et est alors précédé de 
Fadjectif numéral une, 

2.^ Tout est adverbe et conséquemment inraria* 
ble, quand il est suivi immédiatement d'un substan- 
tif employé sans déterminatif) et précédé ou non 
d'une préposition: cette maison es$ tout enflamme ; 
le chien est tout ardeur, (Buff) Le substantif 
équivalant alors à un adjectif est modifié par Fad- 
verbe tout; c'est comme s'il y avait: cette maison 

est TOUT ENFLAMMÉE, le chieu est TOUT ARDENT. 

C'est d'après cette règle qu'on dit : cette personne 
est TOUT en feu, tout en colère, tout en pleurs. 
Cette femnte est tout yeux, tout oreilles. (Acad.) 
Les Français sont tovt feu, (J. J. R.) 

3.^ Cluand tout a le sens de chaque, Fusage 
permet d'employer le singulier ou le pluriel : il vient 
à TOUT mowtent ou à tous moments ; en tout lieu 
ou en tous lieux; en tout genre ou en tous 
genres, 

4.^ T(m^...$>u6 veutFindicatif; dites: tout instruit 
quHl EST, et non pas : tout instruit quHl soit. 

657. — TOUS les deux, tous deux. 

Tous les deux signifie Pun et F autre ; tous deux 
veut dire twn avec Vautre^ ensemble : Corneille et 
B>aeine ont fait tous les deux des tragédies ad- 
mirMes,'^Adam et Eve marchaient tous deux 
en se donnant la main, 

658. UN DE, UN DES. 

Après un de, un des, on met le verbe au iringulief 
eu au pluriel. On emploie le singulier, quand 
Faction exprimée par le verbe est fiiite par un s^ 
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tion d'écniv ^i- faite pa;? un seul fils, et cellç ip 
commander, par un seul général. — On emploie le 
pluriel, lorsque Tactio]^ que marque le verbe, est 
faite par plusieurs agents: Charlmagne est utL^es 
plu^ gran^ds rais fui ajent régné i^P intempérance 
^i U7i rf«f vices qui nèTRu.WBNT la santé; ici l'ac* 
tioa de r-égner est iaite par plusfieurs roi$i, et celle 
de détruire, par pl\isiçurs vices. 

Ççittfi règle s'applique au participe: c^ est un de 
mes fils que vous avez vu ; c^est uns des plus belles 
tragédies q^e nms a^ons vuiss. I)aA9 le pjremier 
cas, il s*4git i^ un fils vv, ^ dan^ le second, <le plu- 
sieurs tragédies vues, 

659. — V. 

Y doit toujours* avoir rapport à ce qui précède; 
d'où H «luit qu41 ne &ut pas dire : a^ant hs yeu» 
fermés, je »'y vois goutte ; — V amour est un diep. 
qui »'y voit goutte: — on dirait que voVfS ii*x vo^ez 
pas clair: attendu qu'y n'^aJQUte ri^n au ^ens,et est 
absolument inutile. La g^ranimaire exige: je ne 
» vois goutte, qui ne voit goutte, vous ne voyez pas 
clair. Mais on dirait bien: ce raisonnement est si 
obscur qu^on rHn voit goutte : ici y se rapporte à 
ce.qui précède; c'est comme s'il y avait: qu^on ne 

voit gOUtie A CE RAISONNEMENT. 



CHAPITRE XVI, 

DE LA PONCTUATION. 

660. — La ponctuation sert h. marquer la di«- 
dnction des sens, et les pauses qu'on doit bit^ en 
liisant. 

ir 
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661. —r 1*8 signes ûe pan<^aiU'. 4,jr^ tr ^ *> 
gule, le point-virgule, les deux potnHit le fû%n$t 
.e point interrogatif, et le point exclamatif. 

De la virgule. 

On emploie la virgule^ 

662. — 1° Pour séparer entre elles les parties 
semblables d'une même proposition, comme les 
sujets, les attributs et les régimes de même nature : 

La fraude, le parjure, les procès, les guerres ne font Ja- 
mais entendre leur voix dans ce séjour chéri des dieux, 
(Fénélon.) 
Les Tyriens sont industrieuZi patients, laborieux. {Idem.) 
Il faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs. 

663. — Exception. La virgule n'a pas lieu entre 
deux parties semblables d'une même proposition, 
quand ces parties sont unies par une des conjonc- 
tions et, 0% ni, et qu'elles n'excèdent pas ensemble 
la portée de la respiration. 

Je lirai au j'écrirai. 

Il n'a pas reçu votre lettre ni la mienne. 

Mais on dit arec la virgule: 

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui. Boileau. 
Nul n'est content de sa fortune, ni mécontent de son es- 
prit. (Madame Deshoulières.) 

parce que les parties unies par ou et par ni ont trop 
d'étendue pour qu'on puisse les prononcer sans 
iaire une pause après lois et fortune. 

664. — 2® Pour séparer entre elles les proposi- 
tions de la même nature, quand elles ont peu 
d'étendue. 

On se menace, on court, Tair gémit, le fer brille. 

Ricins. 

665. — 3^ Avant et après toute xéunion de mots, 
ou tout mot qu'on peut retrancher sans dénaturer 
le sens de la phrase; tels sont los propositions 
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wcidentes explicatives, les roots en apostrophe, les 
régimes indirects qui expriment une circonstance 
dont le Terbe peut à la rigueur se passer, etc^ etc. 

Les passions, çui toiU les maladies de Vame, ne viennent 
4ue de notre révolte contre la raison. 

Sont-ce là. ô TéUmaqwe^ les pensées qui doivent occttpei 
le cœnr du ma d'Uiysse 1 
Le Bosphore m*a YJjLpar de nouvea^tx apprêts, 
Ramener la terreur du fond de ses marais. Racine. 

Le style de Bossuet, Umjowrs noUe et rapide, étonne et 
entraine. 

En efièt on peut dire, sans que le sens principal 
en souffire nullement : Les passions ne menrunt que 
de noire révolte contre la raison. — Sont-ce là les 
pensées qui doiveiU occuper le casur du fils d^ Ulysse? 
•*— £0 Bosphore m^a vu ramener la terreur du fond 
de ses ma/rais, — Le style de Bosquet étonne cl en- 
traîne, 

666. — 4^ Avant un verbe séplàré de son sujet 
par une proposition incidente déterminative : V homme 
qui est insensible aux malheurs de ses semblables, 
est un égoïste, 

667.-5^ Pour tenir lieu d'un verbe sous-entendu : 
Ll amour de la gloire meut les grwndes âmes, et 
¥ amour de V argent, les âmes tmlgaires ; c'est-à-dirc, 
V amour de t argent meut les ornes vulgaires ; la 
virgule remplace le verbe meut. 

Du point-virgule. 

On emploie le point-virgule, 
668. — 1° Pour séparer entre elles les propos! 
tiens semblables qui ont une certaine étendue : 

Soyez ici des lois l'interprète suprême ; 

Rendez leur ministère aussi saint que vous-même; 

Enseignez la raison, la justice et la paix. 

n faut qu'en cent façons, pour plaire, il se replie; 
aue tantôt il s'élève, et tantôt s'I^umilie; 
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Ika^^ Bditéâ sèmim^ts il soit partoot iêçcfikà i^ _ 

Gta'il soit aisé, solide, agréable et profond. Boileiu. 

669. — 2^ Pour séparer tes parties jarincipaïes 
de toute énumération dont les partie» subalternes 
exigent la virgule : 

On distingue diverses sortes de styles: le style mii,oâ 
Ton ne voit ni expréàéiûHs, ni î^Àséés r^^r^ttàblesj le 
style facile, qui ne sent point le travail ; té stylé natnreli 
qui n'est ni recherché, ni forcé ; îè ôtyie fà^dej ^ attaJ&he, 
et qui entraîne, etc. 

Des deux ptfinriit. 

On emploie les deux points, 

Ô70. — 1® Après une propolsôtten qui ânnolÈlce 
une citation : 

Dames Mites disaient à ïenW pttîts enfsiùtë i 

Il fat un temps où la terre était ronde. l»'dbté Av0bat. 

671. — 2^ Après une proposition générale Sui- 
vie âe détails : . 

Tout plaît dans les synonymes de Tabbé Girard: la Ô- 
Besse des remarques, la justesse des pensées, le choix des 
exemples. 

Et avant cette proposition, si tes défiils précè* 
dent: 

L^ezereiee, la sobriété et le travail: vcôlà* trois médecins 
«|ui ne se trompent pas. 

672. — i 3° Avant une proposition qui éclaircitf 
oiU développe ce qui précède : 

Il faut, autant qu'on peut, obliger tout le inonde : 
On a souvent besoin d'un plus petit que soi. 

(La Fontaine.) 

Du p&îni, 

673. — Le point termine tottteà leà pKitiseé în- 
tfépeiichnteis de éelles qui suitewt, oti du moitié qui 
ne se Kent sivec elleé que pat des fajïpotts vfctgiïèii 
et généraux : 

La D6èséé titoait d'une roàtn un sceptre d'or potir com- 
mander aux ya^s. Elle avait un visage «erein, et plein de 
majesté.. D^ Tritons conduisaient son char. . On voyait au 
milieu de*^ airs Êote, eiit|^ressé et inquiet. (f^éMiSLON.) 
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Du point inUffûgeUif, et du p^nnt éxcUmatif. 

674. — Le 'point interrogatif s^ emploie à la fin 
d'une phrase où Ton interroge, et le point exclor 
inatif à la fin de celle qui marque la surprise, la 
terreur, enfin quelque sentiment, quelque émotion : 
Où porié'je mes pas ? D'où vUnt que je frissonne ? 

A toas les cœnrs bien nés que la patrie est chère ! 

CORNEILLB. 

due le Seignear est bon ! que son joug est aimable 
Heureox qui, dès l'enfance, en connaît la douceur. 

675. — Remarque, C'est l'interrogation qui est d«is la 
pensée, et non la forme interrogative de la phrase ^ui dé* 
termine l'emploi du point interrogatif. Ainsi, quoique la 
phrase ne soit pas construite interrogativement, La Fon*' 
Uiine a dû dire avec le point interrogatif: 

Je porte à manger 
A ceux qu'eaclot la tombe noire. 
Le mari repart, sans songer: 
Tu ne leur portes point à boire 1 

parce que le sens est évidemment interrogatif: c'est comme 
s'il y avait : ^st^e çtte tu ne leur portes pas à boire ? Mais 
on dira sans ce pomt : lui fait-on quelque reproche^ aussitôi 
il Remporte; car, bien que la forme de la phrase soit inter- 
rogative, le sens ne l'est pas ; c'est comme s^il y avait : si 
on lui fait quelque reproché, etc. 



CHAPITRE XVII. 

DE LA PRONONCIATION ET DE LA LECTURE. 

676. — A ne se prononce pas dans aaût, aoriste^ 
Saâne^ taon. 

677. — AI a le son de Ve muet dans le participe 
présent faisan/ ; et celui de Va dans douatrière. 

678. — AN. IN, ON, c?t tout antre son nasal 
terminent-ils un mot, on ne fait la liaison de n finale 
avec la voyelle qui commence le «Tiot suivant, que 

17* 
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qofind Id ÉétiB n^dmet femcotie patise entre ees deux 
mots, comme i&ns: mon ami, certain auteur, on 
ignore. Mais -on dit sans lier la consonne n à la 
. voyelle : mon housi^ est venu, vin èov à boires 
parce qu*on peut s'arrêter après cousin et bon. 

679. — B se prononce dans radoub et TumL 

680. — C est nul dans Cotignac, estomac^ laés^ 
broc, cric, marc, (poids), porc, te^ac ; mais il sonne 
dans échec et dans Marc (nom d'homme.) 

Il a le son de g dahs second^ secrétaire, et celui 
de ch dans violoncelle, vermicelle. 

681. — CH se prononce comme * daos caiéchvr 
mène, Chersonèse, chiromancie, Achéloûs, ana- 
chronisme, archonte, archange, chaos, chronologie, 
Mclçhior, Nabuchodonosor, orcliestrè, archiépiscà- 
pat, patriarchat, et dans Michel-Ange, ^ Achéron 
se prononce avec le son de ch dans cher. 

682. — D, à la fin des mots, prend le son du i; 
grand homme, de fond en comble âe prononcent 
comme s'il y avait: grantho^tne, defonten comblé, 

683. — E se prononce fermé dans dtsir, dtsert, 
et muet dahs dénier, dngré, pktiller, dangereux. 
Il a le son de Va dans indemnité indemniser, so- 
lennel, hennir; et celui de an au coinmencem^t 
de enivrer, enorgueillir. 

684. — F est nul dans /^erf, cerf-volant, clef, 
auf frais, ceuf dur, nerf de ^oeuf, bœuf gras, bœuf 
salé, et dans les pluriels OBufs, hœt^s, htrfs. Il sonne 
dans serf esclave. 

685. — G se prbnonbc comme un t au commence- • 
ment de gangrène, et est nul danB faubourg, bourg, l 
legs, signet, Regitard (nom d'un poète.) 

686. — GN se prononce gue-n dans Guide, Prïfi^ 
gné, igné, stagnant, stagnation, diagnoitic, regni- 
colè, imprégnation, incognito se prononce avec W 
^on âegn dans agneau. 

bS7. — H ipst aspirée dans les mots suivants et 
edrs dérivés : 
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ÈtiitàUr^ MàiHei fmgard, haie, kàiO^niti kaiHè^ tefr^ lOAh^ 
kàler, hallej haîlebarde^ kaMe^ hamac, hanche^ hatmeUmj kaik- 
ter^ harafiguej karaSj harasser, harceler, hardis, hardi^ Kc^ 
reng, hargîieuz, haricots^ haridelle, harnais, harpe, harjtie- 
Aàrpôn; hasâ/rd, kéUer, hausser, haut, haiUbtns, mpre-sac\ 
kitnawr, héravi d'armes, hérisser, hêtre, heurtre, kiboUi hi- 
deux, hiérarcktJf,. homard, honte, horde, hotte-, houblon, houiUe, 
hmUette, houppe, ikyitppelande, houspiller, houtse, huche, huées, 
huguenot, humer, huppe, hure, hurler, hussard, 

Cluoique cette consonne soit également aspirée 
dans Hollande, et dans Hongrie, elle ne Test pas 
dans fromage é^ Hollande^ toile d^ Hollande, eau 
de la reine d^ Hongrie. On dit aussi P héroïsme, 
Phéroifue vertu, quoiqu'il y ait aspiration dans 
héros. 

688. — I est nul dans oignon^ ifioig7W% poignant, 
poignard, poignée, et dans Michel-Môntaignêy 
qu'on prononce Michel-Moniagne, 

689. -*• Lne sonne pas dans bàrU^ chenil, couPH 
jfusil, griU nombril^ ouOl, persU, saul (adjectif)^ 
sourcil. Elle est encore nulle dans gentils sjrnon^^ 
me de joli, et dans gentilshommes ; niais elle éé pro- 
nonce avec le son mouillé dans gentil^ palen^ et 
dans le singulier gentUh&mme. Les deux l de SuHf 
sont mouillées. 

690. — M est nulle dans damner, condamner, 
automne, 

691. — N, également nulle dans Béarn^ se pro- 
nonce arec ou sans nasalité dans txaiHen et h^mtn, 

692. — O ne se prononce {ms dans fcmi^ iiao)% 
paon. 

693. — OI se prononce t dans roide-, eiteepté 
dans le haut stylé, oii Ton plronônc^ ro&de. 

694. -^ P n« sonne pas èans dompttr, pnofnpt^ 
baptême, et les dérivés», excejpté baptiswa^. Il «st 
nui &ussi dlemâ cép de vigne et danâ exempt, 

695. -^ (à edt Àul dans càq d'Inde, quoiqu'il sonne 
lÊJans coq; et ne se &ît entendre d^ns cinq que 
devant une voyelle ou une h muette : eif^q nfani^ 
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fiinq hommes ; ou lorsque cinq n'est pas suiTi d'un 
substantif: ils étaient cinq, 

696. âU a le son de cou dans aqtiatique, éqiuh 
teur^ équation^ in-qtiarto, quadragénaire, qua- 
dragésime, quadrature, (terme de géom^rie), 
quadruple, quadrupède, quaker (qu'on prononce 
kouâcre,) 

Il a celui de eu dans à quia, équestre, équitation, 
liquéfier, questeur, Quinte-Curce, Quintilien, quin- 
tuple, quirinal, 

697. — R se prononce dans mercredi, dans le 
Niger, et à la fin des infinitifs, excepté ceux de la 

Première conjugaison, où r ne se âiit entendre que 
evant une voyelle ou une A muette; ainsi, am^r 
r étude se prononce amé^é^tt^, et aimer d chanter 
se prononce : aimera chanté, 

698. — * S est nulle dans du Guesclin, dès que^ 
tandis que, et à la fin des mots divers, avis, os, 
(alors, mœurs, à moins que le mot suivant ne com- 
mence par une voyelle. 

699. — Elle sonne dans aloès, bibus, blocus, 
chorus, cholérarmorbus, dervis, fiorès, gratis, ja- 
dis, laps, maïs, mars, orémus, ours, rébus, relais, 
Reims, Rubens, sinus, en sus, vasistas, et à la fin 
de palus dans palus-méotides. Elle sonne aussi à 
la fin de sens ; cependant sens commun se prononce 
sen commun ; on prononce Jésus et JésurChrist, un 
Hs et. une fieur-de-li ; plus que, plus-que-parfài^, 
et partout ailleurs plu. — Sh se prononce comme ch 
dans Shakespear, qu'on prononce ehèkspir, 

700, — ^Entre deux voyelles, * se prononce comme 
Z' désunir; excepté dans désuétude, pusillanime^ 
et quelques mots composés dans lesquels le simple 
commence par s ; préséance, présupposer, 

701. Elle ne se prononce jamais od elle n'est pas 
écrite * ainsi entre quatre yeux doit se prononcer 
comme s'il y avait: tntre qua tryeux, et non enif9 
quatre-s-yeux. 
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702. — T fina} sonne dànâé uspeti; brUt, tltipn:- 
speeti d^kii, distiriet, dot, échec et ihàt, è±aéi,fat^ 
granit^ grdtuii, infect, iiUiut, net, rapt, respect, 
subit, succinct, tacèt, tact, tùasi, transit, Hènit; il 
ési ntil dânâ Jésvx'Chrisi ; quoiqu'il se fasse en- 
tendre dans le Christ, — Dans sûrtilige, il se pro- 
nonce avec le son qu'il a dans natif, 

703. — U se feit entendre dans aignUer^ àiguit- 
hn, sanguinaire; et dans Oùisé, nom propre. U 
à le son de Vo dans club, 

704. — V, lorèqu'il est double, se pirononcc 
comme un v simple; ainsi Warwick, Westphalièi 
Wirtembarg se prononcent Yartiek, Vestphaliè^ 
Virtèmbèrg, Cependant NeiùtoH et Laws se pro^ 
noncent Neutûn et Lace, 

705. — X a le son de gz ààxà Xavier, Xémh 
phon, le Xàfiie, Xantippe, Xercès, et dans Xime- 
nés, qu'on prononce aussi Chimène ; et celui dé si 
dans Auxerre, Auxonnè et Bruxelles, 

706. — Y après uiie voyelle, ayant le son de 
deux i, c'est une &ute de prononcer pai-san, pài* 
sage, Oriani ; la véritable prononciation de ces mots 
^rt pai'isàn,9ai4sagè, ai-iant 

707. — Z soniie comme < à la fiii des hàitiÈ pro- 
près : 8uèz, Rhodèz, etc. 

708. — tfens le discours fiuïiîlier, dans là con- 
versation et dans la lecture ordinaire, on lié rare- 
ment la consonne finale avec la Voyelle qui Suit ; 
avant-hier, vous aimez à lire, se prononce avan-nief, 
tous aimé à lire, et il y aurait inêmé une sorte 
d'afibctation et de pédanterie à ptonbncér autrement 

709. — Dans le discours soutenu, dans la lecture 
publique et dans la déclamation, la liâiëon de lii 
consonne finale a toujours lieii avec la voyeDé Sui 
vante; et ces vers: 

Un grand homme est pitrtoiit oà se rSpànd sa ivoire. Pir. 
Il faut on intervalle au rè|>os, aox plaisirs. Grecset. 
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se prononcent comme s'il y avait : 

Un gran ^homme est paitou toù se répand sa gloire, 
n fau twx «intervalle au repo, ^auz plaisirs. 

Il &ut cependant excepter un petit nombre de 
cas où la consonne finale est toujours muette, 
comme b, dans plomb ; d, dans les mots en ard, 
et en ord^ tels sont dard, bord; g, dans poing, 
seing ; p, dans drap, camp, champ, etc., etc. 

710. — Toutes les fois qu'on lit une phrase, on 
doit, par des repos, en indiquer la ponctuation \ 
et ces repos ont pour objet la distinction des sens 
particuliers. Le besoin de respirer en exige d'au- 
tres: il demande qu'on ne lise pas plus de huit- 
syllabes sans faire une pause, et l'on peut même 
reprendre haleine après sept, six, cinq, et un moin* 
dre nombre de syllabes, pourvu que le repos ait 
lieu entre deux mots indépendants l'un de rautra 
Dans ces vers : 

Et le soc I de la terre | ouvrira les entrailles. 
Jft ne trouve partout | que lâche flatterie. 

les repos ont lieu où se trouvent les traits de sépara- 
tion. % 

711. — La voix, par ses diverses inflexions, 
doit marquer les différentes nuances que présente 
le sens. Bile doit, par exemple, indiquer, par des 
changements ménagés, les mots qui forment 
comme parenthèse; et rendre ~ saillants, par son 
élévation, ceux qui, par leur importance, appell^it 
i'attentioa Dans cette phrase : Je veux, dit le héros, 
leur prouver que la peur ne peut m^ atterrer, les 
mots dit le héros, doivent être prononcés d'un ton 
plus bas pour marquer l'espèce d'isolement où le 
sens les place. 

Dans ce vers, au contraire, 
due vonliez-vous qa'il fît contre trois 1>*Q,a'il mourût. 

CORNBILLR. 

Qtt'î/ mourdit doit être prononcé d'un ton plus 
haut que le reste, parce qu'il exprime l'objet princi- 
pal de la pensée. 
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CHAPITRE XVIII. 



715^ LOCUTIONS TICIBV8S8. 



Ne dues pas t 
La maison à mon père, le H- 



rre à ma sœar, 
n en a bien a^, u en a mal 

a^ avec moi, 
Des anffoises, 
Ainsi donc voos avez tort, 
Aire {lieu,) 
Je me sais en allé, 



Angola Tchat,) 

A bonne heure ; yenir à bonne 

heure, 
Acheter, vendre bon marché, 

Ajamber un ruisseau, 

11 est après à lire, la clef est 

après la porte. 
Être assis contre quelqu'un, 

passer contre quelqu'un, 

Apparution, 
Apprentisse, 
Aussitôt son départ, 
Bailler aux corneilles, 
Boulvari, 
Il brouillasse, 
Casuel (ce vase est^ 
Centaure (voix de,) 
Changez-vous, voua êtes tout 

trempé. 
Chipoteur, chipoteuse. 
Coasse {le corbeau,) 
Cocaphonie, 
Colaphane, 
Comme de juste. 

Conséquente (affaire,) 



DOest 

La maison de mon père, le 
livre de ma sœur. 

U a bien, il a mal agi avec 
moL 

Des angoisses. 

Ainsi vous avez tort. 

Aéré (lieu.) 

Je m'ensuis 9\\é, le pronom 
EN précédaiU to^ijours Pauxi* 
liaire. 

Anffora (chat.) 

De bonne heure: venir de 
bonne heure. 

Acheter, vendre & bon 
marché. 

Enjamber un ruisseau. 

Il est à lire, la clef est à la 

Etre assis, passer près de 
quelqu'un, à côté de quel- 
qu'un. 

Apparition. 

Apprentie. 

Aussitôt après son départ. 

Bayer aux corneilles. 

Hourvari. 

Il bruine. 

Fragile, cassant. 

Stentor (voix de.) 

Changer de vêtements, 
vous êtes tout trempé. 

Chipotier, chipotière. 

Croasse (le corbeau,) 

Cacophonie. 

Colophane. 

Comme de raison, ou com- 
me il est justo. 

Importante (affaire.) 
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Ne dites pas: 

Gontreventîon, 
Corporence, 
Crainte qa'il^ nfi vif njae, 
Crasser ses habits, 
Cresane (poire de,) 
Croasse {la gfmôfnSlef) 
Croche-pied {aller à,) 
n ne décesse de parler, 
Déhonté, 
iDemander excuses, 

Dépêchez-vous vite, 

Dernier adieu {donner Uy) 

Disparution, 

Dépersaader, 

Désagrafer, 

Dinde (wn,) 

Eduqué {enfant hien^ * 

Elexir, 

Embauchoirs de Wtes, 

Embrouillamini, 

Ils s'en sont fuis, 

En outre de cela, 

Ënseigitô {ppt enfam a été 

JbieTty^ 
Erêsipôle, 

Errhes {recetmr des,) 
Esquilancie, 
Farce (cet homme est,) 

Pilagrane, 

Fortuné {cet hovme est,) 

Franchipane, 

Gfazouilfer quelque ckç^ 

Géane, 

G^énéraniuip, 

Gigier, 

Gouaiiler quelqu^un^ 

Guette {deopm,e,) 

Hémorragie de sang, 

Honcfaets, 

Ici (dans ce momfitU,) 

Ici (cet komme^) 

Inestimable (Mvme,) 

Jp.n d'eiMii 



Dites: 

Contravention. 

Corpulence. 

Vfi crante qu'il ne virant. 

Encrass.er ses habits. 

Crassane (poire de.) 

Coasse Çla grenouiÛe.) 

Cloche-pied {aller à.) 

Il ne cesse de parler. 

Ehonté. 

Faire des excuses, deman- 
der pardon. 

Dépéchez-vous. 

Denier à Dieu {damner le. 

Disparitipa. 

Dissuader. 

Dégrafer. 

Dinde (wne.) 

Ele?é (enfant bien.) 

Elixir. 

Embouchoirs de botte». 

Brouillamini. 

Ils se sont enftils. 

Outre de cela. 

Instruit (cet enfant a été 
hUn.) 

ErysipÔ!e. 

Arrhes \re€fivoir des.) 

Esquinancie. 

Cet homme est farceur, est 
plaisant. 

Filigrane. 

Riche {cet homme est») 

Frangipane. 

Gâter quelque chose. 

Géante. 

Géranium. 

Gésier. 

Railler ^u£lgu*U9^, 

Guet (de bon.) 

Hémorragie. 

Jonchets. 

Ci (dans ce moment.) 

Ci (cet hom$ne.) 

Q,ui ne mérite pas d'étie 
estimé (homme.) 

Jet d*eaa. 
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2Û8 



NêdUupast JHtiSt 

Jouir d'une mauvaise réputa- Avoir une mauvaise repu- 
tion, d'une mauvaise santé, tation. une mauvaise santé. 

L'idée lui a pris d'écrire, L'idée lui estvenued'écrire 

Lierre (inerre de^) Liais (pierre de,) 

Linceuu, Linceul. 

Linteaux {serviette à,) Liteaux {serviette à.) 

Lire sur un journal, sur un Lire dans un journal, dans 
registre, un registre. 

Malçrré: il fut forcé malgré II fut forcé d'y consentir, 
lui d'y consentir, 



Massacrante {kunûu/r,) 

Matéreaux, 

Mégard (par,) 

Mésentendu, 

Midi précise, 

Midi (vers les,) 

Minarcl (air,) 

Minuit (sur ùs,) 

Misser jean (paire de^) 

Ouette, 

OragaUf 

Paliemier, 

Panégérique, 

Pantomine, 

Passagère (rue,) 

Faire une chose à la perfec- 
tion, ou au parfait, 

Peu (un petit,) 

Perciu (^personne,) 

Pierre de lierre, 

Pire (tant,) 

Il va pire, 

Plurésie, 

Pointilleur (Aomme,) 

Portante (personne 6ien,) 

Raigttiser un couteau, 

Rancuneur, rancuneuse, 

Rébarbaratif, 

Rébiffade, 

Rebours (à lé,) 

Recouvert (il a) la vue, la 
santé, la fortune, 

Reculer en arriére, 

Rémonler un couteau, 

Remplir un but, 

Ren forci (eel enfant est,) 
18 



Insup]>ortable (humeur,) 

Matériaux. 

Mégarde (par.) 

Malentendu. 

Midi précis. 

Midi (vers le.)^ 

Misérable (air,) 

Minuit (sur le.) 

Messire jean (poire de,) 

Ouate. 

Ouragan. 

Palefrenier. 

Panégyrique. 

Pantomime. 

Passante, fréquentée (ruê.) 

Faire une chose en perfec- 
tion. 

Peu (un.) 

Percluse (personne.) 

Pierre de liais. 

Pis (tant.) 

Il va pis. 

Pleurésie. 

Pointilleux (homme.) 

Ctui se porte hien(personne) 

Aiguiser un couteau. 

Rancunier, rancunière. 

Rébarbatif. 

Rebuffade. 

Rebours (au) ou à rebours. 

Recouvré (il a) la vue, la 
santé, la fortune. 

Reculer. 

Emouler un couteau. 

Atteindre un but. 

Cet enfant s'est renforcé- 
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OKâHIIAtftB 



Neâiiafiast 

Reprimandftble, 
Reâtez-Yous (oô ?) 
Rétablir le désordre (e.-i-d., 

le faire Cesser ,) 
Revanffe, 
Rimoolftde, 
Sans dessus dessons, 
Secoape, 
Semonilie, 
Soubriqnet, 
SoopoQdreri 
Vous ayez dH eaft, sucrez- 

vous, 
Tachez que je sois satisfait, 



Tannant, 

Temps (îi/ne kewre de,) 

Tentatif, 

Tète d'oreiller. 

Tout de même {f^rai,) 

Transvider, 

Trayage, 

Trayer, 

Trémontade {perd^ la,) 

Trésauriser, 

Trôs-faim, très soif (/«,) 



Trichard, 

Une fois pour tout, 

Vagislas, 

Vessicatoire, 

Yolieifinrela,) 



DUeif 

RépréhcBsible. 
Demeurez vous (rà^ 
Rétablir Tordre. 

Revanche. 

Rémolade. 

Sens dessus éessow. 

Soucoupe. 

Semoule. 

Sobriquet, 

Saupoudrer. 

Vous avez du caft, preaaz 
du sucre. . 

Faites en sorte que je sois 
satisfait, tâchez ne pouvant 
être suivi de la co^. ^wr. 

Vexant, contrariam. 

Une heure. 

Tentant 

Taie d'oreiller. 

Aussi tfu également (ftmi.) 

Transvaser. 

Triage. 

Trier. 

Tramontéme {^feràn 2a.) 

Thésauriser. 

J'ai extrêmement fain, ex- 
trêmement soif; IHs ne peat 
modifier les substantife. 

Tricheur. 

Une fois pour tontes. 

Vasistas. 

Vésicaioire. 

Vole {Jdre la.) 



FIN DK LA ORAMMAIRK. 



Digitized by VjOOQIC 



TA3LB DES MATIÈRPA 

OOVTBCrUE» 

DANS CE TOLUME. 



il, préposition, doit toujours se répéter, 1G9.— Eoftplot de 
a et de <m> 178. — Mot» dans lesquela â ne se prononce 
pas, 197. 

AcceiUs^ il ]r en • de^ trois amrtes, 85.->6UBnk)i de racqent 
aign, 85.— De l'acceoi gr^ve^ iàk^De l^aieceat otcm»- 
/«a»,86. 

4 c^Mse fue nVit |:liis. ci»té» 17L 

Adjectif, sa définltiim, 14«— Adjectif qualificatif, I&— Sa 
syntaxe, 112. — A trois degrés de qualification^ Iâ« — 
Adjectif verbal, ld3.^Formationdq fém. duLs les adj. 17. 
— ^Formation du pluriel dan» les^ adj., 19,— Adt* pri» 
substantivement, l6«— Accord de Taiiy., IISL— Ne lair 
pa» la loi au subst.» 114.— Denx adj. dont le aeoond mo- 
difie le premier, 114. — Place dea adj., 115» — ^ARiccnfHi 
détermiTuUifSy ce <|iie c'est, 90.— Adi. numéraux, 31.— 
i>éswnstrftiife« ^.--Possessifs, 21.<-IndéiBis, 3S.— Leur 
syntaxe;, 116. — As>9Zoïïifb verbtntr, 16. — Leura(fiklaj;e, 153. 
-^Pria adv^rtmdeiaeiit» 114. 

Adverbe, sa définition, 73.-- Poofquoi n'a pas de réf., Ti.*^ 
Liste des principaux adverbes^ 744*-Ap|teI4 loeution. ad- 
verbiale, 74. — Sa syntaxe, 165. 

Aider %tte]îqu*in, aider à quelqjft'nn» ITCL 

Aigle, genre de ce subs., 104. 

4if (avoir F,) 178. 

AUîUour rejette tout rée., 165. 

jMnisHe, tÊrmiatiee,, 17£ 

Am^ur, cenre de ce auba., 104^ 

4nafy5c h)ffiqiie,ce que c'est, 90, et sniv.-^Modèla d'— >97. 

AfMit, WwnoliHr\ 179^ 

j^osfr0pA<^ signe orthograpliiqoe, assies^loi, 87. 

ArmiMue^ AMuitHe, 179. 

Aftich, sa fonction, 13.--€tuela mots ainsi appelés, 13.— Ar- 
tiele élidéy 14.— Contracté, 14.— •Qjumd, employé ou non 
usité, 109.— Son emploi tivee pliiu,mieuXfnunn$f 111.— 3a 
répétition, 111. 

Assurer quelqu'un, atfnrer à quelqu'un, 179ii 

Atteindre, ses régimes, 179. 
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Attribut de la (Nrqposîtioii, 90.--8imple oa composé, eom- 
plcze^oa incompleze, 93. 

Aucun, adjectif indéfini, 98.~Sa syntaxe, 119. 

Auparavant, ne veut aucan rég., 166. 

Auprès de, près de, 168. 

Aussi, aulan^t 166. — Aussi, non plus, 180. 

AuUmnef genre de ce sabst., 104. 

Autour, alentour, 165. 

Au travers, à travers, 168. 

Auxiliaires (verbes,) 33.— Jvoir, Z^,—EUre^ 36. — ^Leor 
emploi, 143. 

Bénir, a deax participes passés, 43. 

Baigner, mauvais emploi de ce mot, 180. 

C, mots dans lesquels il ne se prononce pas, 198. 

Campagne (en,) à la campagne, 180. 

Capable, susceptible, 180. 

Ce, adj. démonst., 21.— Pron. démonst., 31.— <Staand on lé . 
répète, 127.— Suivi du verbe Etre, 138. 

CéàiOe, 87. 

CekÀ, celle, leur svnt., 128. 

CeVuirci, cehtirlà, 38.— Leur S3mt., 128. 

Cent, adjectif numéral, sa ^taze, 116. 

Chacun, pronom indéfini, 24 ; quand il est suivi de son, sa, 
ses, ou de leur, leurs, 132. 

Chaque, adjectif indéfini, 22.— Sasjrnt. 119. 

Collectif (substantif,) ce que c'est ; il y en a deux sortes, 10. 
— Comment Taccord a lien avec un collectif. 137. 

Compara^, ce que c'est, 16.— Trois sortes, to.— Adjectiâ 
qui reniennent un comparatif, 16. 

Com^^èment, logique, en quoi il consiste, 91. 

Compter, 182. 

Conditionna, un des modes du verbe, 30.— Employé abu- 
sivement, 145. 

Cor^onetion, sa définition, 76.— Liste des conjonctions^ 76. 
— Synt. des conjonct, 170. 

Coiijugaison, ce que c'est, 33. — ^11 y en a quatre, ib. — La 
première en er, 37.— lit seconde en ir, 41. — ^La troi- 
sième en oir, 44. — La quatrième en re, 46. — Des ver- 
bes passifs, 64.— Des verbes neutres, ^7.— Des verbes 
pronominaux, 69.— Du verbe imi>er8onnel, 71.— Obser- 
vations sur les verbes de la première, 39. — Observ. sur 
les verbes de la seconde, 43.— Observations sur les verbes 
de la troisième, 46. — ^Observ. sur les verbes de la qn»- 
• trième, 48. 

Coi^uguer, ce que c'est, 33. 

Consdable, ne se dit pas des choses, IIS. 

Consommer, consumer, 181. 

Consomnes, pourquoi ainsi nommées, 7. 
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Contrattitmy de l'article, en quoi elle eonsiste, 14. 

Convenir^ quel auxiliaire il prend, 143. 

Omcker^ mauvais emploi de ce mot, 180. 

OmpU^ genre de ce substantif^ 104. 

CoitU^ remarque sur ce participe, 161 

Dem^ewrer^ quel auxiliaire il prend, 143. 

Devant çie, Voy. à cause que. 

Davantage^ adverbe, sa syntaxe, 165. 

De, préposition, doit toujours se répéter, 109. 

Dedans, dekêrs, leur syntaxe, 1^. 

Denùiuer, dtner^ etc., suivis û*avec ou de dé, ISl. 

Délice^ genre de ce subst., 104. 

Demi, adj., sa synt. 113. 

Dessus, dessous, dedans, dehors; leur emploi, 165 

Deux p<nnts, leur emploi, 196. 

Deuxième, second, 190. 

Difr>i^, indigne, 181, 

Diphtkongue, 9. 

Dont, son emploi. 130. 

D^ok, en quoi il diffère de dinil, 130. 

Dwranb, pendant, 181. 

E, de trois sortes, 8. 

Excepté, adj., 113. 

Entrer, prend être et avidr, 144. 

Eckavper, quel auxiliaire H prend, 14J. 

Eclairer, observ. sur ce verbe, 181. 

Elisian, ce que c'est, 14. 

Ellipse, 174.~Défaat qu'on doit éviter dans l'emploi des 

ellipses, ib, 
Eminent, imminent, 183. 
Emprunter à, emprunter de, 183. 
En» pronom personnel, remplace de lui, dfeux, HeUe^ d^eUes, 

employés pour les choses, 136. — Remplace aussi scn, sa^ 

ses, leur, leurs, 118.— Préposition toujoiirâ répétée, 169. 
Enfant, genre de ce subst. 104. 
EnnMir, anoblir, 179. 
Enlre, parmi, 169. « 
Envie, (porter,) envier, 182. 
EpargfUr, 183. 
Espérer, 183. 

Et, sa syntaxe, 170.— Observation sUf ce mot, 183. 
Etre, aller, obiervatioti sur ces mots, 183. 
Eviter, 183. 
Exemple, genn de ce mot, 105.^-€taand cm dit imUfr el 

$uiwrt fexem/fU, 184. 
f^re, ses divers emplois, 183.— iVtf faire yu«, ne faifre qu 

a#, 184. 
Figures de sjrntaxe, 173, et soiv. 
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FHxer, observation snr ce verlw, 184. ^ 

Flairer ^ fleurer ^ 184. 

JPUurir^ remarque sur ce verbe, 44. 

Formation des temps, 52. 

Foudre^ genre de ce substantif, 105. 

PyJt^r^ sa définition, 31.— D'où il se fonno, 52. 

Futur antérieur^ sa définition, 31. 

C?, mots où il prend le son du c, 198. 

Générai, (substantif collectif,) 10. 

Genre, en quoi il consiste, 10.— Il 7 en a deu.c en français, ta 

Gem, genre de ce substantif, 105. 

Grammaire^ définition, 7. 

£r, muette ou aspirée, 8, 198. 

Haïr, remarque sur ce verbe, 431 

Hymne, genre de ce mot, 105. 

/, mots où il n'e-st i)as prononcé, 199. 

ïmiUr Pexemple, suivre l'exemple, 184. 

Imaginer, s'imaginer, 184. 

Impardonnable ne se dit pas des personnes, U >. 

Imparfait de Vindicatif, 31.~Claand employé abusivement, 
144. — Imparfait du subjonctif, 148. 

Imminent, eminent, 183. 

Impératif, un des modes du verbe, 30. 

Imposer, en imposer, 185. 

Indicatif, un des modes du verbe, 30. 

Intàigne, digne, 181. 

Inconsolable, ne se dit pas des choses, 115. 

Infecter, infester, 185. 

Infnitif, un des modes du verbe, 30. — Employé comme su- 
jet, 149, comme régime, 150.— Précédé d'aucune prépo- 
sition, ib. — Précédé de la préposition à on de, ti.— Suivi 
d'un ou de plusieurs autres infiniti&, 151.— Temps qu'il 
forme, 53. 

Insulter, suivi ou non de à, 185. 

Interjection, 77.— Observations sur quelques intcrject. 173. 

Inversion^ en quoi elle consiste, et quand elle est vicieuse, 
177. 

Joind/re, suivi de à ou &^avec, 18$. 

Laissé, remarque sur ce participe suivi d'un infinitif, 160. 

L, mots à la fin desquels elle n'est pas prononcée, 199. 

Le, la, les, articles, 13. — ^Pronoms, 33.— Leur syntaxe, 131, 
123, 133, 124, et pag. 127, 128, et suiv.— Observation 
sur le pronom le, lo5. 

Leetwre, Remarques particulières à cm sujet, 197, et suiv. ^ 

Lettres ou caractères. Il y en a deux sortes, 1. — ^Leur em- 
ploi, 77. — Leur prononciation, 197, et suiv. 

Lswr, adjectif possessif, 21, 118.— Pron. personnel 23, et 
126.— i> leur, pronom possessif, 34. / 
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Loeuiions vicieuses^ 203, et sniv. 

JL*un et Vautre, Vun Poutre, 133, 136. 

MajtLscules (lettres,) Leur emploi, 84. 

Malgré que, Voy. à cause que, 171. 

MEttinalf matineux^ matinier, 186. 

Mêler saivi de à ou à*avec, 186. 

iUëme, adjectif ou adverbe, 119. 

Wti, miUe, ne.—MiUes, Und. 

Modes, formes que prend le verbe , il y en a cinq, 30 

Monosyllabe^ ce que c'est, 10. 

Mots de quoi se composent, 7. — De combien de sortes, 9.-> 
Mots variables, 9. — Mots invariables, 67. 

Négation, son emploi, 166, 167. 

M, conjonction, son emploi, 170. 

Ni Vwn, ni Vautre, employé comme sujet, 136. 

Nom, (voyez substantif,) 19. 

Nombre, ce que c'est, 11.— Deux sortes, t*.— Du nombre 
dans les verbes, 29. 

Nu, adjectif, sa synt. 113. 

Notre, votre, lewr, leu/rs, leur synt. 117. 

Observer, dans quel cas il doit être précédé du verbe 
faire, 186. 

On, pronom indéfini, 24. — Sa sjrntaxe, 131. 

Orgue, genre de ce substantif, 104. 

Orthographe ; en quoi consiste, 77.— Des verbes, 62, et suir, 

OuUier à, oMier de, 187. 

Pardonnable, ne se dit pas des personnes, 115. 

Paru que, s'écrit en deux mots et en trois, 171. 

Parenâèse, son emploi, 89. 

Parmi, entre, 169. 

Participe, sa nature. — PréserU. — Passé, 73. — Présent, en 
quoi diffère de Tadjectif verbal; est toujours invariable, 
154, et suivantes. — Passé temps qu'il forme, 46^. — ^Em- 
ployé sans auxiliaire, 154. — Accompagné de Taux, 
lliaire être, 154. — Accompagné de l'auxiliaire avoir, cas 
où. il s'accorde, 154» «t vurr. «U'un verbe pronominal, 
156.--D'un verbe impersonnel, 158. — Entre deux que, 159. 
—Ayant pour régime direct V, 161. — Suivi immédia.te- 
ment d'un infinitif, ib.—Pait suivi d'un infinitif, ib. — 
Dû, pu, voulu, ib. — Participe passé, suivi d'une préposi- 
sition et d'un infinitif, tft.— Précédé de le peu, 162.— Pré- 
cédé du pronom en, 163.— C^tUé et valu, 164. 

Participer à, participer de, 187. 

Partitijf, (substantif collectif,) lO.Sujet, 137. 

Pus, peint, quand on doit les supprimer, 168. 

Passé, sa définition, 31.— Trois sortes: défini, indéfini, a^ 
tèrieur, i4.— Différence entre lé passé défini et le vasU 
indéfini, li5.-ûu suhj., 148. 



Digitized by VjOOQIC 



112 TABLB 

Pendant, durant, 181. 

Personne, ce qu'on entend par ce mot, en grammaire.— Il 

Il y en a trois, ^.—Pronom indéfini, 133.— Sabstautif, ib. 

Peu (le,) placé avant un participe. 102. 

Plaindre [se) que onde ce que, 187. 

Plaire, ce qui plait, 187. 

Pleimasme, en quoi il consiste, et quand il est vicieux, 174. 

' Plier, ployer, 187. 

Plus, davantage, 165.— Pft«, mieux, 188. 

Plus.d*un, sa syntaxe, 188. 

Plut-que-parfatt de Vindicatif, 31.— Gtuaud il est employé 
abusivement, 145.— Z>tt sutj.^ 148. 

Plutôt, plus tôt, leur différence, 166. 

Point, comment employé, 196.— Interrogatif, exclâmatif, 
197— Deux points, leur usage, Idô.^Point'Virgule, so& 
emploi^ 195. 

Ponctuation, 193, et suiv. 

Positif, un des trois degrés de signification des adjectifs, 15. 

Préposition, mot invariable. — A quoi sert, 75.— Les princi- 
pales, t6.— Ce qu'on entend par locution prépositive, 75. 
—Syntaxe des préposition^, 168. 

Près de, auprès d^, les. 

Près de, prêt à, 187. 

Présent de Vindicatif, 31.— Temps qu'il f<ynae, 52.— Sou 
emploi, 144.— i>a*wd^. 148. 

Promener, mauvais emploi de ce mot, 180. 

Promettre, 182. 

Pronoms, leur fonction, 23.— Il y en a de cinç sortes, 23. — 
Les pronoms ne doivent pas se rapporter a un subst. In- 
déterminé, 121 î ne doivent pas avoir plusieurs rapporte, 
i6. ; ne doivent pas être construits d'une manière équi- 
voque, 122. — Personnels, en quoi ils consistent, 23; leur 
syntaxe, 133, etc.'^ Démonstratifs, en quoi ils consistent, 
S» ; leur syntaxe, 127. -^Possessif s, en quoi ils consistent, 
24; leur syntaxe l^.^Retatifs, en quoi ils consistent, 24; 
leur syntaxe, \9Q.'— Indéfinis, en quoi ils consistent, 24 ; 
leur syntaxe, 131. 

Prononciation, remarques particulières, 197, et suiv. 

Proposition, sa définition, w. — A trois parties essentielles, 
t*.— Principale, 94.— Incidente, 95.— Pleine.— Elliptique, 
96. — Implicite, 97. 

Qtt, comment on prononce ces lettres, 200. 

Q^nd, quant, 171. 

Quatre-vingt, 116. 

Que, pronom relatif, 24.— Conjonction 172.— Qite, cotj. tt9 
régit, aucun mode, 166. 

(Quelque, adjectif ou adverbe, 120. 

Quelque chose, son genre, 105. 
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Qui, pronom relatif, 24. Sa syntaxe, 139.' 

Quoique, cooionciion. Quoi que, pronom, 171. 

liy mots où elle est nulle, 200. 

Raillerie, ^entendre,) entendre la raillerie, 182. 

Rappeler, (se,) régime qu'il exige, 188. 

Rapport à, ou avec, 189. 

Régime, ce que c'est, 26.— Deux sortes, 26.— Direct, 26.— 
Indirect, 27. — Syntaxe des régimes, 138.^Place des ré- 
gimes, 138. — Régime des verbes passifs, 142. 

Réunir^ unir, 189. 

Rien, signifiant quelque chose ou nulle chose, 189. 

S, remarque sur sa prononciation, 200. 

Saigner au nOSt 190. 

Sans, se remplace par ni, 171. 

Second deuxième, 190. 

Servir à rien ou servir de rien, 190. 

Si, tant, leur syntaxe, 166. 

Soi^ pronom personnel, son emploi, 126. 

Son, sa, ses, leur, Uwrs, leur syntaxe, 117, 118. 

Subjonctif, un des modes du verbe, 30.^Emploi de ce 
mode, 145. — ^Emploi des temps du subjonctif, 148. 

Substatitif, sa nature, 10.— Plusieurs sortes, 10.— Substaiu 
tifs qui ne s'emploient qu'au singulier, 11. — Clui ne «'em- 
ploient qu'au pluriel, 11.— Subst. composés, 106, 

Succomber sous ou à, 190. 

SudU (de,) tout de suite, 166. ^ 

SuM (du verbe,) ce ^ue c'est, 26. — Du verbe Impersonnel, 
28.— De la proposition, 90. — Simple ou composée com^ 
plexe ou incomplexe, 93.'^Sa syntaxe, 133, et suiv. 

Superlatif, ce que c'est, 16. — Deux sortes, ib. 

Suppléer quelque chose, suppléer à quelque chose, 190. 

Supposé, adjectif, sa syntaxe, 113. 

Susceptible, capable, 180. 

Si/Uahe, ce que c'est, 9. 

SyUepse, figure de syntaxe, 176. 

Syntaxe, son objet, 90.— Figures de syntaxe, 176. 

7*, remarque sur sa prononciation, SOI. 

TatU, sii leur sptaxe, 166. 

Tel, ne s'emploie pas pour queLquélque, 191. 

Témoin, employé comme «dverbe et comme adjectif, 191. 

l\mps, ce qu'on entend par ce mot eu grammaire, 31.— 
Des verl^ t^.— Simples, composés, 32. — ^Primitiâ, dé* 
rivés, 33, 52.— Dérivés (formation des,) 52, et suiv. 

T^rre, par terre, à terre, 191. 

Tous les deux, tous deux, leur dîfiërence, 192. 

Tout, adjectif ou adverbe, 120.— Observ. sur ce mot, 191, 

Tout à coup, tout d*u/n coup, 166. 

Toui de sudte, Voy. suite. 
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Traii éPwiion oa tvttti 8& 

Travers (aa,) 4 traiours^ 168.v 

Tréma, usage qa'on en fait, 87. 

U, remarque sar sa prononciation^ SOI. 

Un de, ttfi lies, leur syntaxe, 19S. 

C%tr, son régime, Iw. 

VtUu,^ remarque sxir ee particqie, 164. 

Vèrbe^ son objet, a5.--Sab6tantif, 25.— Adjectif, S7.— Au- 
xiliaires (dQax,)33, 3&.-^Actif, 28.— Passif; 64.— Neutre, 
67. — Pronominal.— Impersonnel, 69.— Ses modifications^ 
29. — Irrégqlier. — Défectif, 63L — S'accorde avec son so- 
jet, 133.— Son régime» 26.— Ne peut airoir deux régimes 
directs, 138.— Ne peut avoir deux régimes»indirects, ex- 
primant le même rapport, V3^.— Vev^ qui ne prenneni 
aucune préposition avant l'infinitif qui suit, ifiO.— Glni 
prennent à avant un infinitif, ifr.— Ctoi prennent dfi avaia 
rinfiQîtif, 151.— Clui prennent indilTéremment à ou de^ ik 

Vingts adjectif numérw, 116., 

VirguUj comment employée^ 194, 195. 

Vu-à-v%Sr son emploi, 168. 

VoUi, vitUà, 169. 

WàifelUs, pour quoi ainsi noounées^d; eomhiea il y en a, 9r 
—Longues et bvèves, 7. 

F, sa prononciation, 201. 

y, quand employé pour un t, et pmr cleux t» 8.— Pronoia 
personnel, 23.— Ctuand suivi d'un i, 40.— Adverbe, 74,— 
Obscrv. sur le pronom y, 193.— Sa pronanctationy SQL 

J^, sa prononeiatian, 201. 

W, comment en le prononce» 2DL 
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CHAPITRE PREMIER. 



EXERCICES 

•DR CERTAINS VERBES RÉGULIERS DES QUATRE CONJUGAISOim, 
DONT l'emploi PRÉSENTE OUELQUEB DIPFIC0LTÉ8. 

(Y. Gramm., depuis le n. 129, jasqu'aa n. 144 compris.) 

1. C'est en inten'ogant fréquemment la nature 
que nous lui arrachons ses secrets. 

2. Ne jugons promptement de personne ni en 
bien ni en mal. 

3. Souvent le ciel serait injuste s'il ej^aacait nos 
prières. ^ 

4. Ne forçons jwiDt notre talent, 
Nous ne ferions rien avec grâce, 

5. Uadulation dégénère toujours en ingratitude. 

6. On n'est pas digne dé régner, quand on ne 
règne pas sur soi-même. 

7. On s'expose à passer pour un sot, lorsqu'on 
répète les sottises d'autrui. 

8. Il n'est pas de secret que le temps ne révèle. 

9. Le temps renverse tout ce qu'il élevé. 

10. La paix ramené l'abondance. 

11. Dieu dans nos déserts a semé la lumière, 
Ainsi que dans nos champs il sème la podssidre. 

12. Ce qu'on appelé flux et reflux n'est que le 
mouvement alternatif des eaux. 

13. L'homme projeté toute sa vie, d mettrt san» 
jouir de ses projets. 

19 
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14. Dieu appella les eaux pour punir la terre 
couverte de crimes. 

15. Sfetint Lotlid remettait tes conseils de la po- 
litique, quand ils n'étaient pas d'accord avec la 
vertu. 

16. L'homme, par ses désirs, emplette sur l'avenir 
comme pour prolonger la durée de «a vie. 

17. Les maximes des hommes décellent leurs 
cœurs. 

18. Nous connaîtrions bien mieux la nature, si 
nous l' étudions dans s^ merveilles et non dans lès 
livres. 

19. Il est rare que nous nous réconcilions avec 
un homme qui a blessé notre amour-propre. 

20. Les choses dont nous nous souciions le moins 
sont souvent celles qui contribueni le plus à nôtre 
bonheur. 

21. Nous côtoyons les rivages de la fertile Egypte, 
lorsqu'un vaisseau phénicien nous fit prisonniers. 

22. Les moyens les plus sûrs que nous employons 
pour assurer notre félicité, sont ceux, que la vertu 
avoue. 

23. Essayiez de tous les plaisirs, et vous verrez 
que le plus constant est un travail de choix et de goût. 

24. Le succès nous paye de toutes nos peines. 

25. lies âmes qui se ployent , aisément, s'apla- 
tissent de même. 

26. Rien ne plaît, rien n'agréa de la part de quel- 
qu'un qu'on n'aime pas. 

27. Jamais l'esprit et la routine ne suppléront au 
bon sens ni au savoir. 

-^ 28. Nous énvisagons la nature sous d'autres points 
de vue que les anciens. 

29. La veille de la bataille de Vouillé, les dra- 
peaux de Clovis furent bénis par l'évéque Saint- 
Rémy 

3€. Bêr^its soient leô rois qui ont été les pères de 
leurs peuples. 
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31. Les homm^ baissent quelqiicifois ceux qui 
les ont obligés, et cessent de hair ceux qui leui ox^ 
fait outrage. 

32. Je haïs tous ces romans dont la lecture aride 
Dessèche mon esprit, et laisse mon cœur viàe, 

33. Ctue nous sopunes changeantâi souvent ce 
que nous hatmes autrefois est ce que nous préférons 
aujourd'hui. 

34. Les sciences fleurissaient chez les Chinois à 
une époque fort reculée. 

35. La piété et la justice, en fleurissant sous Saint 
Louis, ajoutèrent à Téclat de son règne. 

36. L'Italie est la seule contrée qui ait âori deu^ 
fois : sous Auguste et sous Léon X 

37. On ne repreot avec art que ceux qu'on craîud 
ou qu'on aime. 

38. due d'hommes, comme les plantes, végettent 
ou ont végetté sur cette terre ! 

39. Il est difficile que rous conciliez vos devoirs 
avec le goût des plaisirs. 

40. Celui qui semé l'injustice récolte la haine et 
la vengeance. 

41. C'est dans les ouvrages de Racine que la 
poésie déployé toutes ses richesses. -^ 

42. Vous récrérez votre esprit par la variété des 
objets que vous lui offrirez. 

43. L'histoire n'est qu'une suite des mêmes évé- 
nements renouvelles et variés. 

44. C'est en haïssant le vice que nous nous for- 
tifiions dans l'amour de la vertu. 

45. Nous amoncelions des richesses cqmme si 
nous devions toujours vivre. 

46. Nous ne remplaçons jamais Phonneur par la 
gloire, ni le bonheur par le plaisir. 

47. Il n'est rien que nous oublions aussi prompte* 
naent que les malheurs passés. . 

48 Dieu exige que nous employons au soulage^ 
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ment de nos semblables les richesses qu'il nous a 
départies. 

49. Les ignorants croyent tout voir, et ils ne 
Toy^ent rien : ils n'aperçoivent tout au plus que de 
vames ombres qui n'ont rien de réel. 

50. La mort révelle les secrets du cœur. 

51. L'homme sensé espère peu, et ne désespère 
de rien. 

52. Quand nous nagons dans l'abondance, nous 
ne songons point aux besoins d'autrui 

53. Des coupables bourrellés de remords ont ima- 
giné l'athéisme. 

54. Il n'y a de véritable esclave que celui qui se 
vent lur-même. 

55. La mort sépare les hommes, et les rejoind. 

56. Tout rappelé l'homme à ses devoirs. 

57. La monarchie française commença sous Pha* 
ramond. 

58. Nous ne payions les bien&its que par une 
vive reconnaissance. 

50. On augmente son bonheur en le partagant 
avec un ami. 

60. Un père aime ses en&nts tout en baissant 
leurs défauts. 

61. Ils ont bénit le ciel qui leur a accordé un roi 
si digne de leur amour. 

62. La religion veut que nous n'employons que 
les bien&its pour nous venger de nos ennemis. 

63. Notre intérêt exige que nous ne nous con« 
fions qu'à des hommes d'une vertu éprouvéa 

64. La nature n'employé la violence que pour 
détruire ; elle opère le bien avec une force tempérée. 

65. Tel excelle à rimer qui juge sottement. 

66. Rien ne récré la. vue comme la présence de 
ceux qu'on a obligés. 

67. Il n'est rien qu'un homme de bien baisse 
uvLtmt que la flatterie. 
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68. y hamme semé ne r 4pont jsuiiiais aux injures. 

69. La bénédiction de la rose d}or est une céré- 
monie par laquelle une rose de ce métal est bénie 
solemnellement par le Pape le quatrième dimanche 
de Carême. 

70. Environnés d'une foule de préjugés, nous* 
envisagons rarement les choses sous leur véritable 
point de vue. 

71. Lorsque la volonté précède la réflexion, le 
repentir la suit. 

72. Fassent les Dieux que nous n'eavions aux 
riches que le pouvoir de faire des heureux. 

73. X^'Aarore au visage riant 
De rubis et de fleurs parsemé rOrieat. 

74. Un homme indiscret est une lettre décftchel- 
tée : tout le monde peut la lir/9. 

75. Les arts fleurissaient à Athènea et à Bome 
sous Périclès et sous Auguste. 

76. Gtui vit hai de tons, ne saurait long-temps vivre. 

77. Dieu envoyé aux uns les secours nécessaires 
pour vivre, et aux autres des consolations pour bien 
mourir. 

78. La religion supplé à toutes les vertus que la 
nature nous a refusées. 

, 79. La vertu seule peut rendre un état heureux 
et fleurissant. 

80. La fortune des joueurs chmige avec la même 
promptitude que Les défs qu'ils jètent 

%\. Celui qui craind Dieu ne erairid que lui. 

82. Nous avançons par la crainte les maux qui 
doivent nous arriver. 

83. Racine est le plus grand po^e dont nous nous 
glorifions. 

84. Craignez, Seigneur, craignez que le ciel rigoureux 
Ne vous haïsse assez pour exaucer vos vœux. 

SS. Nous croyions mener les choses, mais ce son* 
elles qui nous mènent. 
19* 
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86. La nature ne cré pas les hommes égaux en 
bcalté& 

C H A P I T R E IL 



EXERCICES 

SUR LA 87NTAXE DU SUBSTANTIF. 

(Y. Gramm., n. 337 et sui\r.) 

1. âuoiauE les premiers orgues aient une ori* 
gine fort ancienne, tous les historiens conviennent 
cependant que ceux qu'on entendit en France, pour 
la première fois, ne remontent pas au-delà de Tan 
757 ; ils avaient été donnés à Pépin par l'empereur 
Constantin Copronj'me. 

2. duels délices peut-on comparer à ceux que 
cause une bonne action ! 

3. Dieu venait à ce peuple heureux, 
Ordonner de l'aimer d'une amour maternelle. 

4. Du côté de l'Asie était Vénus, c'est-à-dire la 
mollesse et des amours insensés; du côté de la 
Grèce était Junon, c'est-à-dire, la sagesse et tous les 
délices qu'elle procure. 

5. On suspendrait plutôt le vol de Taigle altière 
Ctu'on ne détournerait tes pas audacieux 
Du sentier de la gloire et des faits périlleux. 

G. Près de Taigle romain mille enseignes bizarres 
Rassemblent sous ses lois mille peuples barbares. 

7. Yertumne présidait à la récolte des fruits; c'est 
pourquoi les poètes le prennent quelquefois pour 
l'Automne elle-même. 

8. Pygmalion ne connaissait pas les gens de bien» 
car de tels gens ne vont pas chercnerun roi corrompu. 

9. Un couple de moutons qu'ils faisaient rôtir eux* 
mêmes composaient les festins des héros d'Homère. 

10. Gluelie couple que Philémon et BaucisI 

; i. Cher enfant, disait une mère à sa fille, sans 
to* il n'est point de bonheur pour moi. 
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/• 

12. Les beaux exemples de Rossignol (1) soirt les 
ehefs-d'œuvre de la calligraphie. 

13. Cominent l'homme profiterait-il de Texemple 
des morts, s'il est aveugle sur celle des vivants ? 

14. Le foudre sillonne les airs et frappe les ar- 
bres les plus élevés. 

15. Turenne, cette brillante foudre de guerre, ne 
connaissait plus d'ennemis dès qu'ils étaient vaincus. 

16. Certaines gens étudient toute leur vie; à la 
mort, elles ont tout appris, excepté à penser. 

17. Toutes les honnêtes gens s'intéressent à un 
jeune homme instruit et modeste. 

18. Les anciens hymnes de l'église ont le mérite 
de la simplicité ; ils ont été inspirés par l'admira- 
tion et la reconnaissance. 

19. Les plus belles h3rmnes composées en l'hon- 
neur des héros et des divinités fabuleuses, sorït celles 
de Callimaque, de Pindare et d'Horace. 

. 20. Il y a dans Scipion l'Africain quelque choso 
qui est encore plus estimée que ses victoires, c'est 
sa vertu. 

21. duelque chose que nous disions dans un mo« 
ment d'emportement, il est bien rare qu'il ne nous 
cause pas de regrets. 

22. Il y a souvent plus d'esprit dans un petit vo- 
lume que dans de gros in-folios. 

23. Les plus beaux écrits des Italiens abondent 
en concettis, c'est-à-dire, en pensées brillantes, mais 
dépourvues de just^sa 

24. Des bravo perfides 

Ont du malhenreax drame achevé le destin. 

25. L'Espagne s'honore d'avoir vu naître les 
deux Sénèques. 

26. S'il est vrai que les arts soient nuisibles à la 
société, nous pouvons dire que Louis XIV. ira- 

(1) Rossignol, habile calligraphe, sous le règne de Louis 
XIY. La calligraphio est l'art de bien écrire. 
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prima une tache à sa gloire, en foisai^ naître des 
Praxitèle, des Apelle et des Orphéa 

27. La satire a quelque chose d'extrêmement 
utile: mille gens, par son secours, se corrigent 
auelquefois d'un désordre que les traits enflammés 
aes Bourdaloues, des Massillons et des Bossuets 
n'auraient peut-être qu'à demi-réformé. 

28. On ne doit pas douter qu'il n'y ait eu dans 
Tantiquité la p}us reculée des Alexandre et des Ce* 
sar dont le temps a lait oublier les exploits.. 

29. Ce n'est que dans l'océan Atlantique qu'on 
voit le spectacle singulier des poissons-volant. 

30. Quels gens que les avares, qui passent leur 
vie à compter les écus entassés dans leurs cofires-fort. 

31. Des blancs-seings sont une arme perfide dans 
les mains d'un fripon. 

32. Les loups-garou n'épouvantent que les vieilles 
, femmes et les enfants. 

33. Il y a en France quatre-vingt-six çhef-lieu de 
préfecture. 

34. L' inconduite plus que l'infortune peuplent 
les hôtels-dieux. 

35. Le Cid, Athalie, Alzire sont des chef-d'œu- 
vres dramatiques. 

36. due de gens spirituelles dans la société se 
font connaître pour des sots après deux ou trois 
téte-à-têtes. 

37. I)ans les pays chauds, sous les ciels heureux, 
on élève les ver-à-soies sur des mûriers. 

38. Les perces-neiges portent des fleurs au milieu - 
des rigueurs dé l'hiver. 

39. La paresse et l'oisiveté sont les avant-coureur 
de la misera 

40. Le duel est un moyen perfide à l'aide duquel 
\m coupe-jarret peut assassiner en sûreté un honnête 
homme. 

41. Nos actions sont comme des bout-rimé que 
chacun fiiit rapporter à ce qui lui plaît 
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42. Les petît-maltres ont les manières libres, 
tranchantes, avantageuses. 

43. Nos arrières-neveux nous imiteront, si nous 
faisons de bonnes actions. 

44. du' est-ce que la plupart des louanges dans le' 
style du monde? des contres-vérités couvertes du 
voile de l'honnêteté. 

45. Les concertos des Mozarts et des Viottis sont 
peut-être ce que la musique moderne a produit de 
plus beau. 

46. £n temps de guerre, les sauvages de l'Amé- 
rique sont armés de casses-têtes, 

47. Les coquettes sont des paons en société, et 
des pies-grièche dans leur intérieur. 

48. Cla*un Molière s'élève, il naîtra des Baron. 

49. La ressemblance des sentiments rapprocho 
souvent des hommes d'une condition bien différente. 
Voilà pourquoi les Augustes, les Mécènes, les Sci- 

Eions, les Richelieux et les Condés vivaient fami- 
lèrement avec les hommes de génie. 

50. Le temps ne ménage pas plus les monuments 
des arts, que les che&-d'œuvres de la nature. 

51. Il n'y a que les fripons qui fessent des ligues, 
les honnêtes gens se tiennent isolés. 

52. duelle que soit la beauté des vers de Virgile, 
la poésie chrétienne nous offre encore quelque chose 
de très-supérieure. 

53. Ceux qui ont écrit l'histoire dans les temps 
modernes, n'étaient point des Tacite. 

54. Dans les Champs-filysées, les rois foulent à ' 
leurs pieds tous les délices de leur condition mortelle. 

55. Cet orgue est un des meilleurs que j'aie ja« 
mais entendus ; il surpasse beaucoup celui de Har* 
lem, qui est connu pour être un des plus bjsaux et 
des plus grande de l'Europe, (a) 

(a) Poar corriger cette pbruse, il faut la tourner de ma* 
nière que le substantif orgue n'y fig^nre qa'aa pluriel ; au- 
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56. Dieu a créé rhomme avec deux amours: 
l'une pour Dieu, Pautre pour lui-même. 

57. Le même roi qui sut employer les Coudés, 
ies Turennes et les Catinat^ dans ses armées ; les 
Colberts et les Louvois dans son cabinet ; choisit les 
Racines et les Boileauxpour écrire son histoire; les 
Bossuets et les Fénélons pour instruire ses en&nts, 
les Fléchicrs et les Massillons pour Pinstruire lui- 
même. 

58. On ne trouve guère les chat-huant que dans 
les bois. 

59. Il y a certaines sociétés dont la fréquentation 
est plus dangereuse que des coupes-gorges. 

60. J'étouffai pour mon fils ma douleur maternelle. 

61. Ce sont les Molières, les Boileaux, les Ra- 
cines, etc., qui portèrent, chez toutes les nations, la 
gloire de notre langue. 

62. Quelques auteurs ont écrit l^ûtoire eoinma 
on Élit des opéra : tout y est imaginé pour produire 
de Teffet 

63. Les réponses des personnes distraites ne sont 
scuvent que des coqs-à-l'âune. 



CHAPITRE III. 



EXERCICES 

SUR l'emploi de l'article. 

(F. Qramm., n. 351 et siiiv.) 

1. Ceux qui donnent des bons conseils san» les 

accompagner d'exemples, ressemblent à ces poteaux 

qui indiquent les chemins sans les parcourir. 

treraent elle choquerait Tesprit, en lui présentant le même 
mot avec deux genres différents. C'est ce qui aurait lieu, 
si l'on disait : cet orgut est wth des meiUeweSy etc.. im àei 
plus belles, etc. Il faut dire : ces orgues sotU au nmbr€ det 
meiUeureSf etc. 
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2. Les personnages les plus ridicules dans le 
commence de la sckriété sont ceux qu'on appelé de 
petits-matttes. 

3. Combien on trouve dans Homère et dans Vir- 
gile des épisodes bien amenés I (400) (a) 

4. La haine est si aveugle, qu'elle ne cherche pas 
même des prétextes pour se satis&ire. (357.) 

5. Un seul jour perdu ne devrait-il pas nous 
laisser de regrets mille fois plus cuisants qu'une 
grande fortune manquée ? (357. Exceptions.) 

6. Les pensées le plus sublimes ne sont rien, si 
elles sont mal exprimées. 

7. Dans les traductions, il n'est guère possible de 
rendre un vers par un vers, lors même que cette 
précision est la plus désirable. 

8. Les flatteurs sont cexix qui se laissent les plus 
aisément duper par la flatterie. 

9. On prétend que les montagnes qui traversent 
l'ancien et nouveau monde ont été autrefois des 
plaines couvertes par la mer. 

10. Les grandes et les fortes pensées viennent du 
cœur. 

11. Comment deux personnes n'auraieut-elles 
qu'une seule et même volonté, quand chacune d'elles 
en a plusieurs ! 

12. Du temps de Philippe-le-Bel, il n'y avait que 
les ducs, comtes et barons dont les femmes eussent 
le droit de se donnçr quatre robes par an. 

13. L'amour pour ses père et mère est la base de 
toutes les vertus. 

14. Un grand cœur, disait un roi de Perse, re- 
cfiit des petits présents d^une main, et en fait des 
grands de l'autre. 

{u) La correction de certaines phrases pouvant présen- 
ter quelque difficulté, nons avons cru devoir, dans ce cas 
indiquer le. paragraphe de la gramniafre où se trouve la 
règle. 
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15. Les vérités qu'on aime les mains à entendre 
. sont celles qu'on a le plus d'intérêt à savoir. 

16. Le but des philosophes anciens et modernes 
est de porter Içs hommes à la vertu. 

17. La possession des faux biens du monde ne 
peut procurer qu'une fausse et une trompeuse féli- 
cité. 

18. Lycurgue disait aux Spartiates: Voulez-vous 
être toujours libres et respectés? soyez toujours 
pauvres, et n'entreprenez jamais des conquêtes. (357.) 

19. Quiconque a des nombreux témoins de sa 
mort, meurt toujours avec courage. 

20. On le voit toujours avec de beaux-esprits ou 
de grands seigneurs. 

21. Si vous ne vous acquittez pas de la dette im- 
mense que votre enfance a contractée avec vos père 
et mère, vous encourrez Tanimadversion de tous 
ceux qui sont honnêtes parmi les pères, mères et en- 
fants. 

22. Les grands esprits sont le plus susceptibles 
de l'illusion des systèmes. 

23. Plus on approfondit l'homme, plus on y dé- 
mêle de la faiblesse et de la grandeur. (356.) 

24. La nature étant partout la même, les hommes 
ont dû nécessairement adopter les mêmes vérités et 
les mêmes erreurs dans les choses qui tombent les 
plus sous les sens, et qui frappent les plus Timagi- 
nation. 

25. Les belles et les mémorables actions ne peu- 
vent illustrer, si elles n'ont pas la vertu pour cause. 

26. Si le corps se fortifie par des travaux modé- 
rés, c'est par de sages instructions que l'esprit se 
perfectionne. 

27. Comment un homme qui n'a pas d'idées nettes 
de la justice, pourrait-il avoir la conscience d'avoir 
hii une action injuste? (357.) 

28. Un trait remarquable et heureux dans notre 
histoire littéraire, c'est que ceux de nos auteurs 
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dramatiques qui ont les mieux écrit, sont aussi ceux 
qui ont les plus intéressé. 

29^ U faut &ire de ses idées Pimage exacte des 
choses, et de la parole, une nette et une vive image 
de ses idées. 

30. Ceux qui font des antithèses en forçant ies 
mots, sont comme ceux qui font des fausses fenêtres 
pour la symétrie. 

31. Le père du Tertre dit que, si presque tous 
les nègres sont camus, c'est parce que les pères e^ 
mères écrasent le nez à leurs en&nts. 

32. Aux yeux de Tenvie, la réputation le mieux 
établie n*est qu'une erreur publique. 

33. La Grèce et P Italie ont produit de grands 
hommes dans tous les genres. 



CHAPITRE IV. 



EXERCICES 

«UB L*EMPLOI DE L*ADJECTIP QUALIPICATIP. 

(F. Gramm., n. 363 et suw.) 

1. La bonté et la puissance de Dieu sont infinies. 
Assis SUT son trône, au centre de l'univers, le souffie 
de sa bouche anime tout,, et donne à tout l'ordre, la 
beauté et la grâce. 

2. Le climat tempéré ne produit que des choses 
tempéré ; les herbes les plus douce, les légumes les 
plus sain, les fruits les plus suave, les animaux les 
plus tranquille, les hommes les plus poli sont l'apa- 
nage de cet heureux climat. 

3. La sagesse et la puissance du Créateur, aussi 
visible dans la structure du limaçon que dans celle 
du lion, se manifeste dans toute la nature. 

.4. L'esprit et la vertu, feit pour plaire toujount, 
sont la source de toute véritable fi^loire. 
20 '^ 
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5. La nature a pour les àroeç sensibles un charme 
et une beauté toujours nouveaux. 

6. Calypso trouvait une noblesse, une g|andeur 
d'ame étonnantes dans ce jeune homme qui s'âccu*' 
sait lui-même. 

7. La surfece de la terre est composée de matière 
végétale et animale, livrée à un mouvement ou & un 
changement continuels. 

8. Les grands seigneurs du Tunquin ne parais- 
sent à la COUT que nus-pieds. 

9. Les demis-dieux des anciens n'étaient que dett 
hommes qui s'étaient distingués pmr une valeur ou 
une vertu extraordinaires. 

10. On peut tout sacrifier à Pamîtié, exceptés 
l'honnête et le juste. 

] 1. Les grands phénomènes de la nature s'ex- 
pliquent aisément, supposée la gravitation univer- 
selle un principe vrai. 

12. La feu reine était universellement adorée. 

13. Feue votre mère unissait les charmes de 
Pesprit à la bonté du cœur. 

14. Tous les honneurs paraîtraient payés trop 
chers à l'honnête homme, s'ils lui avaient coûté 
quelque bassesse. 

15. Le deuxième, le quatrième et le sixième 
livres de V Enéide sont regardés comme ce que l'é- 
popée a produit de plus beau chez aucune nation. 

- 16. Corneille a réformé les scènes tragique et 
comique par d'heureuses imitations. 

17. Cluelques mythologues représentent Apollon 
avec des cheveux blonds-cendrés ; d'autres, avec de^ 
cheveux chàtains-clairs. 

18. âuelque coupables que soient les honuaes^ 
Dieu est si bon qu'ils sont rarement impardonnables 
à ses yeux. 

19. Parmi les peines et les afflictions de.cçtte vie^ 
il y en a peu d'inconsolables, si nous portons nos 
regards vers le ciel. 
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20. Accoutumés aux beautés qui s'offirefit à ium 

regards, souvent la sagesse dont elles portent Tein* 
preinte excite peu notre admirirtion. 

21. Les Français parlent vites, et agissent quel- 
quefois lentement 

22. On doit éviter, presque autani que le mal, les 
demis-remèdes dans les grands maux. 

23. L'homme véritablement attaché à sa patrie, 
sacrifie son repos ^ sa liberté, pour la liberté et la 
félicité publique. 

24. On trouve dans les &bles de La Fontaine une 
ingénuité, une naïveté admirables. 

25. Nos vaisseaux triomphants ont parcouru l'un 
et Pautre hémisphères. 

26. Les Samoièdes vivent fort long-temps, quoi- 
qu'ils ne se nourrissent que de chair ou de poisson 
crus. 

27. Les oiseaux construisent leurs nids avec un 
art, une adresse admirables. 

28. La religion veille sur les crimes privé ; les 
lois veillent sur les crimes public. 

29. L'homme le moins pardonnable est celui qui 
ne veut pas se corriger de ses défauts. 

8Q. Tout est grand dans le temple de la faveur, 
exceptées les portes, qui sont si basse» q>i'il fhut y 
entrer en rampant 

31. La raison qui se borne à s'accommoder des 
choses raisonnables, et à ne s'échauffer que contre 
ce qui est feux, n'est qu'une demie-raison. 

32. Le peuple a toujours les yeux et les oreilles 
ouvertes pour découvrir les défauts des grands. 

33. Le bon goût des figyptiens leur fit aimer la 
solidité et la régularité toutes nu. 

34. Sensible et généreux, sa plus douce satisfac- 
tion est de consoler et de secourir les malheureux. 

35. Le goût du jeu, fruit de l'avarice et de l'ennui, 
ne captive jamais qu'un esprit ou un cœur vides. 

d6. Les animaux de la Zone Torride, et des con* 
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tiées chaudes des Zones tempérées ont, pr ? la 
plupart, la jambe et le cou fort alongé. 

37. Un volcan est un canon d'un yorumi» im- 
mense, dont l'ouverture a souvent plus d'une a^«*ie- 
lieue, 

38. Lie corps des oiseaux est disposé dans top^<ïS 
ses parties avec un art et une harmonie enchanteur. 

39. La vertu excepté, tout passe comme un son^ 

40. Je ne pais voir en moi la femme du vainqueur, 
Sans y voir des vaincus la déplorable sœur.' 



CHAPITRE V. 



EXERCICES 

SUR l'emploi des adjectifs DfiTBRMlNATirS. 

(F. Gramm., n. 3T7 et suiv.) 

L Sur cents personnes, il y en a quatre-vingts 
dix qui sacrifient à la jouissance du présent toute» 
les espérances de Ta venir. 

2. Un «les plus célèhres édifices de la Chine est 
la tour de porcelaine, haute dé deux cents quatre 
vingt pieds, et au sommet de laquelle on arrive pai 
un escalier qui a quatre cent marches. 

3. Charlemagne fut élu empereur, en l'an huit 
cents. 

4. C'est de Tannée mille quatre cents quarante, 
eue date Tinvention de Fimprimerie. 

5. Xercès vint attaquer la Grèce avec onze cents 
milles combattants; d'aultres disent dix-sept cents 
milles. 

6. Le Gange, un des grands fieuves de P Asie, se 
jète dans la mer, après avoir parcouru plus de dix- 
huit cent mille. 

7. De toutes les créatures vivantes, l'nomme esi 
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la seule qui n'aft pas sa &ce tournée vers la terre ; 
il marche ses yeux dirigés vers le ciel, commepour 
indiquer la supériorité de son orig^e. (381.) 

8« Emprunte h mes ^soupçons des rapi)orts et des traits 
Ctai contraignent lear front à trahir leurs forfaits. 
9} La moUesse est douce, et sa suite est cmelle. 

10. Les plaisirs sont des fleurs semées parkni les 
ronces de la vie;» mais il faiâ les cueillir avec soin, 
tar on flétrit aisément leur beauté passagère. 

11. C'est un grand mal que de ne pouvoir eki 
•upporter aucuns. 

1 2. Pourquoi dans V adversité nous aband onner . à 
la douleur, puisque nul pleurs ne sauraient changer 
le cours des événements. 

1 3. Aucune troupes n'ont montté plus de courage 
que les nôtres à la bataille de Pavie, livrée en mille- 
cinq cents-vingt-cinq. 

14. On prétend que Salomon avait deux milles 
écuries de dix chevaux chaque. 

15. Les même dangers qui sont des écueils poxrr 
les méchants, deviennent des occasions de mérite 
pour les justes. 

16. Il est de ces mortels favorisés des cieux 

Gtuî sont tout par eax-même et rien par leurs aieux. 

17. Il y a une sagesse et une bonté infinie dans 
les choses même oh la faiblesse de nos lumières 
nous empêche de les reconnaître. 

18. Les plus farouches animaux, les rochers 
tnèmes paraissaient sensibles à ma douleur. 

19. La vanité est de tous les sexeà et de tous leS 
âges ; nous en mettons mêmes jusque dans la mi- 
sère et l'abjection. 

^. Ctuelques soient les lois, il les faut respecter, 

21. duels que crimes toujours précèdent les grande 

crimes. 

22. Quelques corrompues que soient nos mostirs, 
le vice n'a pas encore perdu parmi nous toute sa 
lionte. 

20* 
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23. Claelqae glorieux prix qui me soient réservés, 
Gluels lauriers me plairont de son sang arrosés 1 

24. duelque soit votre naissance, quelques 
grandes que soient vos richesses, quelles que digni- 
tés que vous possédiez, souvenez^vous que vous 
frustrez les vues de la Providence, si vous n'en &ites 
pas usage pour le bien de l'humanité. 

25. Tout les rois qui ont gouverné Rome se sont 
distingués par des grandes vertus ou par des grands 
talents. 

26. Tout ame ambitieuse est incapable de règle. 

27. Nous avons tout une même origine. 

28. La nature toute entière se trouve dans les 
grands poèmes épiques. 

29. La vertu, toute austère qu'elle est, fait goûter 
bien des plaisirs. 

30. Nos vaisseaux sont tous prêts, et le vent nous appelé. 

31. Les philosophes, tous profonds qu'ils sont, 
ignorent la cause de Bien des effets. 

32. L'espérance, tout trompeuse qu'elle est ; sert 
au moins à nous mener à la fin de la vie par un 
chemin agréable. 

33. Toute engourdie qu'est la paresse, elle fait 
plus de ravages chez nous, que toutes les autres 
passions ensemble. 

34. Il n'y a point d'absurdités qui ne trouvent des 
tètes tout disposées à les recevoir. 

35. Les empires ne peuvent se soutenir que par 
Téqùité ^es même lois qui les ont formés. 

36. Les éloges sont comme les richesses : c'est 
faute de connaître leur prix qu'on en est si prodigue, 

37. Une femme ne peut guère être belle que 
d'une &çon ; mais elle peut être aimable de cent 
milles. 

38. Gyrus connaissait tout les soldats de son 
armée, et pouvait les désigner par leur nom. 

39. C'est un malheur que les hommes ne puis 
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sent posséder aucuns talents sans donner T exclusion 
à tous les autres. 

40. Il nous en coûte bien moins de remporter des 
dictoires, que de nous vaincre nous-même. 

41. La cour de Louis XI Y. était brillante: tous 
les étrangers louaient sa magnificence. 

42. Quelque soit la gloire des grands sur la terre, 
elle a toujours à craindre Penvie,^ui cherche à l'ob- 
scurcir. 

43. Le mérite, les vertus mêmes doivent beau- 
coup à la modestie, qui rehausse leur éclat. 

44. Les riches, quelques sots qu'ils soient, em- 
portent toujours les suffrages, et les rieurs sont de 
leur côté. 

45. Les prospérités militaires laissent dans Pâme 
en je sais quoi qui la remplit toute entière. 

46. Le vrai courage a toujours quelque res- 
sources. 

47. La plus haute des pyramides d'figypte & 
deux mil six cents quarante pieds de circuit, et au 
moins cinq cent pieds de haut. 

48. Les gens d'esprit même n'en ont jamais 
moins que lorsqu'ils téûchent d'en avoir. 

' 49. Il n'^ a aucunes conditions qui n'aient leurs 
pemes. 

50. Reine, l'excès des maux où la France est livrée 
Est d'autant plas affreux que leur source est sacrée. 

51. Quelque soit la modération de nos désirs, ne 
nous croyions pas à l'abri des revers. 

52. On assure que les portes-faix de Constantinople 
portent des fardeaux de neuf cent livres pesant. 

53. La vérité n'est point à nous, nous ne sommes 
que ses témoins et ses dépositaires. 

54. Les même vertus qui servent à conquérir un 
empire, servent aussi à le conserver. 

' 55. Quelque grands avantages que la nature 
donne, ce n'est pas elle seule, mais la vertu avec elle» 
qui &it les héros. 
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56. Le pTeiDiet voyage autour du inonde a été 
fait par François Drack, en l'an mille cinq cent- 
quatre-vingts. 

57. Je suis tant ce qui a été, est, et sera ; jamais 
aucuns mortels n'ont levé le voile qui me couvre. 

58. Les h(Hnmes les plus durs et Jes plus pervers, 
ont souvent dans Jeur bouche les mots d'humanité 
et de morak. 

59. duelqae soit la main qui m'ôtera la vie, 

Gtai meurt dans sa vertu, meurt sans ignominie. 

60. La vie de l'homme utile, quelle que courte que 
soit sa durée, ressemble au plus précieux des métaux, 
qui a beaucoup de poids sous Un petit volume. 

61. Nuls plaisirs n'égalent celui que cause une 
bonne action qu'on a &ite. 

62. C'est par la sagesse, disait Qn jeune roi, que 
les rois mes voisins^ quelques redoutables qu'ils 
soient, me craindront 

6S. Jésus-Christ ne mourut que pour retidre té- 
moignage à la vérité: il fut son premier martyr. 

64. Combien d'hotnmes ne semblent nés que 
pour eux-méme! . 

65. La beauté, quoiqu'elle soit, ne vaut pas un 
bon esprit 

66. Les magistrats doivent une égale justice à 
tout le monde» à leurs ennemis mêmes. 

ffj. Justes, ne craignes point le vain pouvoir des hommes : 
Ctoels que élevés qu'ils soient, ils sont ce que noas.wmmes. 



CHAPITRE VL 



RÉCAPITULATION 

SUR l'emploi du substantif, de l'article, de l'aDjectif 

QUALIFICATIF ET DE L^ADIECTIF DÉTSRBONATIF. 

( V. Gramm., n. 327 et suiv.) 
l. C'est parce que l'or est rare que Pon a mt^té 
'a dorure, qui, sans en avoir la solidité, a tout «on 
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12 
brillant Ainsi, fM>ar remplacer la bonté qui nous 
manque, nous avons imaginé la politesse, qui a 
toutes ses apparences. 

2. Des secours sont payés bien ehers, lorsqu'il 
faut qu'on les mendie. 

3. Un coup d^oeil de Loais enfantait des Comeilies. 

4. L'ame demeure toute étonnée, tout stupeîaite 
à la vue des grandes scènes qu'oflTre la nature. 

5. Jamais enfant n'a eu pour ses père et mère 
d'attentions plus soutenues. 

6. Le sage est grand dans les pius petite choses, 
le méchant est petit dans les plus grande. 

7. Exceptées les grandes nations de l'Amérique, 
la plupart des peuples du nouveau monde étaient 
plongés dans une stupidité barbare, quand on dé- 
couvrit ce pays. 

8. Les arc-en-ciels sont formés par la réflexion 
âes rayons solaires dans les nuages. 

9. Socrate, voulant s'endurcir, allait nus-pieds 
dans le plus fort de l'hiver. 

10. L'esprit humain est tellement né pour la vé- 
rité, qu*il veut toujours voir son image, même dans 
les fictions. 

11. L'intérêt ou la malignité suggère presque 
toutes les arrières-pensées. 

12. Les hommes hauts et vains sont semblables 
aux épis de blé ; ceux qui lèvent les plus la tête 
sont le plus vides. 

13. Homère a peint les hommes tels qu'ils étaient 
avec leurs bonnes et mauvaises qualités. 

14. Les belle-dame sont ainsi nommées parce 

3 n'en Italie on compose avec cette plante une espèce 
e fard à l'usage des dames. 

15. Dugnay-Trouin peut-être eût été aussi aisé« 
ment le rival des Turennes et des Coudés, que celui 
des Rhuyters et des Duquesnes. 

16. Toutes ces gens à qui l'on \ie peut rien ap- 
prendre ne sont pas celles qui savent le plus. 
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17. Le son pdieonrt envht»! cent qaatt^Vi^gt 
toises par seconde. 

18. Pour un Platon dans l'opulence, pont ilin 
Aristippe eii crédit, combien d'Homère et d'Esope 
dans l'indigence I 

19. Le méchant a quelquefois le calme em- 
preint sur sa figure; mais l'enfer est dans sou 
cœur. (381.W 

20. Les habitants du détroit de Davis m!togent 
leur poisson et leur viande crue. 

21. Les oratorios sont des poèmes lyric^ues en- 
tièrement religieux. 

22. Des bonnes actions et des études agréables, 
sont les plus doux passes-temps. 

23. L'étude de la morale et cdle de l' éloquence 
sont nées en même temps ; leur union est aussi an- 

: cteniie que celle de la pensée et de la parolct. 

24. Dulot, assez mauvais poète, est l'inventemr 
des bout-rimé. 

25. Quelque grands talents que nous possédions, 
la moindre des vertus a plus de prix aux yeuk de la 
Divinité. 

26. Ma fille, votre modestie, les tendres soins 
que TOUS rendez à vos parents, font souhaiter à 
toutes les mères de vous donner pour épouse à 
leur fils. 

27. Tous les fiux biens produisent des véritables 
maux. 

28. Si la sagesse divine était visible, de quelle 
amour les hommes ne s'eirôammeraient-tls pas pour 
ellel 

29« Leplas beareax mortel a connu les alarmes: 
Hélas ! il n'en est point qui n'ait versé des lattnes. 

80. Le quinzième et le seizième siècles ont été 
marqués par des grandes découvertes, (a) 

(a) Telles som,la découverte du nouveau monde, celle 
du pcussage aux Indes par le cap de Bonne- Espérance,/ l'in- 
vention de rimprimerie, celle ae la poudre tl canon, etc. 
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31. Q»i peut Im FflvaagUe sans mm^er n 

morale sublime ? 

sa. RetfBez bien ce salatiUre «rvis: 

Pour savoir quelque chose, il faut Tavoiii apprise. 

^ 38. Les mystères de la nature sont Teffèt d'une 
puissance et d'une sagesse supérieure à notre in- 
leiligenee. 

34. Les gens ^ui, par modération, aiment la paix, 
sont le plus redoutables dans la guerre. 

35. La feu reine s'est rendue inunortelle par son 
courage et par sa résignation. 

36. £n considérant les hommes en masse, la 
aomme des'souffi^ances surpasse celle des plaisirs. 

37. Quiconque a vécu avec de petit-maitres et de 
petite-mattresses connaît tout ce qu'il y a de futilité 
et de vanité dans l'esprit humain. 

38. Tous méchants que sont les hommes, Dieu 
veut que nous les aimions. 

89. L'irréligion et le relâchement de lois sont 
les avant-coureur de la ruine des états. 

40. Aucuns monstres par moi domptés jnsqtt'aujoard*hai| 
U» m'oat aequis le droit de faillir oomqie lui. 

41. De toos les lié&uts, celui dont nous demeu» 
rons les plus aisément d'accord, c'est la paresse. 

4^. Quels gens que les Soorates et les Platons, 
que leur vertu a immortalisés à l'égal des pla4 
fzaiMls princes { 

43. Sur toute la sur&ce du globe,ilnatt etmefirt 
trois milles personnes par heure. 

44. Les Montausiers ont rendu leur nom célèbre 
ihns le siècle des beaux-arts. 

45. Nos premiers tèterà4ètes furent consacras an 
néeît de nos aventures. 

46. Tout est arrangé dans k monde avec une 
sagesse et une bonté infinie. 

47. L'afireuse et ^inexorable dureté des riches esl 
la fource de presque tontes les misdrea hmiràia9>* . 
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48. Entre les tropiques, Tannée se divise en 
moussons sèche et pluvieuse, (a) 

49. Les dons sont dans leurs mains, sur leur front l'allé- 

gresse. 

60. Par Padulatiou les vices des grands se fbiti- 
fient ; leurs vertus même se corrompent. 

5 i . Quelque chose que nous dissions pour obliger 
un ingrat, il ne le trouvera jamais digne de sa re- 
connaissance. 

52. Riche et puissant, vous m'avez toujours été 
fidèle. (363.) 

53. Supposée la terre en mouvement, les phé- 
nomènes célestes s'expliquent avec la plus grande 
fecilité. 

54. Il n'y a que la vertu qui nous élève au-dessus 
de nous-mème. 

65. Socrate est mort en Pan quatre-cents avant J.-C. 

56. Gtuelque soient ses penchants, le sa^e les surmonte: 
C'est de nous que dépend ou la gloire ou la honte. 

67. L'affliction et l'inquiétude sont de fâcheux 
réveilles-matins. 

58. C'est dans le temps que les grands hommes 
sont les plus communs, qu'on rend le plus de justice 
à leur mérite. 

69. Des étoffes roses-tendres ne siéent qu'au 
jeune âge. 

60. La fameuse mine de Potosi, dans le Pérou, a 
plus de deux cents cinquante toises de profopdeur. 

61» Il n'y a aucuns termes dans la langue deo 
Samoièdes pour exprimer le vice et la vertu. 

62. On ne trouve guère des ingrats, tant qu'on 
est en 4tat de faire du bien. ^ 

63. Les petits esprits font ordinairement mystère 
de tout, des moindres bagatelles mêmes. 

. (a) On appelle mouseon sèche et mousson pluvieuset deux 
saisons où soufflent certains vents périodiques de la mer des 
Indes, auxquels on a également donné le nom de mousson* 
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QL .If^. premier» by^i^nes qu'on çjmnU^ daQ9 
PËglise furent composés par saint Hllaire, évèqu^ 
de Poitiers. 

65. Yoipe une, en m*éeoa(aot, piarmit toot^ interdite. 

66. Il est peu de Z<^ire qui 9«i mutilent pour 
soumettra des Babyloue à leur rgi, 

67. C'est le cardinal Mazarin qui introduisit eu 
Fraaee le goCkt des opéra. 

68. Le banheur dont toutes les honaétes g«ns 
sont les plus jaloux, c'est Testime et Pamilié des 
nulres hommes. >. 

60. Les oiseau-mouche m^i les bijoux de la 
suture. 

70. Depuis Gndrus, combimi de héros ont été les 
f énéveuses et les sublimes vioUmes de Vamour de la 
patrie! 

71. La langue romance, que l'on a parléa autre* 
feis'en France, était un mélange des langues cel- 
tique et latine. 

72. Quelques pure que soient leur? intentions, 
quelles que lumières qu'ils aiçnt acquises, quelque 
l^pit leur expérience, les hommes peuvent se laisser 
égfarer : les plus habiles, les plus sages ménies soi^ 

' ttiliibJe^. 

73. L'homme qui n'a aucune mœurs est le plu^ 
méprisable et le plus malheureux des hommes. (38â.| 

74. L'or est le plus sftr des pas^e^-partout. 

7^. Retournez à l'armée, et pour me protôgisr 

Mollirez cent mines brsis tout prêts à me venger. 

76. La vie serait bien courte, si l'espérance ne 
prolongaît sa durée. 

77. Peut-on contempler le ciel, sans être cou- 1 
vaincu que l'univers est gouverné par une suprême 
et une divine Intelligence? 

78. Le Mississipi parcourt une étendue de quatre 
mil-h< ft cent mille ] c'est le plus grand fleuve du 
globe 

79 U y a toujours une manière de dire les cho 
21 
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ses, qnelqu^elles soient, plus agréable et pios per- 
suasive. 

80. La distinction le moins exposée à l'enyie est 
celte qui vient d'une lorfgue suite d'ancêtres 

81. Toutes les histoires de feu-follet et des loups- 
^rou n'ont de fondement que dans l'imagination des 
ignorants. 

82. Des remords coûtent bien plus chers que les 
bénédictions de tout une fiimille qu'on^tire de la 
nHsère. 

83. C'est en l'année quatre cents-quatre-vinffts, 
avant J.-C. qu'a été livré le combat de Thermopyies. 

84. L'automne, couronnée de pampres et cl»urgée 
de fruits, comble les vœux du laboureur. 

85. Les même manières qui siéent bien, quand 
elles sont naturelles, rendent ridicule, lorsqu'elles 
sont affectées. 

86. Après la victoire on chanta des tc-deums 
dans toutes les églises du rovaume. 

87. Thomas a dit, en parlant des grands : 
S'ils ont l'éclat du marbre, ils ont sa dureté. 

88. Suidas rapporte que Callimaque et Aristarque 
ont composé, chacun, plus de huit cent volumes. 

89. Le^ mausolées et les tombeaux des Aristide» 
et des Catons ne sont plus ; mais leurs actions se per- 
pétuent dans les écrits du philosophe de Chéronée. (a) 

90. Aucune troupes n'ont montré plus de courage 
que les trois cent Spartiates morts en combattant au 
détroit des Thermopyies. (585.) 

91. Nous mourrons tous les jours; chaque ins- 
tant nous dérobe une portion de nous-même, et nous 
avance d'un pas vers le tombeau. 

92. Les bonnes exemples font voir tout ensemble 
que h vertu est possible, et qu'elle est approuvée. 

93. Un Gascon disait à quelqu'un : Prêtez-moi 
trois pistôles. — ^Cela est impossible, car je ne possède 

(ff) Phnarque. 
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^'tme detnie'fiiDtole.-**Prètez-la-moi toujours, ec 
TOUS me devrez deux pistoles et demi. 

94. Quelque soient les HnmsîBs, il font vivre avec eux : 
U& mortel difficile est loajours malheureux. 

95. Gésftr avait un courage, une intrépidité ex- 
traordinaires. 

96. L'affliction la plus inconsolable est celle que 
cause la perte d'une {personne aimée. 

97. S41 est utile de se faire des amis, il Test en- 
core plus de ne point se faire des ennemis. 

- 98. T4ms mauvais que soDtgfertains livres, on y 
trouve toujours quelque chose qui mérite d'être lue. 

99. Les habitants de la côte de la Nouvelle-Hol- 
lande sont peut-être les gens du monde le plus.misé- 
raUes, et ceux de tous qui approchent les plus de la 
brute. 

100. Plus un homme vicieux avance en âge, plus 
le vice jète en lui des profondes racines. 

101. duand une fois on a trempé ses lèvres dans 
la coupe de la bien&isance, sa liqueui: parait si douce 
qu'on ne veut plus la quitter. 

102. Le sage est ménager du temps, des paroles 
mêmes. 

103. L'homme gouverné par les préjugés a tou«- 
jours un bandeau sur ses yeux. (381.) 

104. La bonne conduite des père et mère est la 
bénédiction des en&nts. 

i05. La lithographie est l'art de tracer sur la 
pierre, avec une encre ou un crayon composés, des 
dessins qui se contr'épreuvent sans rien perdre de 
leur netteté. 

106. Les femmes grecques et romaines se bru- 
nissaient les yeux comme les femmes de l'Orient * 

107. L'esprit ne tient lieu d'aucuns talents, et ut 
vanité de nulles vertus. 

108. L'Amérique a été découverte par Christophe 
Colomb, en l'année milie^uatre-cent quatre-vingts- 
douze. 
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109. Nbiis fkisbbs tk^ {rftrs bkers dâiées ^ k 
Sainte-Écriture. 

H G. On est iitopardoimabie de ne ptts profiter 
des leçons, de Te^emplë et de Veipé^ienee d*àutrui. 

111. ntiefaut]pàsjog^irdesli6âiinescomilielPun 
tableau, sur une seule et une première rue; il y n 
un intérieur qu'il &ut apprbA>ridîr« 

1 12. Que \e^ passibhil Hdue rendent cfédlde» el 
'un eœtlr viSnetnent toikché se déunshe avet peine 

es erreurs métùe qti'il ttperiÇoHi 

il3. Ctuelqiie jxtàtêÊ sdûp^^ qnë V&bÉ «Il pai»iiez 
prenâre^ 
J'ai peine contre vous à ne pas le défendre. 
114 Les béUe^e-httits sont originaires du Mes* 
ique. 

115. Adraste menait autour de lui trente JDau* 
liîens d'une force, ou d'ukie audace extraordinaires. 

116. L'aigle destinée à fendre les nues» s'élève 
fttec une force et une vitesse prodigieuse. , 

1 17. Pour prodiguer des louanjges &des et ou- 
trées, il faut mépriser ceux mèm^ à qvd on les 
€onne, et les croire bien dupe. 

118. Ci-gît qui, sans jamais s'inquiéter d'autrui» 
«ts Durant quatre*viDgt ans ne vécut que peur lui 

1 19. Le cours de la Seine est de de^x cent lieues. 

120. Il y a des mauvais exemples qlii sont pires 
que des cnmes. 

121. Au huitième et au neuvième siècles^ iJ y 
livait trois carêmes, quelquefois quatre, comme dans 
l^Ëgîîse Clique. 

122. Il parait que les premiers orgues ont été 
iùv^ntés jiar Archimède, vers l'an deux-eduts avant 
J.-C. Ces orgues allaient par le moyen de l'eau; 
^uèlqu'3« fésâènt, iin étaient sans doute fert Inférieurs 
à ceux qu'on admire dans les principales églises de 

^•lïurope. 

1I2B. Leé iijftpntdénts se moquent des qu'^ dirti- 
t-ons. 
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124 Ubérdbme de la bonté est d'aimer jusqu'à 
8C8 ennemis même. 

125. Nous partîmes ciuqcent, mais par un prosipt 

renfort 
Nous nous vîmes trois milles, en arrivant au por^ 

126. Il y a de T ingratitude à ne témoigner de la 
roconnaissanee dés bienfaits qu'on a reçus, que pour 
en recevoir des nouveaux. 

127. Saint Louis suivait, pieds nu, l'étendard de 
la sainte croix. «^ 

128. Aristide avait une élévation, une grandeur 
d'ame peu communes. 

129. Conduisez-vous avec la fortune comme avec 
les mauvaises paies: ne dédaignez pas les plus 
fidbles à-oomptes. 

130. %Tout spirituels que sont certaines gens, elles 
ne savent pas que c'est montrer de l'esprit que de 
foire paraître celui des autres. 

131. Il y a deux cailles^laits, le blanc et le jaune 
ce sont deux plantes qui caillent le lait. 

132. Comment un autre pourra-t-il garder notre 
secret, si nous ne pouvons le garder nous-méme? 

1 33. Les grands hommes entreprennent des grande 
choses, parce qu'elles sont grande, et les fous, parce 
qu'ils les croyent facile. 

134. L'honneur est mal gardé, lorsque la religion 
-n'est pas aux avant-poste. 

185. Ne demandons pas à un ami de choses in- 
dignes de l'honneur, car un ami est un autre nous- 
même. (357. £xcept.) 

136. C'est en Pan milleKjuatre-vingts-quinze qu'a 
ta lieu la première croisade. 

L37. On aime la réputation d'intégrité, mais on 
^ne veut pas quelle coûte chère. 

188. Ne pouvant pas renoncer à nos vices, nous 
voudrions pouvoir (nbev aux autres leurs bonnes 
qualités, lours vertus mémos. 
21* 
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139. L'aigle audflcictse n'engteUdit» poîs Jk fiub.e 
et la timide colombe. 

140. Quelques dissimulés que soient les mé- 
chants, Dîteu connaît les moindres secrets de leu* 
cœur. (382.) 

141. Les pie-grièche préfèrent la chair aux in- 
jectés, dont elles se nourrissent communément. 

142. Animées du désir de devenir meilleur, les 
personnes bier^ nées se corrigent fecilenieût de leurs 
défeutis, lors même qu'elles y sont les plus sujettes. 

143. Jupiter 6t. Saturne sont les planètes qui 
toumc^nt les plus vîtes sur ^Ues-méme ; elles opèrent 
leur rotation en moins de dix heures et demies. 

144. Considérez la eofidition dei^ honïm^s qui 
dirigent les «Suites: quelques sagéà qu'ils ôoiehi, 
quelque soit leur puissance, quelles que lumières 
qu'ils possèdent, que d'agitations! âûe de travensés I 



CHAPITRE VIL 



EXEtlOICES 

mm l'emploi deis pronoms en dÊHigàÀt. 
( V, Gramm., n. 399 et suiv.) 

1. Si âous n'avions pas tant d'orgueil, hùàê pr- 
ierions moins de celui des aulres. 

2. U est rare d'entendre raison daos une àgeoil l'on 
$c fait quelquefois un mérite de ne pas la «bnsuher. 

3. Les hommes aiment à rendre justice àtix morts, 
lioit qu'ils se flattent de l'esipéranee qu'on lia leur ten- 
d ra un jeyr, soit qu'ils aiment natureltement la rérM 

4. La politesse exige qu'on prête atte$itio& à ce 
lu'on nous dit. (400,) 

5. Hyipérîde a imité Démosduèncs dans léfa en- 
lii-oks k)ù il f'est ivontré le plua ^oqnerat 

G. On s' ennuyé presque toujours dans la éoeiél|i 
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de» fPBfaoaAei avec lesquels il n'est pfts {yé^mU* de 
^'ennuyer. 

7. il y a dans Dieu une sagesëe et Une puTs:.%incb 
înântes sans laquelle on ne saurait le concevûih 

& Condé avait ttn courage» une intrépidité anx^ 
quelles rien ne réinstait. 

9. Il faut en t^tit faire la part du tiemps ou dU 
hasard, auxquels il est juste d'attribuer la plupart de 
nos succès. 

10. L'homme prudent sait demander conseil et le 
suivre. 

11. L'homme qui craint Dieu, qui connaît les 
moindres secrets de nos cœurs, ne fait rien qui soit 
contraire à la vertu. (400.) 

12. L'empereur Toéoëose fut mis en pénitence 
publique par saint Ambrqise^ et elie dura jusqu'à ce 
qu'il se fût humilié devant Dieu et devant les hommes. 

13. On n'estime guère que les qualités qu^n ad- 
mire en nous. (400.) 

14. François I" énge& Vend^ttife en Dttcté- 
pairie, en faveur de Charles 4e Bourb<Hi ; il le mena 
ensuite en Italie, où il se comporta, TaillammelM. 
Quand il fut Êdt prisonnier à la bataille de Pavie, 
il ne voulut point accepter la régence ; cependant 
fl né cessa pas de travâiUcir à la délivrance du foi, 
et il continua à le bien servir, quand il fut rendu à 
ses sujets. 

15. Les hommes les plus avides àé plaisir^ con- 
naissent rarement celui que âiit goûter une bonne 
action. 

16. Uhômme dé bieh doit son assistance à tout 
infortuné, lors xaéme(|u'il est son ennemi. (401.) 

' 17. I>aii8 les premiers Âgiee du Ynotsido, «haqtte 
père de fefeiBe gouvernait k sîentie avéc uh pott'voit 
absolu. 

18. On n'aime pas à donner dès louangA q^ 
sont comme des aveux de la supériorité qu'on a sur 
(400.) 
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24^ XXERCICSS 

19, Peu de temps après la mort d'Auguste, qui 
affligea vivement Te peuple romain, la poésie, qui 
avait brillé avec tant d'éclat sous les yeux de ce 
prince, qui protégeait les lettres, s'éclipsa sous ses 
successeurs, qui s'abandonnèrent pour la plupart, à 
ta mollesse et à toutes sortes de crimes, qui âme^ 
nèrent la chute de l'empire. (400.) 



CHAPITRE VIII. 



EXERCICES 

8UR LES PRONOM! PBR80NNBUI. 

( V, Gramm., d. 403 et sulv.) 

1. Les hommes doivent s'entr'aider : telle est la 
loi de la nature. (406. I^) 

Voyez l'observation placée après le No. 4. 

2. Clui chérit son erreur ne veut pas la connaître. 
(406. I-.) 

Voyez la même observation. 

3. Pardonnez les torts dont je suis coupable, et 
rendez-moi votre amitié. (407.) 

Voyez Tobservation cl-^essons. 

4. O mon Dieu, faites que la vertu dirige tout^ 
nos actions, ou arrachez-nous le jour. (407.) 

Observation, — Les quatre phrases qui précèdent ne sont 

I pas fantives ; nous ne les avons placées ici que pour fournir 

à rélève Toccasion de se rappeler les règles 406 et 407, et 

d'en faire l'application, en donnant aoz pronoms régimes 

one antre place que celle que nous leur avcms assignée. 

5. Mon innocence est le seul bien qui me reste ; 
ioissez-moi-la. (408.) 

6 Regardez-moi durant cet entretien, 

Et jusqu'au moinufe mot, imprimez-vous-le bien. (406.) 
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. 7, 3e pars povât ▼Mtët là patrie de ThétÂistocle ; 
accompagnez-m'y, et rien ne manquera à ma satis- 
faction. (468. Exception.) 

8. Les impulsions du cœur sont rarement trom- 
peuses : abandonne-t'y, si tu veux être heureux. (408. 
Exception.) 

9. YoUs n'êtes pas heureux, et avez sauvé Rome! 
(409. 2'.) 

!0; Je ne puis me commander à moi-même, el 
commande au monde entier. (409. 2^) 

IL Les grandes prospérités notisàveiiglei^t, trans- 
portent, égarent. (410.) 

12. Quand un hommd est innocent^ la pensée 
qu'on le crok coupable, le poursuit, totihnente, 
accable. (410.) 

18. Un h(^nilie de' bien a de la pudeur^ quand 
toéme il n'a que soi pour témoin. (410.) 

14. Cluelque modeste que soit un honnête homme, 
3 ne saurait empêcher qu'on ne dise sur son compte 
tout le bien qu'un malhonnête homme ose dire de 
lui. (412.) 

15. Les passions. i|ui ont ^a soi toat de forcei 
cèdent toutes à iVmbition. 

16. Un homme de mérite est ua aolél doiit les 
rayons échaujSènt, brillent, éblouissent, à mesure 
qu^on s*approche d'eux. 

17. La terre, naturellement fertilcH la serait bien 
davantage, si elle était mieux cultivée^ 

18. Ëien des choses ne sont impossibles que 
parce qu'on s'est accoutumé à croire qu'elles les 
sont 

19. L'homme inconstant île ressemble jamais à 
soi-même. 

20. Les ressources de la vertu sont infinies : plu» 
on fiiit usage d'elles, plus elles se multiplient 

21. Etes-vous la maîtresse de cette maison? — ^Je 
le suis. — Etes-vous maîtresse de vos actions 7 — Je 
ne la suis pas. 
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22. Le sage qui eoteod une parole sensée» b loue, 
et se r.applique à soi-même. 

23. Personne n'est aussi content de son sort que 
de lui. 

24. Mais qui peut altérer vos bontés paternelles ? 
Voas seule, vous, ma fille, en abusant trop d'elles. 

25. S'il est ordinaire d'être vivement touché des 
choses rares, pourquoi les sommes-nous si peu de la 
vertu ? 

. 26. Les vices raiferment en soi tout ce qui peut 
les rendre odieux. 

. 27. Vous n'êtes pas ma fille; mais lors même 
que vous le seriez, je ne prendrais pas un intérêt 
plus vif à votre bonheur. 

28. L'excellence des sens vient de la nature, mais 
l'art et l'habitude peuvent leur ajouter un plus grand 
degré de perfection. 

S9. due je suis malheurease ! ô ciel ! que je la suis I 

30. Un homme vain trouve son compte à dire du 
bien et du mal de soi ; un homme modeste ne parle 
point de soL 

^31. Nous nous tourmentons moins pour deve- 
nir heureux que pour fiiire croire que nous les 
sommes. 

' 32. Un homme qui a su vaincre ses passions et 
leur mettre un frein, a remporté la plus belle de 
toutes les victoires. 

33. Ne me trompé-je pas en vous croyant ma niôce 1 
Oui, monsieur, je le suis. . . • • 

' 34. Si nous n'avons pas démérité de votre ami 
tié, rendez-nous-la. 
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CHAPITRE IX. 



EXERCICES 

BVR LE» PROKOMS DfMONSTRATIFB. 

( V. Gramm., n. 417 et suiv.) 

1. -Ce qui me révolte, est de voir les riches s'en- 
C'Tgueillir de leurs richesses, comme si un lit doré 
soulagait un malade, et qu'une fortune brillante 
rendit un sot plus estimable. 

2. Ce qui élit que les riches ne sont presque ja- 
mais heureux, est que les uns n'usent pas de leur 
richesse, et que les autres en abusent 

3. Ce qui soutient Thomme au milieu des plus 
grands revers, est Tespérance. 

4. Le premier hommage que reçoit l'homme d'un 
mérite supérieur, est la haine des sots. 

5. La philosophie triomphe aisément des maux 
passés et à venir, mais ceux présents triomphent 
souvent d'elle. 

6. L'opulence et le repos sont à une si grande 
distance l'un de l'autre, que plus on approche de 
celle-ci, plus on s'éloigne de celuî«là. 

7. Le plus grand poète, et peut-être le plus pro« 
fond moraliste de l'antiquité, est Homère, dont le 
génie est vaste et sublime comme la nature. 

8. Ce qa^on admire avec justice dans Racine, 
sont les caractères, toujours soutenus et toujours 
dans la nature. 

9. Il n'y a de supériorité réelle que celle donnée 
par le génie et la vertu. 

10. Tel est l'avantage qu'ont les talents sur la 
beauté : celle-là n'a qu'un temps p^nr plaire ; ceux- 
ci plaisent dans tous les temps. 

11. Ce qui plaît dans les anciens, est qu'ils <nif 
peint la nature avec une noble simplicité. 
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12. Le plaidir le plus agréable est celui partagé 
avec des amis. 

13. La meilleure manière de se venger, est de ne 
point ressembler à celui qui nous fait injure. 

14. Nous admirons souvent dans un homme ses 
moindres qualités, tandis que nobus ne faisons pas 
attention à celles vrain^ent dignes de notre estime. 

15. La marque d*une expression propre, est qu'on 
œ puisse lui donner qu'un sens. 

16. Les flatteurs trouvent leur compte avec leA 
^nds, comme les médecins auprès des malades 
imaf^inaires : ceux-là payent pour les maux qu'ils 
Q'oni pas ; ceux-ci pour des vertus qu'ils devraient 
*voir. 



CHAPITRE X. 



EXERCICES 

SUR LES PRONOMS flELATIFS. 

{V. Gramm., n. 422 et suiv.) 

1. Britanaicus çst seul : qaelqae ennai qui le presse, 
n fie voit à son sort que moi qui s'intéressç. 

2. Tel était lo terreur qui s'était emparée de» 
esprits, quet, parmi t&'nt d'hoonêtes gens, nous ne 
lïimes que deux qui osèrent élever la voix en Êiveur 
de l'innocence opprimée. 

8. Il y a un air d'afièctation dans cet auteur qui 
gi^e ses écrits. (424.) 

4. Il y a deux choses à qui il &ut s'accoutumer 
sous peine de trouver la vie insupportable: les injures 
du temps et les injustices des hommes. 

5, due de recoanaisaance mérite la bonté de Dieu, 
qui a gmyé dans nos cœurs l'amour de la vertu et 
la haine du vice 1 (426.) 

. 6. Les plus hautes me^agnes sont les réservoirs 
dont sortent ks plus grands flsuves. 
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7. Le Tasse naquît à Sorrento ; la maison d'où 
il sortait était une des plus illustres de l'Italie. 

8. Lorsqu'on est jeune, la vie parait sans terme : 
c'est un trésor qu'on croit qui est inépuisable. 

9. Enfin, après un an, tu me revois, Arbate, 

Non pins, comme autrefois, cet heureax Mithridate, 
Gtai, de Rome toujours balançant le destin, 
Tenais entre elle et moi l'univers incertain. 

10. On doit placer l'amour de la patrie au rang 
de ces vertus sublimes dont découlent tous les biens 
de la société. 

11. D'où vient donc cet ennui qu'on voit qui vous dévore 1 

12. Il n'y a rien, jusqu'à la vérité même, à qui 
un peu d'agrément ne soit nécessaire. 

13. C'est une douce erreur que je prétends qui cesse. 

14. L'espèce de canne dont l'on tire le sucre est 
originaire de la Chine et des Indes, et fut transportée 
en Amérique vers l'an mille-cinq cents. 

15. De tous les attributs de la Divinité, la bonté 
est celui sans qui on la peut moins concevoir. 

16. Les Japonnais supportent avec une constance 
admirable toutes les incommodités de la vie, dont 
ils ne font pas grand cas. ^426.) 

17. Notre salut naît quelquefois des causes même 
dont devait venir notre perte. 

18. Il y a une certaiiîe douceur dans le langage 
d'un hypocrite que n'a pas la vérité. (424.) 

19. Réguius, dans son expédition contre Carthage, 
eut à combattre un prodigieux serpent, contre qui il 
fiillut employer toute l'armée romaine. 

20. Oui, César, vous êtes le héros qui avez rem- 
porté le plus de victoires sur vous-même, et qui êtes 
ïe plus digne de dicter des lois au monde. 

22 
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CHAPITRE XI. 



EXERCICES 

StTR LES PRONOMS INDéHNIS. 

(F. Gramm., n. 429 et suiv.) 

1. On est heureuse qaand on est mère, et qti'on 
6st adoré de ses enfants. 

2. Les gens qui sont continuellement dans I0 
tourbillon du monde, sont sujets à d'étranges distrac- 
tions, et quoiqu'on s'y soit connu long-temps, on est 
presque étonné, après une courte absence, de sé re- 
connaître. 

3. On peut être sot avec beaucoup d'esprit, et on 
peut n'être pas un sot avec peu d'esprit. 

4. On n'aurait guère de plaisir, si on ne se flattait 
jamais. 

5. On estime la vie par dessus tout, et l'on la pro- 
digue comme si elle devait toujours durer. 

6. Le style n'est que l'ordre et le mouvement 
qu'on met dans ses pensées ; si l'on les enchaîne 
étroitement, si l'on les serre, le style devient ferme, 
nerveux et concis; si l'on les laisse se succéder 
lentement, et ne se joindre qu'à la faveur des mots, 
quels que élégants qu'ils soient, le style sera diâusi 
lâche et traînant. 

7. L'on se corrige quelquefois mieux par la vue 
du mal que par l'exemple du bien. 

8. Les deux rois firent chanter de» te-deumai 
chacun dans leur camp. 

9. L'Enéide de Virgile, et l'Art poétique d'Horace 
sont des ouvrages parfaits, chacun dans leur genre. 

10. La nature semble avoir départi des tal^iti 
divers aux hommes, pour leur donner, à chacun, son 
emploi. 
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11. Les pejrôonnes sensibles ont ^ «ux les se- 
mcmces de tous les sentim^its généreux 

12. Personne n'a jamais été comparée à La Fon- 
taine pour la naïveté, ni à Racine pour Télégance. 

13. Newton et Galilée ont contribué infiniment 
l'un l'autre aux progrès que les sciences physiques 
ont faits. 

14. Loin de se regarder cofifime ne faisant qu'une 
seule et une môme Emilie, les hommes ne se lient 
que pour se tromper les uns et les autres. 

15. Les passions, ennemies Tune de Vautre, sont 
dans un état perpétuel de guerre. 

16. due dis-jel on règne, et d'un peuple fidèle 
On est chéri, sur-tout si l'on est belle. 

17. duel tribut d'admiration ne devons-nous paa 
aux Bossuets, aux Racines et aux Boileaux, qui ont 
contribué à la gloire de la France, chacun par leurs 
ouvrages immortels ! 

1 8. NVst-il pas à craindre que Tennui ne suc- 
cède à des sentiments trop vifs, lorsqu'on commence 
à se voir réciproquement tel qu'on est ? 

19. Qu'elle est cruelle et absurde cette gloire qui 
porte les hommes à se détruire les uns et les autres! 

20. n n'y a jamais rien à gagner à confondre les 
genres, puisque le talent est le maître de les traiter 
tous, en les laissant chacun à leur place. 

21. Les corps célestes s'attirent les uns et les 
autres, en raison de leur masse et de leur distance. 

22. L'on met à l'abri des coups du sort ce que 
l'on donne à ses amis. 

23. Toutes les dignités qui distinguent les hommes 
disparaissent avec la vie, et on pourrait mettre cette 
inscription sur la porte d'un cimetière: ici on est égal, 

24. On se sert de plusieurs noms pour exprimer 
la même chose ; cependant si on examine tous ces 
iioma, l'un après l'autre, on trouvera qu'ils ont, cha- 
cun^ sa signification particulière. 
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25. On admire les personnes d'esprit, mais on 
n'aime que ceux chez qui l'esprit est uni à la bonté. 

26. Racine et Fénélon possédaient Pun Tautre, au 
plus haut degré, Fart d'exciter les émotions les plus 
tendres et les plus vives. 

27. Ronsard et Balzac avaient, chacun, dans, son 
genre, assez de mérite pour former, après soi, un 
grand écrivain en vers et en prose. 

28. L'on est heureux dans son ménage, lorsqu'on 
est bien uni. 

29. Les hommes, après avoir occupé un peu plus 
de terrain Tun que l'autre, vont tous ensemble dan& 
un abîme où on ne reconnaît plus les rangs qui les 
distinguaient. 

30. César et Pompée avaient, chacun, son mérite; 
mais c'étaient des mérites différents. 

31. On n'est que plus chéri alors ^u*on devient mère. 

32. Les deux Rousseaux se sont illustrés, chacun 
dans leur genre. 

33; L'on console les indifférents, et on s'af&ige 
avec son ami. 

34. Les hommes ne sont-ils donc sur la terre que 
pour se déchirer les uns et les autres 1 

35. £st-il personne qui puisse se flatter d'être 
toujours aimée 1 



CHAPITRE XIL 



RÉCAPITULATION^ 

•UR LES PRONOMS EN aÊN^RAL, ET SUR LES PRONOMS PSR- 
SOlfNELS, DÉMONSTRATIFS, -RELATIFS, etC. 

( K Gramm., n.^ 399 et suiv.) 

~ 1. Les désirs ont des charmes qui cessent d'éx 
ister pour celui qui sans cesse s'abandonne à eux. 
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^ Ceqai |i droit à nos hommages par^lessus 
tout, est le mérite et la vertu. 

S. Louis XIV. accorda aux savants et aux artis- 
tes cette faveur, cette protection sans lesquelles les 
sciences et les arts ne peuvent fleurir. 

4. Il y a une grâce, une simplicité dans les an- 
ciens qu'on ne saurait s'empêcher d'admirer. (424.) 

5. Celui qui ne pense qu'à soi-même dispense les 
autres d'y penser. 

6. L'esprit et le cœur sont les deux portes par qui 
tes vérités sont reçues dans l'ame. 

7. Je suis, dit-on, un orphelin, 
m Entre les bras de Dieu jeté dès mon enfance, 

Et qui de mes parents, n'eus jamais connaissance. 

8. Les personnes consommes dans la vertu ont 
one droiture d'esprit qui les empêche d'être mé- 
disants. 

9. Je lui disais : Oui, monsieur, liez-moi. Mon- 
sieur, je ne veux point être liée, et je ne la serai point. 

10. Un magistrat intègre et un brave officier 
servent également la patrie : celui-ci en faisant la 
guerre aux ennemis intérieurs, celui-là en nous pro- 
tégeait contre les ennemis extérieurs. 

11. Tous deux s'aidaient l'un et Tautre à porter leurs 

douleurs ; 
N'ayant plus d'autres biens» ils se donnaient des 
pleurs. 

12. Là se trouvent des hautes montagnes tou- 
jours couvertes de aeige, et dont sortent des grands 
fleuves qui parcourent les deux Amériques. 

13. L'existence de l'Amérique est une chose 
qu'on croit qui a été connue par les anciens. 

14. Une pauvre fille demande à être chrétienne, 
et on ne veut pas qu'elle la soit. 

15. Us servent à l'envi les passions d'un seul bomme 
Gtui n'agit que pour soi, feignant d'agir pour Rome. 

16. Les vertus n'ont qu'un intérêt commun ^ 

22* 
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• les passions ont, chacune, son intérêt paiticn- 
lier* 

17. Parméniotl et Clyttts étaient deux capitaines 
d'Alexandre, dont la postérité admire le génie et la 
valeur. (426.) 

18. Les hommes sont obligés de vivre en société 
par le besoin qu'ils ont Pun de l'autre. 

19. Paraissez, éléments ; Dieux, allez leur prescrire 

Lie mouvement et le repos : 
Tenez-les enfermés chacun dan» leur empire. 

20. Une mère disait à sa fille : On n'est vraiment 
chéri de son mari et de ses enfants qu'autant qu'on 
remplit ses devoirs d'épouse et de mère. 

21. Il s'est trouvé des hommes supérieurs chez 
la plupart des nations, qui ont eu la gloire de servir 
de modèle aux autres. (424.) 

22. La plus grande des inégalités dans le com- 
merce intime, cst^celle des esprits. 

23. n est si naturel d'estimer ce qu'on aime, 

Ctu'on voudrait que partout on Testimât de même. 

(400.) 

24. Dieu considère les mains pures, et non celles 
chargées d'offrandes. 

25. Il n'est personne qui ne soit exposée à avoir 
des ennemis. 

26. C'est lorsque nous sommes éloignés de notre 
patrie que nous sentons sur-tout l'instinct qui nous 
attache à elle. 

27. O.uelque attaché qu'on soit les uns aux au- 
tres, on est bientôt ennemi, quand on est divisé par 
l'intérêt. 

28. Misérable ! et je vis, et je soutiens la vue 
De ce sacré soleil d'où je suis descendue. 

29. Une femme peut être aimable sans beauté, 
mais il est bien rare qu'elle la soit sans un esprit 
cultivé. 

30. La veille de la bataille de Maupertuis, disent 
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deux généraux du roi Jean, nous ftimes plusieurs 
qui supplièrent le roi de ne pas exposer le salut de 
la France par un combat inutile. (423.) 

31. Nous devons préférer des amis trop sévères 
à des amis trop complaisants: ceux-ci disent souvent 
la vérité, tandis que ceux-là la dissimulent presque 
toujours. 

32. Ce qui constitue le génie, est une attention 
forte et long-temps soutenue. 

33. Ma haine va mourir que j'ai crue immortelle. 

34. Les hommes ont beau demander conseil, ils 
se conduisent toujours chacun selon leur fantaisie. 

35. C'est Fontenelle qui a introduit dans les sci- 
ences cette philosophie^ à qui elles doivent les pro- 
grès rapides qu'elles ont faits en France. 

36. Tons ses projets semblaient Tan Tautrè se détraire. 

37. C^est le destin des choses humaines de tomber 
dans Foubli dont elles étaient sorties. 

38. Quoique destiné par la nature à vivre uni, on 
se persécute, dans les temps de révolution, comme 
si on était né ennemi. 

39. Nous ne saurions nous empêcher d'éprouver 
une vive admiration pour les productions du génip, 
qui approche quelquefois de la superstition. (424.) 

40. Je pardonne à la main par qai Dieu m'a frappé. 

41. Moi, esclave! moi, née pour commander 1 
hélas ! il n'est que trop vrai que je la suis. . 

42. Le plus esclave de tous les hommes est celui 
asservi à ses passions. 

43. Il est une sorte de pudeur publique qui nous 
force à cacher le vice, et les hommes les moins ver- 
tueux lui attachent une sorte de flétrissure et d'op- 
probre. 

44. Celui qui juge les autres d'après soi-même, 
est exposé à bien des méprises. 

45. Tout sensé qu'on est, on est charmé d^ètro 
riche et belle. 



Digitized by VjOOQIC 



260 fiXBuaicEs 

46. Si Vest efiàcer les sujets de haine qae vous 
avez contre moi, que de vous recevoir pour ma fiUe, 
je veux bien que^ous le soyez. 

47. Aimez-vous les uns et les autres, dit Notre 
Seigneur à ses disciples. 

48. Leç seuls ouvrages qu'on lise avec plaisir 
sont ceux où l'en a soumis ses pensées aux règles 
de la raison. (400.) 

49. Grâces soient repdues aux dieux protecteurs 
de la Grèce, nous ne sommes plus ces esclaves qui 
tremblions à la vue des tyrans. 

50. Ils convinrent ensemble de tenir, chacun à son 
tour, les rênes du gouvernement pendant une année. 

^ , 51. Ils demandent aux Dieux, trop long- temps négligés, 
Le sang des citoyens Tun par l'autre égorgés. 

52. Alexandre dis^t souvent : je ne suis pas plus 
redevable à Philippe mon père, qu'à Aristqte mon 
précepteur ; si je dois à celui-ci la vie, je dois i^ celui- 
là la vertu. 

63. Des pays autrefois coptîgus à la mer, §ont 
aujourd'hui très-cloignés d*elle| tel sont Aigues- 
Mortes et Ravenne. 

54. Ainsi va le monde : aujourd'hui on est ami^ 
et demain rival. 

55. Ne pas faire justice à ceux qui la méritent 
c'est décourager la vertu et enhardir le crima 

56. . . . Souvent un auteur qui se flatte et qui s'aji»©! 
Méconnaît son génie, et s'ignore soi-même. 

57. L'étude offre tant d'avantages, qu'on ne sai*» 
^it ^e livrer à elle avec trop d'ardeur. 

58. En 1779 se donna le combat d'Ouess^nt, oft 
la flotte française força celle anglaise à rentrer danft 
ses ports. 

69. Molière et Regnard ont suirpassé Piaule et 
f érence, dans ceux de leurs ouvrages o$ ils çie soffU 
les plus distingués. 

60. Je ne suis point sa mère; mais tors m^f^D 
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que je le serais, je ne saurais lui être plus attachée 
que je la suis. « 

61. . . . Oui, connais-moi, je suis ce Grec enfin 
Gtui, dans ces même murs, balançai ton destin. 



CHAPITRE XIIL 



EXERCICES 

SUR LE fiSUJET ET SUR l'aCCORD DU VERBE. 

( V, Gramm., n.*' 437 et suiv.) 

1. Les petits esprits sont comme les bouteilles h 
goulot étroit, qui, moins elles contiennent de liqueur, 
plus elles font de bruit quand on les vide. 

2. Alexandre s' étant fait présenter la mère, la 
femme et les enfants de Darius, il leur parla avec 
bienveillance. 

3. Du centre de la fleur s* élève plusieurs petites 
colonnes unies ou cannelées, arrondies par le haut 
ou terminées en pointe : ce sont les pistils, qu'envi- 
ronne ordinairement d^autres colonnes plus petites 
qu'on nomme étamines. 

4. Uhomme de bien est trop confiant; sa, candeur, 
son innocence le rendent- dupe des méchants. 

5. Il n'y a rien que la crainte ou l'espérance ne 
persuadent aux hommes. 

6. Vous ou moi serai peut-être un jour asseae 
«heureux pour reconnaître tant de bienfaits. 

7. Il ne faut aux grands ni eflbrts, ni étude pour 
se concilier les cœurs : une seule parole, un sourire 
gracieux, un regard, leur suffisent. 

8. Vieillards, femmes, enfants, personne n'échap* 
pèrent au carnage. 

9. La mort, comme la naissance, soct un mystère 
de la nature. 
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10. La fi)i!tuQe« 4e mèïXïe que les dignités, r^ideut 
communément les hommes orgueilleux; usais c'est 
Padversité qui les rend sage. 

IL Le mérjte des hommes, aussi bien que les 
fruits, ont leur saison. 

13. Étudiiez la coar,et connaissez la ville: 

L'une et l'autre est toujours en modèles fertile. 

13. L'homme vertueux est celui que ni Tappât 
des richesses ni la crainte de la mort ne peut dé- 
terminer à commettre une action criminelle. 

1 4. Cincinnatus et Fabius honoraient les dieux. 
Ni l'un ni l'autre ne faisait aucune entreprise sans 
les consulter. 

15. Ni l'un ni l'autre ne sont l'auteur dont les 
ouvrages égalent les plus belles producticHis de l'an- 
tiquité. 

13. La multitude d'hommes qui environnent les 
pinces, sont cause qu'il y cm a peu qui fasse une 
impression profonde sur eux. 

17. Les méchants servent à éprouver un petit 
nombre de justes qui se trouve répandus sur la terre. 

18. Beaucoup de personnes voudrait savoir, ma» 
peu désire apprendre. 

19. Boileau a dit Bn pariant des poètes : 

La plupart, emportés d'une fougue insensée, 
Toujours loin du droit seps va chercher £ia pensée. 

20. Les Dieux décident de tout: c'est donc kn 
Dieux, et non les homines qu'il &ut craindre. 

21. Nous avons en nous deux facultés rarandent 
luiies, ce sont l'imagination et le jugement. 

22. Pouvoir vivre avec soi-même, et savoir vivre 
avec les autres, est la science de la vie. 

23. Remarquer les défauts des autres sans faire 
attention à leurs bonnes qualités, est être injuste. 

24. L'extrême petitesse et l'extrême grandeur 
échappe également à notre imagination. 
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95. L'e^vi^t ainsi qtie \e» autres passions, sont 
pett compatibles? fiVec le bonhear. 

96. Le bonbeor ou le malheur du peuple sont 
dans k main de ceux qui gouvernent. 

27. Celui qui s'arrête dans le chemin de layerto, 
il a déjà neculé sans s'en apercevoir. 

28. Personne ne fut plus douée que Fénéloa de 
cette bonté, de cette indulgence qui captivent les 
esprits et les cœurs. 

29i L'homme ne doit pas compter sur la vie ; 
une vapeur, un grain de sable suffisent pour la ter- 
miner. 

3(X L'ignorance et la folie croyent savoir tout : 
l'une et l'autre est orgueilleuse : le véritable mérite 
seul est modeste. 

31. Les étoiles sont éloignées de nous de trente 
milliards de lieues au moins: cette distance infinie 
et l'éclat dont elles brille, donne lieu de croire que 
c'est autant de soleils ayant, chacun, ses planètes et 
ses comètes. 

32. Il est difficile de connaître les hommes : la 
plupart, comme les plantes, a des vertus cach4ca 
que le hasard fait découvrir. 

33. Les inscriptions doivent être simples, courtes 
et familières : ni la pompe ni la multitude des pa- 
roles n'y vaut rien. 

34. Je ne voos dirai paS| sur le simple vulgaire. 
Ce que peut le génie et le grana caractère. 

35» On voit dans les cercles un petit nombre 
d'hommes et de femmes qui pense pour tous les ai»- 
très, et par qui tous les autres parlent et agissent. 

36. Bien écouter et bien répondre, est une des 
plus grandes perfections qu'on puisse avoir dans la 
conversation. 

37. Se glorifier d'une bonne action qu'on a faité^ 
est en perdre tout le mérite. 

38. La vie humaine, ainsi que les plu? bel Us 
fleurs, ne durent qu'un moment. 
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39. Nos maux physiques se détruiseot ou nous 
détruisent ; le temps ou la mort sont notre remède. 

40. A Athènes, comme à Rome, une statue, une 
couronne de laurier, un éloge étaient \ine récom^ 
pense immense pour une bataille gagnée. 

41. Le passé est un abime où se précipite le 
présent et l'avenir. 

42. Ce m âme Agamernoon, à qui vous insultez, 

Il commande à la Grèce ; il est mon pore, il m'aime. 

- 43. L'autorité que les passions usurpent est la 
source de cette multitude d'erreurs qui inondent la 
société. 

44. Ni le temps ni le malheur ne doit ef&cer de 
notre cœur le souvenir d'un ami. 

45. Assez de gens méprise le bien, mais peu sait 
le donner. 

46. . . . Ctuel nouveau trouble excite en mes esprits 
Le sang du père, ô ciel t et les larmes du fils! 

47. Ce n'est pas les années, c'est une longue pré- 
paration -qui vous donnera de l'assurance. 

48. Boire, manger, dormir, est le partage de la 
brute ; penser avec liberté, sentir avec délicatesse, 
agir avec courage, est le partage de l'homme. 

49. Le luxe, de même qu'un torrent, renversent 
et entraînent tout. 

50. Balzac a dit: Il n'y a que la première mort, 
ainsi que la première nuit, qui aient excité de 
l'étonnement. 

51. La paresse ou l'inconstance font perdre le prix 
des meilleurs commencements. 

53. Un mot, une surprise, un coup d'œil nous trahissent. 

53. Très-peu d'hommes a le calme, le sangfroid 
qui les rendent capables de prévoir et de peser les 
conséquences de leurs actions. 

54. Rien n'est estimable que le bon sens et la 
vertu: l'un et l'autre fait regarder le dégoût et l'ennuî 
comme les faiblesses d'un esprit malade. 
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55. Ni vous ni moi n'ont passé par les grandGoB 
épreuves de l'envie et dfe l'ambition ; peut-être a«- 
rions-nous été, c<»nme tant d'autres, des &ux amis 
et des lâches flatteurs. 

56. Nous naissons environnés d'un nuage d'er- 
reurs qui s'augmente par les faux préjugés d'une 
mauvaise éducation. 

57. Peu de personnes réfléchit que le temps, 
comme l'argent, peuvent se perdre par une avance 
hors de propos. 

58. Quelque prétexte que nous donnions à nos 
afflictions, ce sont presque toujours l'intérêt et la 
vanité qui nous les causent 

59. La plupart' des orateurs nous donne en lon- 
gueur ce qui leur manque en profondeur. 

60. Orner l'esprit des jeunes gens et leur faire 
aimer la vertu, est le but principal qu'on doit se 
proposer dans leur éducation. 

61. Le serpent à sonnettes porte à l'extrémité de 
sa queue une suite d'anneaux mobiles qui fait assez 
de bruit pour avertir de son approche. 

62. Taire* un service qu'on a rendu est ajouter 
au bienfait. 

63. La ; variété des productions du génie, 
comme celle des opérations de la nature, sont sans 
bomeis. 

64. Ce sont l'ambition ou Pa varice, déguisée sous 
le nom d'une fausse gloire, qui peuvent porter les 
hommes à être conquérants. 

65. La douceur, l'afiabilité sont ie caractère de la 
véritable grandeur, 

~ 66. La mort est aussi naturelle que la vie : l'une 
et l'autre nous arrive sans que nous puissions nou3 
en apercevoir. 

67. On a peu d'amis lorsqu'on est malheureux, 
mais le petit nombre qu'on en a, n'en sont que plixs 
précieux. 

68. C'est les Egyptiens qui, les premiers, obse^* 

23 
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vèretii lé cours des astr^, xéglèrent Tannée, et m 
rentèrent l'arithmétique. 

69. Estimer quelqu'un et lui donner toute sa con- 
fiance est l'égaler à soi. 

70. Ce sont l'orgueil et la mollesse de certains 
hommes qui en mettent tant d'autres dans une af- 
freuse pauvreté. 

71. Une des principales beautés du caractère 
d'une femme, est cette retenue, cette réserve modeste 
qui lui font éviter les louanges. 

72. La force de l'ame, comme celle du corps ; sont 
le fruit de la tempérance. 

73. Les méchants sont comme les mouches, qui 
parcoure le corps d'un homme, et ne s'arrête que 
sur ses plaies. 

74. Se mettre en colère est se punir soi-même des 
fautes d'un autre. 

75. J*ai pour aïeul le père et le maître des dieax : 
Le cici, tout Tunivers sonf pleins de mes aïeux. 

76. Le bonheur pu le mérite ont pu faire des 
héros; mais la vertu ^eule a pu &ire de grands 
hommes. 

77. Le physicien et le poète sont dignes d'être 
comparés ; l'un et l'autre remonte au-delà de toutes 
les traditions. 

78. Ni Vareu^le hasard, ni Tavengle matiôre 
N'a pu créer mon ame, essence de lumière. 

79. C'est à Jacques I" que commencent cette 
chaîne de malheurs qui ont ihit donner à la makon 
de Stuart le titre d'infortunée. 

80. Faire plaisir à un ami est s'en faire à soi- 
même. 

81. La nature a pour tous les yeux deux charmes 
tout-puissants, lorsqu'ils se trouvent réunis : ce sont 
la jeunesse et la beauté. 

82. La population du globe, ainsi que l'Océan, se 
déplaçait dans le cours des siècles. 
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6S, . . . . Ctoel chArme et quel pouvoir sai^rôme 

Commande à ma colère, et m'arrache a moi-mâme. 

84 La raison, comme la religion, nous révellent 
l'existence d'une autre vie. 

85. L'indécision, l'incertitude condmsent toujours 
aux préjugés, à la surprise. 

86. Il y a deux choses qui perdent les hommes: 
ce sont l'abondance des richesses et l'abondance des 
paroles. 

87. Le cœur est rarement d'accord avec l'esprit ; 
c'est ce qui &it que la plupart des hommes pense 
bien et vit mal. 

88. Gélon, roi de Sjrracyse, ayant contraint les 
Carthaginois à conclure la paix, il leur imposa, 
pour principale condition, de renoncer aux sacrifices 
humains. 

89. L'ignorance ou la partialité déguisent tout. 

90. Peu de personnes raisonne, mais la plupart 
embrasse ses opinions par la pente de son cœur, et 
par une vue confuse qui n'est autre chose que la 
fantaisie. 

91: Recevoir sans orgueil, et rendre sans peine 
est le devoir d'une ame reconnaissante. 

9d. . . . . Reaoncer aux dieux que Ton croit dans son 
cœur, 
Est le crime d'un lâohe, et non pas nne erreur. 

93. Nous portons en nous-mème nos plus grands 
ennemis : c'est nos passions. 

94. Persart vit dans la Nouvelle-Hollande une 
troupe de nègres qui vint à lui, en marchant sur 
leurs mains comme sur leurs pieds. 

95. Jamais la fierté noble de Duguay-Trouin ne 
parut dans la société, que lorsque l'injustice ou l'en* 
vie osèrent lui disputer sa gloire. 

96. Dans tous les âges de ia vie, l'amour do 
travail, le goût de l'étude sont un bien. 

97. Votre époux avec lui termine sa carrière,* 
L'un et l'autre bientôt voit son heure derniers. 



Digitized by VjOOQIC 



âM BXm(OICB8 

98. La totalité des hommes ne jugent de la eon^ 
daîte des autres que par le succès. 

99. Louer quelqu'un des Yoitiis qu'il A'a pas, est 
lui dire impunément des mjures^ 

100. La richesse, comme le luxe, engendrent la 
mollesse. 



CHAPITRE XIV. 



EXERCICES 

«OR IiB steMJB DES TERBBS, DCS ADJtC^FS XT »B8 PRÉPO- 
SITIONS. 

(K. Gramm., n.^ 466 et sniv.) 

1. Ne TOUS informez pas ce que les médisants 
disent de vous : Tignorer, c'est les en punir. 

2. Nous devons chérir extrêmement nos parents, 
puisque c'est d'eux de qui nous tenons la vie, la 
fortune et la patrie. 

3. C'est dans le creuset où l'on éprouve. l'or; 
c'est dans l'adversité oik Ton reconnaît l'ami véri- 
table, (a) 

4. L'histoire est un théâtre oil la pdlitique, de 
même que la morale, sont mises en action : c'est là 
oil les hommes n'ont plus de rang que par leurs 
vertus. 

5. Nous pardonnons souvent ceux qui nous 
ennuyent, mais nous ne pardonnons pas ceux que 
nous ennuyions. 

6. Les grandeurs abaissent, au lieu de donner de 
)* élévation à ceux qui ne savent pas les soutenir. 

(a) Où, placé après an régime indirect, counoe dans 
cette phrase, est on véritable régime indirect, cet advorbe 
équivalant alors à ane préposition suivie d'un pronom re- 
latif. C'est comme 8*n y avait : c^est dans le creuset sans 
(.EauEL on iprouve Potf e^est dMU VmétefwUé djnb XiAQpjBLUi 
im reecwMU Vaimi vérUakk, 
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7. Comment lesambidenx useraiêiit*ik avec pru- 
dence de la victoire, si capable et si propice à enivrer 
d'orgueil les hommes les plus modérés ? 

8. Les talents sont comme les arbres qui produisent 
selon et à proportion de la culture qu'ils ont reçue. 

9. La première faute de Thomme fut de se ré- 
volter contre son Créateur, et d'employer tous les 
avantages qu'il en avait reçus, pour l'ofienser. (464.) 

10. Charleraagne aimait les lettres et à vivre avec 
ceux quijes cultivaient. 

11. Un homme livré à l'ambition n'est jamais 
rebuté des difficuhés qu'il trouve sur son chemin. 

12. C'est dans la solitude oii toutes les heures 
laissent des traces, et où le temps est au sage, et le 
sage à soi-même. 

13. O mon cher Aristiaa, si tu aime ta patrie, que 
les dieux te préserve de lui souhaiter des succès 
qui contribueraient et accéléreraient sa décadence et 
sa ruine. 

14. L'homme qui aime à faire le bien, et qu'on 
l'en loue, n'est pas vraiment vertueux. (465.) 

15. La seconde croisade fut annoncée par Foul- 
ques, curé de Neuilly ; il choisit le moment où les 
gmnds et la noblesse étaient réunis dans un tour- 
noi, pour la prêcher. (464:) 

16. Ce qui lie les hommes les uns les autres, c'est 
un accord parfait dans leur manière de voir. 

17. O Télémaque, aimez vos peuples comme vos 
enfants; goûtez le plaisir d'être aimé par eux, et 
faites qu'ils ne puissent jamais goûter la paix ni la 
joie sans se rappeller que c'«st à un bon roi à qui 
ils sont redevables de ces précieux avantages. 

18. La politesse, dans le commerce de la vie, est 
la ceinture de Vénus: elle embellit et donne des 
grâces à ceux qui la portent. 

19. Ce n'est que par l'exercice des vertus dômes* 
tiques par où un peuple se prépare à la pratique des 
vertus publiques. 

23* 
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âO. Ithomcae 4» bien ae craint paa k càloiûDie, 
ni qu'elle puisse porter atteiote à sa réputation: le 
témoignage de sa conscience lui suffît. (465.) 

21. Les rois même sont soumis et dépendants de 
Dieu. 

22. C'est à Jenner à qui est due la découverte de 
la vaccine, dont les premiers essais furent iaits en 
Ecosse, en Pau mille s^cents-quatre-vingt'-seize» 

â3. Gta'Ênée et ses vaisseaux, par le veut écartés, 
Soient aux bords africains d'un orage emportés. (466.) 

24. Lorsqu'on s'est écarté des bons principes par fai- 
blesse, on désire et on cherche à se justifier par vanité. 

2$. Asçlépiade et Ménédème étaient deux philo- 
sophes célèbres par leurs vertus, et par l'amitié qiii 
les unissait l'un l'autre. 

26. Croyez la vertu préférable aux richesses, et 
que Pieu récompense ceux qui la pratiquent (465.) 

27. Sennamor, architecte arabe, fleurissait vers 
l'an quinze cents; c'est à lui à qui les Arabes doivent 
deux palais qu'ils ont placés au rang des merveilles 
du monda 

28. Ce n'est qu'au sein de sa &mille où l'on trouve 
un asile contre les coups de la fortune. 

29. Tout ce qui contribue ou passe pour assurer 
âO bonheur, sera toujours chéri par les hommes. 

30. Vois avec quelle vigilance Platon cherche à 
vaincre ses passions, et la règle austère à la quelk 
il soumet la vertu. (465.) 



CHAPITRE XV. 



EXERCICES 

SUR l'emploi DfiS AUXILUmES. 

( V, Gramm., n.o 467 et suiv.) 

1. Molière est le plus grand poète comique qui 
soU paru en France. (468.) 
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ft. Les lépttblîfiies ont presque toutea tombé de la 
liberté dans Teaclavage. (469.) 

3. Celui qui a revenu souvent sur ses prosnestes, 
cesse d'inspirer de la coniance. (469.) 

4. Les Français sont toujours passés du côté du 
péril, parce qu'ils sont sûrs d'y trouver la gloire. (470.) 

5. Que tous les cœurs s'ouvrent à l'espérance: 
le règne de l'injustice a passé. (470.) 

6. Depuis la fondation de Constantinople, la gloire 
de l'Empire romain est déchu de jour en jour. (470.) 

7. Monarques de la terre, en rendant vos sujets 
heureux, montrez-yous dignes du trône où vous avez 
monté. (478.) 

d. Les eaux de la Loire, étant montées rapide* 
ment, ont inondé les fertiles campagnes de la Tou- 
raine. (470.) 

9. Les Egyptiens et les Grecs ne sont plus que 
l'ombre d'eux-méme: leur gloire a bien déchu. (470.) 

10. En l'an 79, la ville d'Herculanum est dis- 
parue, ensevelie sous les laves du Vésuve. (470.) 

1 1. Chaque jour des crieurs publics annoncent eo 
Egypte de combien le Nil a crû. (470.) 

12. Les généraux alliés avaient convenu do ne 
point livrer bataille avant d'avoir reçu du renfort 
(472.) 

13. Cette vaste plaine serait convenue pour y 
établir notre camp, si le terrain n'eût pas été mare* 
cageux. (472.) 

14. ûuoique les Chinois se piquent d'être la na- 
tion la plus ancienne, ils sont loin d'être la plus 
éclairée ; ils 6nt demeuré stationnaires dans la plu- 
part des sciences. (473.) 

15. Nous sommes demeuré quelque temps ea 
Suisse pour admirer les merveilles de la nature. 
(473.) 

1^. Peat-ètre si la voix ne m'eût été coupée, 
L'affreuse vérité m'eût échappé. (474) 
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17. Combien de Duances délicates sont échappées 
aux traducteurs d'Horace et de Virgile! (474.) 

18. Le sommeil est une trêve conclue avec la 
douleur ; quand elle a expiré, les chagrins revien- 

^nent nous livrer combat. (475.) 

19. Micipsa ne fut pas plutôt expiré que Jugur- 
tha fit voir que la politique ne compte pas la recon- 
naissance au nombre des vertus. (475.) 

20. . . . D*aii père expiré j'apportais ea ces lieux 
La volonté dernière, et les derniers adieux. (470.) 

21. Le consul P. Coméliuis Scipbn eût tombé 
(469) entre les mains des ennemis, si Publius Sci- 
pion, son fils, ne fut accouru à son secours. (470.) 

22. Le mot qui fa échappé est ton maître ; celui 
que tu retiens est ton esclave. (474.) 

23. Lorsque Charlemagne fut expiré, la France 
vit décroître rapidement sa puissance. (475.) 

24. Les débordements du Nil fertilisent TEgypte, 
surtout quand les eaux sont crues progressivement. 
(470.) 

26. L'un regrette son fils devant lai massacré ; 
s L'autre son père absent et Patrocle expiré. (476.) 

26. il n'y a que les hommes qui sont passés par 
les épreuves de l'adversité qui puissent savoir ce 
que (yeéi que le bonheur. (470.) 

27. C'est par les Phéniciens que la mer a de- 
venu le lien de la société entre les peuples de la 
terre. (469.) 

28. Parmi les planètes connues aujourd'hui, il 
en est plusieurs qui sont échappées aux recherches 
des anciens astronomes. (474.) 

29. Mèdes, Assjrriens, vous avez disparu 1 
Parthes, Carthaginois, Romains, vous n'êtes plus. 

(«0) 
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CHAPITRE XVI. 



EXERCICES 

«m LES M0DB8 ET LES TKHBPB Vtt nLÉMÊHTEHT DM ]NITI« 
CGUrtB, 

Emploi d€s tempe de Vindicatif et dm coTutitiannêè, 
(F. Gramm., n.** 477 et suiv.) 

1. Il fond sur l'ennemi, le saisit d'une main vic- 
torieuse, et le renversa comme l'aquilon abat les ten* 
dres moissons qui dorent les campagnes. 

2. Je n'ai pas oublié, prince, que ma victoire 
Devait a vos exploits la moitié de sa gloire. 

3. La Motte avait coutume ée dire que l'envie 
était un hommage maladroit que l'infériorité rendait 
au mérite. 

4. Je lus ce matin cette maxime où Platon ilit 
que l'espérance est le songe d'un homme éveillé. 

6. Gtuelques historiens ont blâmé Henri IV. de 
l'extrême indulgence avec laquelle il avait traité 
quelques-uns de ses ennemis. (482.) 

6. Les astronomes ont annoncé qu'il y aurait une 
éclipse annulaire de soleU cette année. 

7. Turenne pensait qu'un habile capitaine pouvait 
bien être vaincu, mais qu'il ne lui était pas permis 
d'être surpris. 

8. J'écrivis cette semaine à madame de Coulimge 
pour l'informer de la mort de M. de Turenna 

9. Tout^à-coup une noire tempête enveloppe le 
ciel, et irrita les ondes de la mer ; le jour se ciûingo 
an nuit, et la mort se présenla à nous; le pilote, 
tjroublé, s'écrie qu'il ne peut résister aux vagues; 
un coup de vent rompt notre mât, et un moment 
après nous entendîmes les pointes des rochers qui 
entr' ouvraient le fond du navire. 

10. Malheur aux riches qui ont pu oublier qu'ils 
devaient aux pauvre» une partie de leur fortune. 
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11. Les arta mécaniques firent en Franée plus 
de progrès depuis le commencement de ce siècle, 
qu'ils n'en avaient fait dans certains pays pendant le 
siècle précédent. (481.) 

12. Antisthène disait que le propre des dieux 
était de n'avoir besoin de vien, et que les gens qui ^ 
avaient le moins' de ^besoins, étaient ceux qui ap- 
prochaient le plus de la Divinité. 

13. Au commencement du siècle où nous vivons, 
nous vîmes tant de choses si extraordinaires que la 
postérité aura peine à les croire. 

14. Bion disait aussi que presque toujours lea^ 
richesses l'avaient emporté sur le mérite. 

Emploi du subjonctif, 

15. La religion exige que nous sacrifions nos 
ressentiments. 

16. Quoique les méchants prospèrent quelquefois» 
ne pensez pas qu'ils sont heureux. 

17. Pensez-vous qu'^n formant la république des 
abeilles, Dieu n'a pas voulu instruire les rois à com- 
mander avec douceur, et les sujets à obéir avec amour 7 

18. Cluel est l'homme qui n'a pas une trop haute 
idée de soi, et une trop mince des autres % 

19. Oroyez-vôus que le coupable dorme tranquille, 
et qu'il puisse étou fier les remords dont il est déchirée 

20. Il sufiit qu'un habile homme n'a rien négligé 
pour faire réussir une entreprise : le mauvais succès 
ou la non réussite ne doivent pas diminuer son mérite. 

21. Il semble que le temps est un ennemi com- 
mun contre lequel tous les hommes sont conjurés. 

22. Il me semble que rien ne soit plus propre à 
élever l'ame que la contemplation ^es merveilles dd 
la nature. 

23. La sagesse es^ la seule chose dont la pôsses* 
sion est certaine. 

24. n y a peu de mots qui, étant heureusement 
placés, ne peuvent contribuer au sofoHme. 
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25. Télémaqne est le phis bel ouvragée que la 
vertu a inspiré au génie. 

26. Gitez-moi un maître dont les leçons sont aussi 
profitables que celles de l'expérience. (492.) 

27. . . . Dans quelque haut rang que vous êtes placé, 
Souvent le plus heureux se trouve renversé. 

28. Quoique les douceurs de la vie sont souvent 
le fruit des arts, elles ne sont pas toujours le partage 
des artistes. 

29. L'ennui finira par vous gagner, à moins que 
vous ne variez vos occupations et vos amusements. 

30. On se réjouissait à ta naissance, et tu pleurais : 
vis de manière qu'au moment de ta mort, tu pourras 
te réjouir, et voir pleurer les autres. (495.) 

31. Est-il un homme qui n'a jamais eu à se 
plaindre de ses semblables ? 

32. Il semblé aux ambitieux qu'on leur ravisse 
les grâces qu'on répand sur les autres. 

33. Préférez des expressions où l'analogie es*, 
unie à la clarté. (492.) 

34. Il n'y a que la vérité qui est dùrable,%t même 
éternelle. 

35. De tous les maux, la mort est le seul dont la 
présence n'a jamais incommodé personne, et qui ne 
chagrine qu'en son absence. 

36. Crois-tu que, toujours ferme, au bord du précipice, 
Elle puisse marcher sans que le pied lui glisse ? (488.) 

37. L'exemple d'une bonne vie est la meilleure 
leçon qu'on peut donner au genre humain. 

38. AU milieu du flux et du reflux de joies et de 
douleurs qui roulent sur la tète des mortels, en est-il 
un qui peut se flatter de jouir d'une félicité constante? 

39. On craint que vous ne sacrifiez les plus beaux 
jours de votre vie à un bonheur insensé et chimérique. 

40. La raison, une fois sortie des limites qui lut 
sont assignéev, ne trouve plus rien qui peut l'arrêter 

41. La religion chinoise est la seule de toutes 
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*e8 religions qui n'a point enseigné Timmortalit^ de 
Ta me. 

42. Il semble que la nature a pris plaisir, sons le 
règne de Louis XIY., à produire de grands hommes 
en tout genre. 

43. âuels sont les maux qui n'ont pas en même 
temps leurs remèdes ? 

44. Faites choix d'un censeur solide et salutaire, 
Ctue la raison conduit, et le savoir éclaire. (492.) 

45. Parmi les différentes expressions qui peuveut 
rendre une pensée, il n'y en a qu'une qui est la 
bonne; on la rencontre rarement, quoiqu'elle est 
presque toujours la plus simple et la plus naturelle. 

46. La préférence de l'intérêt général au person* 
nel, est la seule définition qui est digne de la vertu. 

47. Il nous semble qu'il n'y ait pas de plus douce 
jouissance que de faire des heureux. 

48. Il n'y a pas dans le cœur de l'homme un bon 
mouvement que Dieu ne produit. 

49. Avec quelque couleurs qu'on a peint ma fierté, 
C^Àtron qae dans ses flancs un monstre m'a porté. 

50. Le siège d'Azoth dura vingt-neuf ans: c'est 
le plus long siège donc il est question dans l'histoire 
ancienne. 

51. due de jours se passent sans que nous es- 
sayons de devenir meilleurs ! 

52. Il se^nble que nous augmentons notre être, 
lorsque nous pouvons le porter dans la mémoire 
des autres. 

53. Le meilleur cortège qu'un prince peut avoir 
est le cceur de ses sujets. 

54. Les grands ont peu d'amis qui sont plus at* 
tpiohés a leur personne qu'à leur fortune. 

55. O Cretois, ne cherchez pas, pour vous gou- 
verna, un homme qui a vaincu (492) les autres 
dcuM ks jeux d'esprit et de corps, mais qui s'csl 

«oi-même; cherchez uyi homme qui a vos 
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lois écrites dans le fond de son cœur, et dont toute la 
rie est la pratique de ces lois (492) : puissent les 
Dieux vous donner un tel roi I 

Emploi des temps du subjanctif, 

56. Les mouvements des astres sont les plus ré- 
guliers que nous connaissons. 

57. Les hommes parlent de la félicité, mais en 
est-il un qui a jamais su en quoi elle consiste ? 

58. Gluoi que vous étudiez, il faut vous y livrer 
avec ardeur, {a) 

59. Je doute qu'un homme de bien consente ja- 
mais à une bassesse, quand même on lui oârirait 
les plus grands avantages.. 

60. Je ne crois pas que le siècle de Louis XIV. 
soit devenu si célèbre sans les grands écrivains qui 
en ont fait une des plus brillantes époques de notre 
littérature. 

61. Le fameux colosse de Rhodes était une des 
sept merveilles du monde; c'était une statue du 
soleil assez élevée pour que les vaisseaux passent 
dessous ; elle avait cent cinq pieds de hauteur ; il 
y avait peu d'hommes qui puissent embrasser son 
pouce. 

62. Il faudrait que tous les hommes aiment les 
louanges, et qu'ils s'efforcent de les mériter. 

63. La Providence a permis que les Barbares 
détruisent l'empire romain, et vengent l'univers 
vaincu. 

64. Avez-vous pu, cruel, Timmoler aujourd'hui, 
Sans que tout votre sang se soulève pour luil 

65. IL serait à dérirer que l'amour que nous de- 
vons avoir l'un pour l'autre soit le principe de 

(«) Cette phrase renferme une inversion ; Tordre naturel 
et gramnuttical est celui-ci: U fatU vous y livrer amc ar- 
dew, quoi que nous étudiez. Voyez dans la Gramm. (497.> 
24 
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loiftM nos actions, conuûe il est la base de toaîen 
nos vertus. 

66. Dieu a accordé le sommeil aux méchant?, 
afin que les bons eussent quelques moments de tran* 
quillité. 

67. La Fontaine est peut-être le seul des gens de 
lettres de son temps qui n'a eu aucune part aux 
libéralités de Louis XIV. 

68* Les illusions heureuses sont ce qu'il y a de 
mieux dans le monde ; aussi Fontenelle, en le quit- 
tant, disait-il : Il était temps que je m'en aille, cai 
je commençais à voir les choses telles qu'elles sont. 

69. L'envieux voudrait que tout ce qui est bon 
appartienne à lui seul. 

70. Il semble qu'on a juré de ne jamais s'enten- 
dre, pour avoir le plaisir de disputer toujours. 

71. L'intérieur de la terre étant rempli de feu, 
il fallait nécessairement qu'il y ait des volcans, parce 
qu'ils sont les soupiraux au moyen de qui l'action 
du redoutable élément est affaiblie et rompue 

73. . . . J'ai voula qn'Andromaque anjourd'hui 
HoQore son triomphe, «t réponde de lui. 

73. Dieu nous a donné la raison, afin qu'elle 
dirigeât notre conduite. 

74. Solon, en mourant, ordonna qu'on porte ses 
os à Salamine, qu'on les brûle, et qu'on en jète la 
cendre par toute la campagne. 

75. Quelque puissante qu'était Carthage, elle ne 
put pas résister à la valeur des Romains, (a) 

76. La nature a feit de l'homme un être com- 
patissant, afin qu'il fût secourable. 

77. L'empereur Théodose condamnait à mort tout 
délateur qui l'était pour la troisième fois, quoique 
ses délations n'aient point été jugées iausses. 

(à) Il V a m^rsion dans cette phrase. Voyez la efrâmm, 
(497) 
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78. La jeunesse est le seul moment de la vie oft 

i'homme peut se corriger âcilement. 

79. Il serait à souhaiter que les mouvements de 
la colère ne puissent nuire qu'ilne fois, à l'exemple 
des abeilles, dont l'aiguillon se rompt à la première 
piqûre. 

Emploi de ^infinitif. 

80. L'absence qui sépare ceux qui vivent de ceux 
qui ne vivent plus, est trop courte pour se plaindre. 

81. Dieu t'a fait pour que tu l'aimes, et non pour 
que tu le comprennes. (505.) (h) 

82. Nous aimons mieux à nourrir dans notre 
esprit indocile la liberté de penser tout ce qu'il nous 
plaît, que de ployer sous le joug de l'autorité divine. 

83. due Ton cherche partout mes tablettes perdues, 
Et que, sans lès ouvrir, elles me soient rendues. 

84. Les mourants qui parlent dans leurs testa- 
ments, peuvent s'attendre d'être écoutés comme des 
oracles. 

85. Il n'y a rien qui est plus oppcMsé à nos cou- 
tumes que la manière dont les Banians trafiquent 
dans l'Indostan; les marchés les plus considérables 
se concluent sans parier et sans écrire : tout se fait 
par signes. 

86. La crainte des supplices ou celle d'une mort 
rochaine, ne purent faire consentir saint Louis de 
ayer une rançon pour lui. 

87. Caton fut envpyé dans l'île de Cypre pour 
'éloigner de Home. 

88. L'homme bien né n'aime pas contredire, mais 
il aime encore moins flatter. 

89. Etudiez,, non pour que vous sachiez plus, 

(6) Cette phrase, sans être positivement îrrégnlière, a 
quelque chose de diffus et de languissant qu'on fait dispa- 
rasire en employant Pinfinitif dans la propos, incid.- Mémo 
observation pour la phrase 89, ci-après. 
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mais pour que vous sachiez mieux que les autre6. 
(605.) 

90. Les mouyements des passions ne se font 
sentir que pour avoir plus de mérite à les réprimer. 

91. Là, on dresse souvent une pompe funèbre, où 
Ton s'attendait de dresser un triomphé. 

92^ La fortune est trop inconstante pour pouvoir 
compter sur ses faveurs. 

93. Un jeune homme qui aime se parer vaine- 
ment comme une femme, n'est pas digne de la gloire. 



CHAPITRE XVII. 



RÉCAPITULATION 

DES DIFFICULTÉS dUE PRÉSENTENT l'aCCORD DD VERBE, LB 
RÉGIME, ET l'emploi DES MODES ET DES TEMPS. 

( V, Gramm., depuis le n.® 437 jusqu'au n.® 513.) 

1. Avez-vous pu penser qu'an sang d'Agamemnon, 
Achille préfère une fille sans nom, 

Clui, de tout son destin ce qu'elle a pu comprendre, 
C'est qu'elle sort d'un sang qu'il brûle de répandre 1 

(400.) 

2. Quoique Scipion aimait la gloire, il la cher- 
chait dans ses actions, et non dans le témoignage 
des hommes. 

3. Se montrer modéré au faîte de la prospérité 
est le comble de la sagesse. 

4. U homme qui est le plus propre et le plus 
digne de remplir une place, n'est pas toujours celui 
qui Tobtient. 

5. Tout dans Vunivers s'altère et périt: il n'y 
a que les écrits que le génie a dictés qui sont im- 
mortels. 

6. L'honnête homme est estimé, même par ceux 
qui n'ont pas de probité. 
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7. Bî^ Vwà 4e6 6ept sages de la Grèce, liÎBfdt 
4|u'il fallait se compotiei avec ses ennemis comme si 
on voulait qu'ils soient un jour nos amis. 

8. Un jour, une heure, un moment suffisent pour 
décider du bonheur ou du malheur d'un homme. 

9. En l'an trois cents-cinquante-sept, Dion, avec 
trois milles soldats, assiégea et s'empara de Syracuse. 

U). Le plaisir d'obliger est le secii bien suprême 
Clui peut élever Tbouime au-dessus de spi-iMme. 

1 1. Dieu donne des richesses à quelques mortels 
indignes d'en jouir, afin de devenir le supplbe de 
leurs passions. 

12. Tout le monde pense que vous ou M. de Vol- 
taire a écrit cette épître. 

13. Savoir donner à propos, et refuser san^ par- 
aître dur est un talent que tout le monde n'd pas. 

1 4. A peine Ovide parut-il dans le monde litté- 
raire, qu'il fut aimé et estimé par tous ceux pour 
qui les vers avaient quelque charmes. 

15. C'est les bonnes mœurs, et non les ricbeè 
atours qui parent les femmes. 

16. La religion, ainsi ^ue la raison, nous recom- 
mandent la pratique du bien et de fuir le mal 

17. Il y a peu d'hommes dont l'esprit est accom- 
pagné d'un goût sûr, et d'une critique judicieuse. 

18; Le uourpisson4u Pinde, ainsi que le guerrier, 
A tout Vor du Pérou, préfèrent im beau laurier. 

19. Il n'y a guère qu'un petit nombre de con- 
iiaisseurs qui 4iscome, el qui est en état de pro- 
noncer. 

20. Les louanges que sous donnons aux autres, 
8e rapportent toujours par quelque endroit à nous- 
même : c'est l'iptérèt ou la vanité qui «n sont la 
source secrète. 

21. C'est au fils aine du rà d' Angletecie à qui 
appartient le titre de prince de OaUe».< 

22. Il me semble qu'il n'y ait rien qui dé^OLm 

24* 
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plus un écrivain, que la peine qu'il prend pour ex- 
primer d'une manière extraordinaire les choses les 
plus simples. 

23. Je craignais que le ciel, par un cruel secours, 

Ne vous offre la mort que vous cherchiez toujours. 

24. Pardonnez souvent les autres, jamais à vous- 
même. 

25. Nous n'aimons pas recevoir des avis, quand 
ils blessent notre amour-propre. 

26. Ce n'est pas les Troyens, c'est Hector qu'on poursuit. 

27. L'avarice s'accroît par les remèdes même qui 
guérissent et mettent un terme aux autres passions. 

28. duel est l'homme qui est sûr de vivre jus- 
qu'au soir ? 

29. La plupart des désordres de l'économie ani- 
male vient du dérèglement des passions. 

30. Il n'y a point de sots qui sont plus incom- 
modes que ceux qui ont de l'esprit. 

31. Ni l'amour ni la haine ne nous suit dans le 
tombeau. 

32. Le Tartare était la partie la plus profonde 
des Enfers; c'était là oii étaient les impies et les 
scélérats dont les crimes ne pouvaient s'expier. 

33. Gtue ne peut le courage et la force, quand ils 
sont aidés de la sagesse ! 

34. Lîabbé de Saint-Pierre croyait que la devise 
de l'homme vertueux était renfermée dans ces deux 
mots : donner et pardonner. 

35. Choisissez pour ami un homme qui peut vous 
donner dans l'occasion des consolations, des sages 
avis et des bons exemples. (492.) 

36. Une multitude d'animaux placés dans ces 
belles retraites par la main du Créateur, y répand 
l'enchantement et la vie. 

37. Les égards que les hommes se doivent les 
uns les autres, sont un des devoirs les plus indis- 
pensables de la 'société. 
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38. Le tigre est peut-être le seul animal dont on 
ne pçut fléchir le naturel. 

39. La crainte, l'honneur on le respect des lois 
mirent-ils jamais un frein à l'impatience de Tavare'/ 

40. La Providencé^permit que saint Louis fasse 
sentir la force de ses armes à ceux qui voulaient 
s'opposer à sa gloire. 

41. La divine Providence met toujours le remède 
à côté du mal : il n*y a pas un devoir auquel elle 
n'a attaché un bien, ni une affliction pour laquelle 
la vertu n'a trouvé un remède. 

42. Une action est bonne ou mauvaise, selon 
qu'elle est conforme ou s'écarte des lois. 

43. Gtnel que jeune ^u'on est, quand on a sa bien vivre, 

On a toujours assez vécu, (a) 

44. Nommer un roi père du peuple est moins 
faire son éloge, que l'appeller par son nom. 

45. Saint Louis ayant attaqué les ennemis avec 
trop d'impétuosité, il fut un des premiers qui furent 
faits prisonniers. 

46. Nous aimons mieux à rester dans Tignorance 
que de l'avouer. 

47. D'adorateurs zélés à peine un petit nombre 

Ose des premiers temps nous retracer quelque ombre. 

48. Les princes affermissent leur autorité en af- 
fermissant l'autorité de la religion ; aussi, c'est à 
eux à qui le cuite doit sa première magnificence. 

49. Il n'y a que la cour d'un bon roi qui peut 
attacher et fixer un homme sage. 

50. L'esprit, comme le corps, se fortifient par de 
grés: il n'y a que l'oisiveté qui les afiaiblit; à force 
de repos, l'un et l'autre devient incapable de travail. 

51. Les hommes ne manquent pas de prétextes 
pour se nuire les uns les autres, quand ils n'en ont 
plus de cause. 

52. Montézuma régnait sur les Mexicains lors 

{a) Voy. Gramm, (501.) 
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que Fernand'Oortes attaqua et fit la 6onquète du 
Mexique en Fan quinze cents-dix-huit 

53. Le flatteur, de même que le trompeur, sont 
égfalement à cmindre. 

54. Ce n'est que dans les siècles éclairés od Ton 
a bien écrit et bien parlé. 

55. Laisser le crime en paix est s'en rendre coupable. 

56. Tant d'années d'habitude était des chaines de 
fer, qui me liaient à ces hommes pervers. 

67. ^uand du tnoindre intérêt le cœorest combattu, 
Sa générosité n'est pins une vertu. <466.) 

58. A nous toît porter nos désirs si loin, il sem- 
ble que nous croyons être immortels. 

59. Nous devons nous rendre service les uns les 
««très : celui qui ne fait rien pour ses semblables, 
ne doit en attendre que du mépris. 

60. La richesse ^ le luxe donnent naissance et 
nourrissent la mollesse et l'oisiveté. 

61. Ctuels qu'habiles que sont ces deux écrivams, 
ni l'un ni l'autre n'obtiendront la p^ace vacante à 
l'académie française. 

62. C'est de la naissance de Jésus-Càn'st ^'oik 
nous commençons la aérie des siècles, et des années 
de l'histoire moderne. 

63. La bonté nous fait pardonner les uns, et 
compatir aux peines des autres. 

64. Eiferçant t'nn swr rentre un matael empire," 
Par les mêmes liens fan et Paittre s'attire. 

65. On a dit avec raison que la honte était un 
mélange des chagrins et de la crainte que cause 
l'infamie. 

66. Tl semble que de tout temps la vérité a eu 
peur de se montrer aux hommes, ou plutôt que les 
nommes ont eu peur de la vérité. 

67. Dieu, à dessein de fiiire comprendre à 
l'homme combien il était honteux de s'attacher trop 



Digitized by VjOOQiC 



FRANÇAIS. 285 

fortement aux délices de ce monde, a voulu que leur 
perte fût un supplice. 

68. Sous le règne de Tarquin le Superbe, la to- 
talité des sénateurs furent massacrés ou exilés. 

69. Hérophile, philosophe grec, ainsi que Des- 
cartes, plaçaient l'ame dans le centre du cerveau* 

70. Quelque soit le génie d'Euripide et de So- 

{»hocle, ni Fun ni l'autre ne doit être mis en parai- 
èle avec Corneille et Racina 

71. 11 n'y a guère d'esprits qui sont capables 
d'embrasser à la fois toutes les faces d'un sujet 

72. C'est à la nécessité à qui l'architecture doit 
sa naissance ; mais c'est du luxe dont elle a reçu ses 
embellissements. 

73. On lisait au roi les actions des grands 
hommes, afin qu'il gouverne son Etat par leurs 
maximes. 

74. Mentor, qui craignait les maux avant qu'ils 
arrivent, ne savait plus ce (][ue c'était que de les 
craindre dès quMls étaient arrivés. 

75. On ne saurait concilier avec la justice de 
Dieu le spectacle de la vertu accablée sous les coups 
de l'infortune, tandis que le vice prospère, sans ad- 
mettre une autre vie. (400.) 

76. Il n'y a que les plaisirs innocents qui peuvent 
laisser une joie pure dans l'ame; tout ce qui la 
souille, l'attriste et la noircit. 

77. Tronchin disait que l'envie était comme un 
enfant méchant et opiniâtre qu'on ne pouvait apaiser 
qu'en ne faisant pas attention à ses cris. 

78. Rien ne contribue ni n'assure le premier succès 
d'un livre, comme le bruit qu'il fait 

79. Les leçons les plus utiles que nous pouvons 
recevoir, sont celles de l'expérience. 

80. L'un et l'autre rivaux, s'arrêtant aa passage. 
Se mesure des yeux, s'observe et s'envisage. 

81. Le ver luisant djss Indes donne assez de lu- 
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mière pour écnre la nuit aussi facilement qa'av^e 
une bougie. 

B2. La yertu est le premier des biens; c'est 
d'elle seule de qui nous de^nS attendre le bonheur. 

83. Il n'y a qu'un homme de bien qui peut en 
former d'autres. 

84. Sillacus disait que, pour réussir, il (kllait 
méditer à loisir, et exécuter promptement les choses 
qu'on avait projettéea. 

85. Oaligula roulait que les Romains lui rendent 
les honneurs divins. 



CHAPITRE XVIII. 



EXERCICES.* 

SDE LE PAETICIPE PRÉSENT ET 8DR l'aDIECIIP TESBAI.. 

(V. Gramm., n.® 515 et suiv.)* 

Le séjour des champs eut toujours pour moi des 
charmes: j*aime à voir les troupeaux errants en 
paix dans les vastes prairies; les brebis bêlant; 
caressant leurs tendres agneaux bondissants auprès 
d'elles; la chèvre capricieuse grimpante sur les 
rochers escarpés, broutant les plantes croissantes, 
fleurissantes parmi les buissons, ou les bourg^cons 
naissant de la ronc^ rampante ; les lapins timides, 
tantôt réunis en troupes, tantôt se dispersants au 
moindre bruit, et fuyants çà et là; les oiseaux, au 
retour de l'aurore, ravissants mes oreilles de leurs 
doux concerts, et m'mspirants une tendre mélancolie. 
Innocents animaux 1 il n'en est point parmi vous qui, 

• Nous devons cet exercice à M. Bescher, auteur d'une 
théorie nouvelle du Participe, ouvrage remarquable par la 
manière méthodique et savante avec laquelle celte partie 
de la Grammaire s'y trouve traitée. 



Digitized by VjOOQIC 



prévoyiLiits le sort ciriiel que. l«s hommes leur pré* 
Mtent, soient agités desseins inquiétant de ravenir, 
La sage nature vous a refusé la qualité d'êtres peu*» 
aant; ne l'enviiez pas; vous jouissez du présent^ 
vous êtes heureux. Oui, j'aime à voir, et ces ber- 
gers chantants, jouants leurs airs champêtres reten- 
tissants sous la voûte résonnant d'une grotte^ et ces 
jeunes bergères, les bras entrelacés, dansant, courant 
sur k verdure; et cette source cristalline filtrante à 
travers Tcpaisseur du roc, bientôt coulant en abon* 
danee, et déposant ses eaux courant et limpides dans 
un bassin. C'est là que les troupeaux mugissant, 
fuyants les rayons brûlants de l'astre du jour, trou* 
v^fit une liqueur rafraîchissant 

Voyez cette vaste nappe d'eau dormant: quo? 
qu'elle n'ait aucun cours, les vents agitants sa sur- 
face, entretiennent sa pureté. Elle est loin de res- 
sembler à ces marais croupissant, exhalants une 
odeur bitumineuse et fétide. Des poissons innom- 
brables, vivants dans son sein, sont destinés à la 
table du maître. Deux barques, voguantes à toutes 
voiles, et fuyant l'ouragan dont elles sont menacées, 
chei;chent à gagner le bord. Les vents, soufflants 
avec force, mugissants dans les ^cordages, s'opposent 
à la manœuvre. Déjà les vagues, blanchissant 
d'écume, tracent sur l'onde de larges sillons. Des 
branches, des feuillages, emportés par un tourbillon, 
tombent dans l'étang, et forment des débris flottant 
sûr les eaux. Les oiseaux timides, se rassemblants 
«n troupes et volants d'une aile rapide; les animaux 
fuyants au hasard ; les éclairs brillants par inter- 
valle et sillonnants les flancs ténébreux du nuage ; 
la foudre grondante sur noe tètes ; la terre trem» 
blante sous nos pieds ; une pluie mêlée de grêle, 
tombant par torrents; voilà l'image terrible, ef- 
frayant, qui porte dans nos cœurs la consternation. 
Que vont devenir nos ibarins ? hélas 1 s'ils l'avaient 
voulu, ils auraient évité leur sort. Une corneille. 
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errante à pas lents sur le gravier, Pavait annoncé 
par ses cris sinistres. A Pinstant où ils font leurs 
efforts pour baisser leurs voiles, voiles, mâts, cord- 
ages, tout est emporté. Leurs barques vacillant ont 
peine à conserver Péquiiibre. Les vagues mugis- 
sant, s' élevant au-dessus de ces frêles embarcations, 
vont les engloutir. Cependant Pimpétuosité du vent 
les pousse vers des roches menaçant qui ferment le 
bassin. Craignant de se voir briser, nos jeunes 
nautonniers, s' élançants à la fois, nageants avec 
ardeur, abordent sur le sable, tout dégouttant d'eau, 
défaillant, presque expirant de faiblesse et de fatigue. 
Les bateaux fracassés, les mâts, les voiles, poussés 
par le vent, et flottants vers la rive, offrent le tableau 
d'un naufage. 



CHAPITRE XIX. 



EXERCICES 

SUR l'emploi du participe passé. 

{V. Gramm., n.° 520 et suiv.) 

1. Il y a des sottises bien habillé, comme il j a 
des sots bien vêtu. 

2. On pourrait appeller la politesse une bonté 
assaisonné, c'est la -bonne grâce ajouté au bon cœur. 

3. Les récompenses accordé au mérite ne doivent 
jamais être le prix de l'intrigue. 

4. Le corps le plus subtil est comme un monde 
où des millions de parties se trouvent réuni, et ar- 
rangé dans l'ordre le plus admirable. 

5. Les belles actions caché sont les plus esti- 
mables. 

6. Clu'elle est belle cette nature cultivé ! due, 
par les soins de l'homme elle est brillante et pom- 
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peusement paré 1 II en fait lui-même le principal 
ornement, et il met au jour, par son art, tout ce 
qu'elle recelait dans son sein, due de trésors ig- 
noré! que de richesses nouvelles! les fleurs, les 
fruits, les grains perfectionné à l'infini ; les espèces 
utiles d'animaux transporté, propagé, augmenté sans 
nombre : les espèces cuisibles réduites, confiné, re- 
légué ; ror et le fer, plus nécessaire que l'or, tiré 
des entrailles de la terre : les torrents contenu, les 
fieuves dirigé, resserré; la mer soumise, reconnu, 
traversé d'un hémisphère à l'autre \ la terre acces- 
sible partout, partout rendu aussi vivante que fé- 
conde ; dans les vallées, de riantes prairies ; dans 
les plaines, de riches pâturages ou des moissons en- 
core plus riches ; les collines chargé de vignes et 
de fruits, leurs sommets couronné d'arbres utiles et 
dé jeunes forêts ; les déserts devenu des cités habité 
par un peuple immense, qui, circulant sans cesse, 
se répand du centre, jusqu'aux extrémités; des 
routes ouvertes et fréquenté; des communications 
établi partout comme autant de témoins de la force 
et de l'union de la société. 

7. Né le plus souvent dans l'orgueil et dans l'a- 
mour de la gloire, les vertus humaines y trouvent 
un moment après leur tombeau ; formé par les re- 
gards publics, elles vont s'éteindre le lendemain 
dans les ténèbres ; appuyé sur les circonstances, sur 
les jugements des hommes, elles tombent sans cesse 
comme ces appuis fragiles. 

8. Les hommes passent comme les fieurs, qui, 
épanoui le matin, le soir sont fiétri et foulé aux pieds. 

9. Nous oubliions aisément nos fautes, lorsqu'elles 
ne sont su que de nous. 

10. Le cœur de l'homme ingrat est semblable à 
un désert qui boit avidement la pluie tombé du ciel, 
l'engloutit et ne produit rien. 

1 1. La mort n'est prématuré que ^lour qui meim 
sans vertus. 

25 
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12. Lbtsque Tame e$t agité, la &cô hutonikie 
lletient un taWeau vivant où les passions Boht rendu 
âVee autiant dé délicatesse que d'énergie ; où tous 
tes niouteinents de Tame sont exprimé par un trait, 
et où chaque action est désigné par un caractère, 
dbht rimpression vive et proionde devancé la vo- 
lonté, et nous décelle. 

18. Nous sommes assez vengé, quand celui pat 
c(u: tiouâ avons été ofiènsé, est persuadé du pouvoir 
que son e^nse nous donne. 

14. Le premier degré du pardon oaft de ne plus 
palrler de Tmjure qu'on a reçu. 

15. Les dé&uts de Pierreîe-Qratod ont ternis sés 
grandes et ses admirables qualités. 

16. Nous n'estimons rien plus qu^une grâce qtie 
nous démandons ; nous n'estimons rien moins, dès 
(Jue-nôus l'avons obtenus. 

17. Tous les animaux et tôtts les végétaux qui 
6ïit existé^, depuis la création du monde, ont tirés 
'«uccessivement de la surface du globe terrestre, la 
matière de leur corpJB, et lui ont rendus, à la mort, 
ce qu'ils en avaient empruntés. 

1 8. Plusieurs des altérations que nôtre globe a 
JfdtiflTeit ont été produit par le mouvement des eaux. 

19. Les hommes qui ont le plus védtis ne sont 
pas ceux qiii ont comptés le plus d'années, mais 
ceux qui ont lés mieux Usés de celles que le ciel 
leur a départi. 

20. Superbes montagnes, qui voua a établis sur 
Tbs fondements? qui a élevées vos tètes jusqu'au- 
desisus dés nues? qui vous a orné de forêts ver- 
doyantes, de ces arbres fruitiers, dexes plantes si 
utiles et si variées, de tant de iSeurs agréables ? 

2^1. Quel spectacle est préférable à celui des 
heureux qu'on a feit ? 

22. Le dépôt de la tradition se compose de sou* 
twiÎTS que le temps a altéré, et de fictions que l'ima- 
gination a créée. 



Digitized by VjOOQIC 



^ 23. Tell^ fut la reipe daos to^t le coues de sa 
vie. Dieu Tavait élevé sur le trdne» afin qu'elle 
hpnore la religion i et uai au plus grand rot du ^ 
monde^ afiQ que sa veirtu soit plus regardé, Elle 
snûvit sa voçatioa; jamais vie ne s'est montré plus 
régulière ni plus ajppxouvé. Est-il échappée quelque 
indiscrétion à sa jeunesse ? sa beauté n'a-t-elle paa 
été sous la garde de la plus scrupuleuse vertu 1 a-t- 
elle aimée qu'on la loua contre la vérité, ou qu'on 
la divertisse aux dépens de la charité chrétienne ? 
A quelle espèce de ses devoirs publics ou particu- 
liers, de religion ou domestiques, a-t-elle manquée? 
24. Les peuples même que l'oi(i a regardé comme 
sfiiuvages ont admirés et estimés les hommes justes, 
tempérant et désintéressé. 

â5. Toutes: les 4igfiités que tu m*«5 demandé, 
Je te les ai sur Theare et sans peine accordé. 

ftù. Lea hommes n'ont jamais cueillîa le fruk:du 
bonheur sur l'arbre de rinjustice. 

27. Démétrius de Phalère aya«^ été infoi:mé. que 
les Athéniens avaient renversés ses statues : Ils n'ont 
pas, dit-il, renversés k vertu qui me les a drei^ée. 

28. Tant qu'ils ont vécus, RsH^it^e et Boiieau se 
sont donnés des preuves de l'estime la plus sincère. 

2^. C'est à l'ombre de la paix que les arts sont 
né, ont prospérées et se sont perfectionné. 
. 3Q. Ailleurs, les eaux se sont pratiquées des cours 
souterrains, où coule- des ruisseaux pendant une 
partie de l'année. 

31. Quelles leqons nous auriona perdu, si Ci- 
eéron r^ Frelon ne s'étaient pas livré $l l'étude de 
la sagesse! 

32. Saturne, issu de. l'union du ciel et de la terre, 
•Ht trois fila, qui se sont partagés le domaine de 
l'univers. 

33. La gloire des hommes doit toujours fe nste- 
surer sur las moyens dont ils m sont s^vl ^^nm 
l'acquérir. 
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34. ûuelqaeS'Uns de nos auteurs se sont ima- 
gînés qu41s surpassaient les anciens. 

35. Le vice est une maladie de l'ame d'autant 
plus honteuse que ceux qui en sont attaqué refu- 
sent d'employer les remèdes qui les auraient 
gfuéri ; aussi est-il bien rare que nous nous cor- 
rigions des vices qui se sont une fois emparé de 
notre cœur. 

36. Le sage ne se conduit par les lumières d'autrm 
qu'autant qu'il se les est rendu familières. 

37. Beaucoup de héros ont subjugués dés pro- 
vinces, mais peu ont réprimés leurs passions et se 
sont" vaincu eux-même. 

SS. Les poètes épiques se sont toujours plus à 
décrire des batailles. 

39. C'est la peine que s'est donné un auteur ^jui 
fait que ses écrits sont lu avec plaisir. 

40. Parmi les animaux et les végétaux qui ont ^ 
été enseveli dans des sucs pierreux, il en est qui 
n'ont laissés qu'use image d'eux-méme. Couvert de 
toute parts d'une argile molle, ils s'y sont corrompu 
et dissous, tandis que l'argile s'est endurci, pétrifié, 
formant une cavité qui représente distinctement les 
eorps qui y étaient renfermé. 

41. Que de siècles se sont écoulé depuis la 
création du monde I 

42. Que de rois se sont succédés sur le trône de 
France I 

43. Les vents que Dieu a créé, les chaleurs qu'il 
y a eues sont des effets de sa bonté. 

44. Comme il ne s'était pas présentés un assez 
grand nombre de citoyens romains pour remplir 
cette colonie, on y avait suppléé par des gens ra- 
massé dé différents endroits, latins, berniques et 
toscans. Il s'y était même glissés des Volsques« 
Ces aventuriers, en plus grand nombre que les 
Romains, s'étaient rendu les plus puissants (kns ics 
conseils. 
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45. Les ftBOonra qne Tons aviei piémtfas que 
jVbtîcndraîs, ont été illusoires. 

46. L'afl&ire paraissait plus grave qa'on ne l'avait 
crue d'abord, les consuls résolurent de commencer 
b guerre. 

47. Tairais deux fils, ma plus belle espérance, je 
!es ai vu mourir à mes côtés. 

48. Les magniGques monuments que l'antiquité a 
TUS ériger, subsistent encore, pour la plupart 

49. Combien de louanges a obtenu cette princesse, 
que nous avons admiré distribuer d'abondantes au- 
mônes. 

50. Cent ans d'oisiveté ne valent pas une heure 
qi^on a sue lûen employer. 

51. Racine, Yohaire, Fénélon, Massillon, et ceux 
oui, comme eux, ont gotttés cette mollesse heureuse 
oes ancîeiis. Font laissé entrer dans leurs composi- 
dons. 

f 52. One de jeunes gens se sont laissés égarer par 
Je mauvais conseils ! 

53. One d'hommes on a vu tomber d'une haute 
feftnne par les même dé&nts qui les y avaient ikits 
monter. 

54. Néron, une fois maître du souverain pouvoir, 
a fiûls tous les maux qu'il a pus, et a commis toutes 
les emaulés qu'il a voulues. 

55. La calomnie s'est toujours plue à répandre 
son venm sur les vertus les |àus pures. 

5€l La plante, lorsqu'<m l'a mis en liberté, garde 
FinelimÂson qu'on l'a forcé à prendre; mais Insère 
n'a point changée pour cela sa direction primitive, 
et, si la plante eontinne à végetter, son prolonge- 
ment redevient vertical. 

57. L'éruption du Yésnve est un des mctacles 
qœ la nature s'est réservée de montrer seule à Fad* 
miration de Fhomme. 

58. Ne pas écrire corredenent est dévoiler le 
peu d'édncaticm qu'on a reçue. 

25* 
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59. Déjotanus gagne le \^vi de Phasète, petite 
ville où il n'a point à CTain(L*e le peu d'habitants 
que la guerre y a laissé. 

' - 60. Notre traversée fut aussi heureuse que nous 
l'avions présumée ; et quant à la fertilité de File, 
nous ne nous sommes pas trorn] é dans respéraiice 
que nous en avions conçu. 

61. Les {lusses sont venu tard, et ayant intro- 
duits chez eux les arts tout pei fectionné, il est ar- 
rivé qu'ils ont Êiits plus de progr«iaen cinquante ans, 
qu'aucunes nations n^en avaient &its par ePes même 
en cinq cent années. 

62. Qui pourrait dire combien de lannes lui ont 
coûté ces divisions toujours trop longues ! 

63. C'est l' affection, l'amour que Louis XII. a 
montrés pour son peuple qm lui a m/.rité le surnom 
de Père du peuple. 

64. Gtuand un historien parle froidement d'un bft 
d'armes ou sd'une autie action qu'on a généiidement 
admirés, c'est une preuve qu'il ne l'admire point. 

65. Un discours, une parole, qu'on a pr(moncée 
inconsidérément suffisent pour décider de notre 
malheur. 

66. Habileté des généraux, bravoure des soldats, 
tout s'est réunis pour assurer le triomphe de nos 
^mées. 

67. C'est la vertu de Saint Vincent de Paul, ainsi 
que son dévouement, que tout le monde a loués. ^ 

68.. Coniment arrêter ce tgrrent de larmes que le 
temps n'a pas épuiséei^ ? 

69. Un grand nombre de soldats qu'on avait 
poursuivi se présenta devant la ville. 

70. Le travail et le courage, joint ensemble^ et 
long-temps soutenu, font surmonter tous les obsta* 
clés. 

.71. Louis XI. fit taire ceux qu'il avak fidts si bien 
parler. 
72. On ne peut se défaire de la honte que la na- 
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tare a gravé en nous ; si on veut la chasser du co&ur, 
elle se sauve au visage. 

73. Les écrivains se sont plus à combler Louis 
XIV. de louanges pompeuses ; on le» en a quelque- 
fois blâmé : mais Horace et Virgile en ont prodi- 
guées bien plus à Auguste, qui les avait peut-être 
moins mérité que Louis-le>Grand, si on. songe aux 
proscriptions commandé par l'empereur romain. 

74. C'est de la Grèce d'où la poésie a passée en 
Italie. Homère, le plus célèbre des poètes que les 
Grecs ont eu, naquit trois cents quarante ans après 
la prise de Troie. Sept villes se sont disputées la 
gloire de lui avoir données naissance. Les savants se 
sont accordé à penser que c'est àSmyrne oii il naquît. 

75. Tel est rattachement naturel des hommes 
pour le soLqui les a vu naître ; tel est leur mépris 
pour les dangers auxquels ils sont accoutumé, qu'on 
l^elève aujourd'hui les bâtiments que l'éruption du 
mont Etna a feits écrouler dans la Calabre, et que 
l'on reconstruit la ville de Catane sur les montagnes 
de lave qui Pavait englouties. 

76. Alexandre a détruit plus de villes qu'il n'en 
a fondées. 

77. Nos aïeux vivaient pauvres et vertueux, et 
mouraient dans le champ qui les avait vu nattre. 

78. Les m«iuvaises nouvelles se sont toujours ré- 
pandu plus promptement que les bonnes. 

79. Il en est de l'honneur comme de la neige, 

3ui ne peut jamais reprendre son éclat ni sa pureté 
es qu'elle les a perdu. 

80. La conduite que j'avais supposée que vous 
tiendriez, vous l'avez tenu, et vous en avez été blâmé. 

81. Des jeunes serviteurs que son toit à vu naître 
Animent la maison, et bénissent leur maître. 

' 82. D'oïl vient, dis-je à Narbal, que les Pbéni 
ciehs se sont rendu maîtres du commerce de. toutes 
les nations ? 
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83. Cest le pea de peine que cela vous a fidte, qui 
nous porte à croire que vous avez un mauvais cœur^ 

84. Monsieur, disait un délateur à Louis de Bour- 
bon, frère de Charles V,, voilà un mémoire qui vous 
instruira de plusieurs ^utes qu'ont commis contre 
V0U3 des personnes que vous avez honoré de vos 
bontés. — Avez-vous aussi tenu un registre des ser* 
vices qu'ils m'ont rendu? répondit le prince. 

85. La fête-Dieu est la plus belle qu'il y a ja- 
mais eue. 

86. Combien de fois a-t-elle eu lieu de remercier 
Dieu humblement de deux gr&ces : l'une de l'avoir 
lait chrétienne ; l'autre de l'avoir fait reine malheu- 
reuse ! 

87. L» solitude apaise les mouvements impétueux 
de l'ame que le désordre du monde a faits éclater. 

88. Les en&nts qu'on a habitué h craindre les 
ténèbres se sont rarement guéri de la peur qu'oa 
leur en a &it 

89. Les recherches les plus exactes sur l'origine 
de la peinture n'ont produites que des incertitudes. 
On ne sait ni les lieux oh elle a pris naiss^ce, ni 
les noms de ceux, qui l'ont inventé. Les uns disent 
qu'elle a commencée à Sycione, et d'autres à Co- 
rinthe. 

90. L'usage des cloches est, chez les Chinois, 
de la plus haute antiquité ; nous n'en avons eues en 
France qu'au sixième siècle de notre ère. 

91. Qui peut ignorer combien il est doux et glo- 
rieux de secourir l'innocence et la vertu qu'on a 
injustement opprimé ? 

92. Le règne de Louis XIY. est un des plus glo- 
rieux qu'il y a eus en France. 

93. Plus d'un siècle avant Homère, la savante 
Daphné s'était faite admirer à Delphes par ses 
poésies, qu'on accuse Homère d'avoir supprimé, 
après ea avoir tirés le précis de l'Iliade et d« 
l'Odyssée, 
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94. La sagesse divine, qui s'est joué dans la dis- 
tribution des couleurs dont elle a ornée les fleurs, a 
mis des nouveaux agréments dans la figure qu'elle 
a donné à chacune d^'elles. 

95. Socrate dit à celui qui lui annonça que les 
Athéniens Pavaient condamnés à mort : La nature 
les y a condamnée aussi. 

96. L'imprimerie, que la ville de Mayence a vu 
nâttre, a contribuée infiniment aux progrès que la 
civilisation a faite. 

97. O Télémaque, craignez de tomber entre les 
mains de Pvgmalion, notre roi ; il les a trempé, ses 
mains cruelles,* dans le sang de Sichée, mari de 
EHdon, sa sœur. Didon, pleine du désir de la ven- 
geance, s'est sauvé de Tyr avec plusieurs vaisseaux.. 
La plupart de ceux qui aiment la vertu et la liberté 
l'ont suivis. Elle a fondée sur la côte d'Afrique 
une superbe ville qu'on nomme Carthage. 

98. Rappellez-vous, Athéniens, les humiliations 
qu'il vous en a coûtées pour vous être laissés égarer 
par voa orateurs. 

99. Périclès ne tarda pas à éclipser la réputation 
qu'avaient usurpé des sots déclamateurs et a'ennuy- 
eux sophistes. 

100. Dans l'ardeur qui les dévore, leur imagina- 
tion leur retrace ces ruisseaux argenté qu'ils ont vu 
couler au travers des gazon^, ces sources qu'ils ont 
vu jaillir du sein d'un rocher, et serpenter dauF lés 
prairies. 

101. Baléazar, en possédant les cœurs, possédait 
plus de trésors que son père n'en avait amassés pai 
son avarice cruelle. 

102. Nous l'avons vu, la fille du péché, l'aifreuse 
et la cruelle mort ; nous l'avons vu venir dans no& 
cabanes, où le crime l'a conduit. 

' 103. Ceux dont elle a présentée les vœux ou le» 
plaintes, ofiTrent pour elle, de tous côtés, les sacri 
fices de leurs larmes ou de leurs prières. Les fa- 
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ruilles qu'elle a assistée, lui souhaitent kcessampaent 
le repos éternel devant Dieu. Les provinces qu'elle 
a autrefois édifiée par sa piété et par les aum^i»^ 
qu'elle y a répandue, retenitissent du feruit de se« 
louanges. Les prêtres oârent pqur elle le sacrifice 
de Jésus-Christ sur les auteJjs, et les pauvrets qu^'elte 
a secouru demandent à Dieu» pour elle, la œiséiri-' 
corde qu'elle leur a fait. 

104 Parmi ce nombre d'hommes qui se son^. 
mêlé de gouverner ou de bouleverser le monde, qïè: 
ne fait attention qu'à ceux qui se^ sont illu^ré par 
de grandes actions, et qui se sont servi des évèjier 
ments, ou les ont faits naître, pour cbangeiï la fae^ 
politique de l'univers. 

105. Cluelle est l'ame basse que cette idée n*a 
jamais échauffé, et qui ne s'est pas dite : Cooxbieix 
j'en ai déjà passés l Combien j'^ puis encore at- 
teindre! - , 

106. Une mère ne regrotte point lea soin* ni les 
peines que son enfant lui a CAÙté. 

107. Les anciens se sont peu occ^upé. d,e phy- 
sique expérimentale ; cependant ils nous ont con- 
servés un grand nombre de faits, qui oQt contribués 
aux progrès que la science a fait dans les temps mo- 
dernes. 

108. Cassius^ naturellement fier et impérieux, ne 
cherchait dans la perte de César que la veE^geance 
de quelques injures qu'il en avait tciçu. 

109. Madame de Sévigné s'est rendu célèbre pat 
le naturel et les grâces qu'elle a répandu dana sont 
style, 

110. Les pleurs que je lui avais coûté semblaÎQIH 
avoir sillonnées ses joues. 

111. Les passions que vous avez laissé fbmentef 
finissent par vous subjuguer. 

U2. Une bonne action est récompensé par le 
plaisir qu'on a de l'avoir fait. 

113. Les Numantins, qui furent instruit du peu 
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de prëcamioDâ qu'il tirait prises, le ponTstôviTent à 
propos. 

114. Les Yengeances paiticulières firent alors 
périr beaucoup plus de citoyens que les triumvirs 
fi^ti avaient condamnés. 

1 15 Nous sommes trop heureux, vous, de m'a* 
voir procuré Tocca^n de fiiire du bien, et moi, de 
ne l'avoir pas laissé échapper. 

116. Toutes les mines cfe diamants réuni ne sau- 
taient raclieter un seul des instants que tu as perdu. 

117. Il est assez ordinaire aux personnes à qui 
le ciel a donnés de l'esprit et de la vivacité d'abuser 
des grâces qu'elles en ont reçu. 

118. Que d'obstacles ces deux grands honnnes 
ont surmonté ! que de difficultés ils ont vaincu ! que 
de dangers ils ont couru ! que de nations encore 
barbares ils ont soumis et civilisé ! Autant de lois 
ils ont fait, autant de sources de prospérités ils ont 
ouvert , 

119. Habitants, c^est le champ qui vous a nourri, 
c'«st le toit qui vous a vu nattre, que vous défendez. 

120. D'où viennent souvent les difficultés, si ce 
n'est du peu d'attention qu'on y a donnée? 

121. Les embarras que j'ai sus que vous aviez 
ont accélérés mon départ 

122. Son retour, et le compte que Metellus rendit 
du succès de ses armes, des villes qu'il avait pris, 
des provinces qu'il avait conquis, et des batailles 
qu'il avait gagné, dissipèrent les mauvais bruits que 
Marins avait répandu contre lui 

123. due d'hommes ont vécus trop d'un jour! 

124. Nous avons arrachés plus de secrets à la 
nature dans l'espace de cent années, que le genre 
humain n'en avait découverts depuis le commence* 
ment des siècles. 

125. Les Américains sont des peuples nouveaux: 
il semble qu'on n'en peut pas douter, lorsqu'on fiiit 
attention à leur petit nombre, à leur ignorance, et 
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au peu de progrès que les plus civilisés d'eutre eux 
avaient faits dans les arts. 

126. Les Egyptiens ont attribués la découverte 
de la taille des pierres k Tosorthu^, successeur de 
Menés, que toute l'antiquité s'est accordé à recon- 
tiaitre pour le premier roi d'Egypte. 

127. L'habitude que nous avons contracté de 
juger trop promptement, nous a faits tomber souvent 
dans bien des erreurs. 

128. Pourquoi les malheurs que le vice a sou- 
vent entraîné après lui n'ont-ils pas servis d'exem- 
ples aux hommes 7 

129. Il y a beaucoup plus de médailles frappé à 
la gloire des princes qui ont réparés des édifices 
qu'à l'honneur de ceux qui en ont fondés des nou- 
veaux. 

130. Pygmalion ne mangeait que. des fruits 
[u'il avait cueilli lui-même dans son jardin, ou 
es légumes qu'il avait semé, et qu'il avait fiiits 

cuire. 

131. Les montagnes se sont élevé, et les vallons 
sont descendu à la place que le Seigneur leur a 
marqué. 

132. On a eu, pour son âge et pour sa faiblesse, 
tous les égards qu'on a dus. 

133. due de gens ne savent pas oubli^sr les torts 
qu'on a eu envers eux, ni pardonner les offenses 
qu'elles ont reçu I 

1 34. L'homme n'a guère de maux que ceux qu'il 
s'est attiré soi-même. 

135. Je ne révelle pas ici tant de grandes actions 
qu'elle a tâchées de rendre secrètes. Je révère en- 
core après sa mort l'humilité qui les a caché ; je les 
laisse sous les voiles qu'elle avait tiré pour les 
couviir, et je consens qu'elles soient perdu. 

136. Autant cet habile général a livrées de ba- 
tailles, autant il en a gagnées. 

1 37> Cluand tu es essayée la probité d'un homme, 



I 
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et qu^l répont à Tidée que tu en as conçu, ouvtes- 
lui ton cœur hardiment. 

138. Les princes enivré de leur propre grandeur 
oublient souvent celui qui les a fait gjands. 

139. Il ne vous parlera point, par modestie, du 
peu de capacité qu'il a acquis dans les armées. 

140. Quand Jugurtha eut enfermée une armée 
romaine, et qu'il Peut laissé aller sous la foi d'un 
traité, on se servit contre lui des troupes même qu'il 
avait sauvé. 

141. Nous avons vus Charlemagne surpasser les 
actions de ses ancêtres, et donner à la France un 
«clat dont ils ne l'auraient pas cru susceptibla 

142. . . . Ctue vos yettx snr moi se sont bien exercé! 
Ctu'ils m'ont Vendus bien cfaers les plenrs qu'ils ont 

versé ! 

143. Le succès de cette entreprise ne produisit 
pas les avantages qu'on en avait espéré. 

144. Les amazones se sont rendu célèbres, dans 
la guerre, par leur courage. 

145. L'amour d'une vaine gloire les a faits parler 
sans prudence. 

146. Pénélope, ne voyant revenir ni lui, ni moi, 
n'aura pue résister à tant de prétendants ; son père 
l'aura contraint d'accepter un nouvel époux. 

, 147. Il ne laissa pas, en lui donnant des marques 
de son affection, de lui reprocher le peu de confi- 
ance qu'il avait eue en lui. 

148. On ne doit jamais regretter ni le temps ni- 
la peine qu'a coûté une bonne action. 

149. Sa veitu était aussi pure qu'on l'avait crue 
jusqu'alors. 

150. Il est vrai qu'entraîné par le torrent, ils so 
trouvèrent hors de la route qu'ils avaient résolus de 
suivre. 

151. Les serpents paraissent privé de tout moyen 
de se mouvoir, et uniquement destiné à vivie sur la 
place où le sort les a faits naltr^. 

26 
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152. Plus il a rencontrées de diâîcaltés, plus il 
en a surmontées. 

153. Ils poussèrent des cris de joie, en revoyant 
les compagnons qu'ils avaient cru perdu. 

154. Il n'est pas de genre dans lequel nos poètes 
ne se soient essayé. 

155. Ils avaient été les pères de leurs peuples, 
et les avaient rendu heureux pendant leur règne. 

156. Les hommes que l'on a vu abuser des plai- 
sirs, sont ceux qui s'en sont lassé les plus facilement 

157. Autant la description qu'Homère adonné 
d'Apollon surpasse les descriptions qu'en ont fait 
après lui les autres poètes, autant cette figure l'em- 
porte sur toutes celles destiné àrepiéscnter ce Dieu. 

158. Ces hommes durs et avares, qui se sont faits 
une loi d'être sourds à la voix du malheur, se sont 
rendu méprisables, et se sont attirés l'indignation 
publique. 

159. Nous goûtons mil fois par jour le prix des 
combats que notre situation nous a coûtée. 

160. C'est au dernier moment que toute votre vie 
s'offrira à vous sous des idées bien différentes de 
celles que vous en avez eu jusqu'à aujourd'hui. 

161. O trop aveugle Calypso, tu t'es trahi toi- 
même : te voilà engagé, et les ondes du Styx, par 
qui tu as juré, ne te permettent plus aucune espé- 
rance. 

162. Vous, les maîtres des nations, vous vous 
'êtes rendu les esclaves des hommes frivoles que 

vous avez vaincu. 

163. Autant d'ennemis on lui a suscité, autant il 
en a vaincus. 

164. Loin des bords qui nous ont vu naître, nous 
ne saurions jouir d'un bonheur par&it 

165. Les hommes qui d'abord s'étaient servi de 
la danse dans leur culte, l'employèrent dans leurs 
plaisirs, et peu après l'introduisirent au théâtre. 

166. Je considère qu'elle a rachetée ses péchés 
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par les aumônes qu'elle a répandue hecrètement 
dans'le sein des pauvres, et qu'elle les a expiée par 
une longue pénitence, qu'elle a soutenu a^'ec beau- 
coup de force. 

167. Toutes ces lois pourraient avoir quelques 
exceptions parmi nous, comme elles en ont eues chez 
les Grecs. 

168. Il n'est pas étonnant que ces deux grands 
écrivains aient été exposé à l'envie, et qu'ils se 
soient vus préférer des concurrents dont les noms se 
sont^enseveli dans l'oubli. 

169. Colbert eut à réparer les maux qu'avait 
causé le règne 'orageux de Louis XIII. 

170. Lyon est une des villes les plus fleuris- 
santes de la France : son commerce, ainsi que son 
industrie, l'ont rendu la seconde ville du royaume. 

171. Il n'est restés de ce superbe édifice que les 
quatre murs, et les colonnes qui s'élèvent au milieu 
des décombres. La flamme a consumée le toit, et 
les ornements qui décoraient la nef On commence 
à le rétablir. Tods les citoyens y ont contribuées ; 
les femmes ont sacrifiés leurs bijoux. Les parties 
dégradé par le feu seront restauré ; celles qu'il a 
détruit reparaîtront avec plus de magnificence. 

172. due d'attentions et d'honneurs de beaux 
habits noue ont souvent valut 

1 73. La nature s'est montré une mère bienfaisante; 
elle a prodiguée à ses enfants des biens précieux, 
t'ont ils ont abusés. 

174. Le peu de modération que ces deux hommes 
ont montrée dans la prospérité les a faits passer pour 
orgueilleux et insensés. 

17^. Nous ne tardâmes pas à comprendre que la 
menace des ennemis était plus sérieuse que nous ne 
l'avions pensée. 

176. Oui, c'est moi qui voudrais efflicer de ma vie 
Les jours que j'ai vécus sans vous avoir servie. 

177. Si de^ odeurs attirent chacune également 
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l'&ttenUon» elles se conserveront dans la mémoire^ 
suivant Tordre où elles se sont succédées. 

178. Les trois r^a^aara d'abord couronné la victoire, 
Auront îeur prix à part, aussi bien que leur gloire. 

179. Combien de fois l'ignorance ne s'est-elle pas 
applaudi de ses propres erreurs 1 «. 

180. Tout le monde m'a offert des services et 
personne no m'en a rendus. 

181. Les hommes, que Dieu avait crée mnocent» 
et parfaits, se sont perverti. 

1 82. Le nom de Bossuet rappelé un de ces hommes 
rares que le siècle de Louis XIV. a réuni dans le 
vaste domaine de la gloire. 

183. Cette illustre princesse ne s'est point laissé 
aller aux injustices, comme tant de rois que l'on 
avait vu se succéder sur le même trône. 

184. Yillars disait souvent que les deux plaidrs 
les plus vifs qu'il eût ressenti dans sa vie, avaient 
été le premier prix qu'il avait obtenu au collège, et 
la première victoire qu'il avait remporté sur l'ennemi. 

185. L'adulateur, en prêtant aux grands les qua- 
lités qui leur manquent, leur fait perdre celles que 
leur a donné la nature. 

186. Le hasard les ayant faits naitredans le même 
mois, tous deux moururent presque au même àgo. 

187. Ne faites rien qui ne soit digne des maximes 
de vertu qu'on a tâchées de vous inspirer. 

188. Combien d'ames timides cette vertueuse 
princesse n'a-t-elle pas encouragé par sa profession 
publique de dévotion, et par les marques visibles de 
la miséricorde de Dieu sur elle 1 Combien de fitus- 
ses vertus rfa-t-elle pas redressée par les règles 
qu'elle a prescrite à la sienne! Combien de dé- 
sordres n'a-t-elle pas arrêté par la persuasion de son 
exemple I 

189. De tous les spectacles que l'industrie hu- 
maine a donné au monde, il n'en est peut-être pas 
de plus admirable que la navigation. 
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190. Les hommes qui se sont rendu les plas 
clignes des regards de la postérité, sont ceux qui 
ont faits le plus de bien au genfe humain. 

191. Elle s'est vu renaître dans ce prince, qui fait 
vos plus chers délices et les nôtres. ^ 

192. Timoléon ne se vit pas plus tôt maître de 
Syracuse, qu'il fit revenir les habitants que la 
cruauté du tyran avait forcé de s'exiler. 

193. Triomphez, hommes lâches et cruels : votre 
victoire est plus étonnante que vous ne vous l'étiez 
imaginée. . 

194. Par les ordres du général, dont la sagesse a 
tout prévue, des cavaliers se sont répandu dans la 
campagne, et ont examinés le pays. 

195. Télémaque, secrètement animé par Minerve, 
entre sans crainte dans ce gouffre. D'abord il aper- 
çoit un grand nombre d'hommes qui avait vécus 
dans les plus basses conditions, et qui étaient puni 
pour avoir recherchées les richesses par des fraudes, 
des trahisons et des cruautés. 

196. Les choses long-temps désiré sont presque 
toujours au-dessous de l'idée qu'on s'en était formé. 

197. Je lui ai lue mon épître très-posément, 
jettant dans ma lecture toute la force et tout l'agré- 
ment que j'ai pus. 

198. Ses maladies lui ôtèrent la consolation qu'elle 
avait tant désiré d'accomplir ses premiers desseins. 

199. Les motifs qui ne déshonorent que la per- 
sonne ne doivent pas ternir des succès qui ont ho- 
norés la patrie. 

200. Dès que cette nouvelle se fut répandu, les 
Romains qui s'étaient réfugié à Veies, et tous ceux 
qui s'étaient dispersé dans les villages voisins, s'as- 
semblèrent, et, lorsqu'ils se furent choisis un cheC 
ils marchèrent contre les ennemis. 

201. Ne faites point des amis légèrement, et con- 
servez ceux que vous avez fait 

202. Les grandes entreprises fiiit à contretemps. 

26* 
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n'ont presque jamais réussies, de mètoe qUe les 
semences ne poussent point, quand elles ont été jette , 
en terre hors de saison. 

203. Le café, originaire de l'Arabie, est une des 
plantes dont la culture est la plus répandu en Amé* 
rique. Ctuels que pieds de cet arbrisseau» ayant 
été transporté à Paris, y furent cultivé avec soin 
dans des serres ; et c'est de cette ville d'où sont pro- 
venu toutes les plantations que l'on ^i a &it dans le 
nouveau monde. 

204. Des collines qu'Alonzo avait vu s'arrondir 
sous leur vcîrdoyante parure, entr* ouvertes en préci- 
pices, lui montraient leurs flancs déchiré. 

205. Combien en a-t-on vu», je dis des plus huppés, 

A isouffler dans leurs doigts dans ma coar occupés ! 

206. Depuis la décadence de la famille de Gbar- 
lemagne, la France avait languie plus ou moins, 
parce qu'elle n'avait presque jamais joule d'un bon 
gouvernement. 

207. Tout est pénible pour les bonmies que la 
mollesse ou le luxe ont nourri. 

208. Une société d'athées peut-elle subsister ? A 
cette question que l'on a souvent agité, je répondrai 
par cette autre : une poignée de sable qui n'est uni 
par aucun ciment, peut-elle être dispersé par un 
ouragan ? 

209. Je suppose un château qui domine sur une 
campagne vaste, fertile, oi^ la nature s'est plue à ré* 
pandre la variété. 

210. Artémise n'a survécue que deux ans à Mftu- 
sole, son époux. ^ 

211. Il a été heureux pour certaines personne» 
d être abandonné de leurs proches : c'est par-là qu'a 
commencée la chaîne d'événements qui les ontcon* 
duit à la fortune. 

212. Nous lui avons donnés tous les secours qu^ 
nous avons dus. 
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213. La plupart de ceax qui ont crua qu'une in- 
trigue froide pourrait soutenir leurs pièces, les ont 
TU tomber. 

214. J'avoue, reprit Mentor, qu'il a &it des 
grandes fautes; mais cherchez dans la Grèce, et 
dans les autres pays les mieux policé, un roi qui 
n'en ait pas faites d'inexcusables. 

' 215. Dans tous les lieux de la terre où les hommes 
ont fouillés, depuis le sommet des montagnes jusqu'à 
des grandes profondeurs, ils ont découverts toutes 
sortes de productions marines, médailles incontesta- 
bles et toujours subsistantes de la plus terrible révo- 
lution qu'a essuyé la terre. . 

216. Les Dieux dont ils s'étaient jovié, et qu'ils 
avaient rendu méprisables aux hommes, se sont plus 
à leur susciter des ennemis. 

217. Le fils d'Ulysse comprit k feute qu'il avait 
fait d'attaquer ainsi le frère d'un des rois alliés. 

218. Les grands hommes qui ont parus dans^ 
chaque âge, sont les seuls qui ont résistés au torrent'' 
des siècles. 

219. De tout temps la malignité s'est applaudi 
des maux qu'elle a causé. 

220. Les anciens ont représentés la natum comme 
une divinité qu'ils ont âiit mère, femme ou fille de 
Jupiter. 

221. Nous demandons que tu pardonnes à ceux 
que tu as résolus de punir. 

222. La nature a toujours portés les hommes vers 
les choses qui leur ont plues, et les a éloigné de 
celles qui leur ont nuis. 

223. Le souvenir des soins rendu ii ceux qu'on 
aime, est la seule consolation qui reste quand on les 
a perdu. 

224 L'habitude que nous avons pris de noua 
forger des fantômes de plaisir ou de douleur, s'est 
toujours opposé à notre félicité. 

225. Appelle à rendre les peuples heureux, les 
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monarques doivent être justes et bienfaisants comme 
l'Etre éternel qui les a fait rois. 

226. La langue latine ne fut perfectionné qu*à 
répoque oi^ fleurissaient Antoine, Crassus, Sulpi- 
tins, que nous avons vu jouer un grand rôle dans 
les dialogues de Cicéron sur T Orateur. 

227. Alexandre4e-Grand prenait plaisir à re- 
placer sur le trône les princes qu'il en avait ren- 
versé. 

228. La nature s'est montré sévère à l'égard de 
plusieurs peuples, comme envers beaucoup d'indi- 
vidus. 

229. Ce n'est pas les victoires toutes seules de 
David qui l'ont rendues le modèle de& rois ses suc- 
cesseurs : Saûl en avait remportées comme lui sur 
les Philistins et sur les Amalécites. 

230. Il n'est que trop vrai qu'il est dans le cœur 
humain de haïr ceux qu'on a offensé. 

23 L La surface de la mer parait, dans la succes- 
^sion des siècles, s'être abaissé en certains endroits, 
et élevé en d'autres ; ce qui annonce que les eaux 
se sont déplacé. 

232. Les plus brillantes réputations ne valent 
jamais tous les sacrifices qu'elles ont coûté : Cîharles- 
Cluint soupirait après la retraite ; Ovide souhaitait 
d'être un sot. 

233. Manlius se découvrit la poitrine, qu'il fît 
voir tout couverte de cicatrices que lui avait laissé 

es blessures qu'il avait reçu. 

234. Autant d'obstacles il y a eues, autant il en a 
surmontées. 

235. due ses douleurs l'ont rendu savante dans 
la science de l'Evangile ! 

236. Une des qualités qui sont rarement réuni 
chez les hommes, c'est une ferme volonté d'exécuter 
les choses qu'ils ont conçu, et de renverser tous les 
obstacles que le hasard ou une autre cause ont ras- 
semblé. 
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237. Malheur aux hommes durs et impitoyables 
que n'ont jamais attendries les infortunes des autres! 

238. Voilà les vérités que j'ai cru dignes d'être 
connu des hommes. 

239. Confucius, en parlant des hommes, a dit : 
j'en ai vus qui étaient peu propres aux sciences; 
mais je n'en ai point vus qui étaient incapables de 
vertus. 

240. Il s'est trouvés des hommes que la force 
de leur ^énie a rendu habiles dans des genree 
opposé. 

241. Elle a obtenue toutes les grâces qu'elle a 
voulues. 

242. Le même courage et les même périls les ont 
rendu égaux. 

243. Le czar Pierre faisait partir des artisans de 
toute espèce pour Moscou, et n'envoyait que ceux 
qu'il avait vu travailler lui-même. 

244. Ctuels héros la vertu n^4relle pas formée ! 

245. Les Perses, adorateurs du soleil, ne souf- 
fraient point les idoles, ni les rois qu'on avait ûiit 
d'eu3ç. 

246. Généreux guerrier, seul digne de com- 
mander à tant de &meux héros qui doivent à ta va- 
leur et à ta sagesse les palmes qu'ils ont cueillis, 
même avant qu'ils soient réuni sous tes ordres ; ta 
gloire ne finira point aux colonnes d'Hercule: déjà 
elle a retentie parmi nous: déjà nous l'avons vu 
occuper les cent bouches de la renommée, et rem- 
plir l'Asie toute entière du récit des exploits qui ont 
illustrés tes armes. 

247. Ce qui consterna le plus Télémaque^ fut de 
voir dans cet abinie de ténèbres et de maux un grand 
nombre de rois qui avait passés sur la terre pour 
des rois assez bons : ils avaient été condamné aux 
peines du Tartare, pour s'être laisFés gouverner par 
des hommes méchants et artificieux. Ils étaient puni 
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pour les maux qu'ils avaient laissés faire par leur 
autorité. La plupart de ces rois ne s'était montré 
ni bons ni méchants, tant leur faiblesse avait été 
grand a 

248. Villes que nos ennemis s'était déjà partage, 
vous êtes encore dans l'enceinte de notre empire ; 
provinces qu'ils avaient déjà ravagés dans le désir 
et la pensée, vous avez encore recueillies vos mois> 
sons ; vous durez encore, places que l'art ou la na- 
ture ont fortifié, et qu'ils avaient résolus de démolir; 
et vous n'avez tremblées que sous les projets frivoles 
d'un vainqueur, qui comptait le nombre de nos sol- 
dats, et qui ne songait pas à la sagesse ou à la va- 
leur que leur capitaine a montré. 

249. Adieu, paisible et heureuse contrée, que ses 
habitants n'ont jamais laissée envahir impunément ; 
adieu, fertiles collines, que j'ai vu tant de fois s'em- 
bellir aux rayons de l'astre du jour, et que j'ai en- 
tendue, chanter par l'immortel auteur d'Abel, digne 
rival de Florian; adieu, aimables enfants, auprès 
desquels nous avons éprouvés de si douces jouis- 
sances, et que, comme de jeunes plantes aimé du ciel, 
nous avons vu s'élever par les tendres soins d'un 
vénérable patriarche, d'un Dieu sur là terre ; adieu, 
terribles avalanches, que j'ai entendu s'écrouler avec 
fracas; et vous, précipices aâfreux, qui cent fois 
nous avez menacé de nous engloutir, vous nous 
effrayiez moins que les dangers toujours renaissant 
auxquels nous allons être exposé dans le tourbillon 
du monde. 

250. Une multitude immense que la curiosité 
avait attiré se pressait dans l'enceinte du forum. La 
terreur avait glacée tous les courage^, et ces Ro- 
mains qui s'étaient montré si indociles au joug, et 
qu'on avait vu braver tant de fois la mort, courbaient 
honteusement la^tète devant la tyrannie des décem 
virs. Appius et ses satellites ont reculés les bornes 
de leur autorité, et ils s'en sont servi, ou plutôt ils 
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en ont abusés, ponr substitaer aux lois la riolence 
la plus excessive. Ils se sont laissé aller à la fougue 
de leurs passions : ou poqr mieux dire, ils se sont 
laissés entraîner dans tous les désordres que pro- 
duiseà/ les passions les plus déréglé. Parmi les 
victime;^ que la cruauté d'Appius a désignée se 
trouve Virginie, fille d'un centurion romain. Sa 
beauté, son innocence n'ont point fléchis le cruel dé- 
cemvir ; rien ne saurait faire naître dans son cœur 
un mouvement généreux, ni les services que le 
père de cette infortunée a rendu à Borne, ni les en- 
nemis qu'il a vaincu, ni les blessures qu'il en a 
reçu, ni les combats où sa vaillance s'est signalé, ni 
enfin les récompenses honorables que lui ont valu 
ses exploits. 

Virginie, debout et tremblant, attend, dans les 
angoisses de la mort, le destin qui lui est réservé. 
Cependant un cri de joie lui échappe : elle a recon- 
nue la voix de son père. A peine avait-il été in- 
formé de la résolution qu' Appius avait formé de ré- 
duire sa fille à l'esclavage, qu'il avait quittée l'ar- 
mée pour voler à son secours. Comment peindre 
l'inquiétude qui s'était emparé de ses esprits, et la 
force d'ame qu'il lui avait éillue pour ne point suc- 
comber à la douleur qui déchirait son cosur ! Enfin 
il arrive," et aussitôt la foule s'est empressé de le 
laisser passer. A sa vue, le tyran frissonne; ses 
yeux sont baissé, étonné lui-mèmé de la honte qu'il 
a senti rougir son front criminel ; mais bientôt une 
apparente tranquillité a succédée à la crainte qui 
s'était montré un moment sur son visage. ** Que 
Yeux-tu? dit-il d'un air assuré." — •♦ Ma fille, répond 
ce père malheureux, celle que les Dieux ont fait 
l'unique soutien de ma vieillesse." A ces mots il 
s'approche de Virginie, et leurs âmes sont confondu 
dans les embrassements et dans les sanglots. ** Lie 
teuTs, s'écrie le décraivir, que cette esclave soit livré 
à son maître." Virginie, éperdue de douleur, est 
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tombé presque inanimé sur le sein de Virgimus. 
Ce malheureux père entraîne sa fille loin de la foule; 
sous prétexte de lui adresser un dernier adieu, et 
lui plonge dans le cœur une arme meurtrière que 
le hasard avait faite tomber sous sa main. 



CHAPITRE XX. 



EXERCICES 

SUR l'bmploi obb adverses. 

(F. Granim., n.o 548 et suiv.) 

1. L'on doit se consoler de vieillir, pourvu que 
Ton possède une ame saine dedans un corps sain. 

2. Les grands seraient inutiles dessus la terre s'il 
ne s'y trouvait des pauvres ^ des malheureux. 

3. Les lettres anonymes 

Sont ordmairemeat les armes d'an méchant, 
Du plus vil assassin qui frappe en se cachant 
Dessous le masque épais de sa bassesse extrême. 

4. La grêle n'est autre chose que de la pluie qui 
est cristallisé par le froid, auparavant d'arriver sur 
la terra 

5. Combien de siècles se sont écoulé auparavant 
que le monde possède des Homère et des Virgile. 

6. Les soucis importuns voltigent comme des 
bibous dans la nuit, aJentour des lambris dorés. 

7. Malheur à ceux qui estiment davantage les 
nchesses que la vertu : ils trouveront beaucoup d'a- 
mis, mais ils auront encore davantage d'ennemis. 

8. Le titre de bon est le premier des titres ; c'est 
celui qui honore davantage la Divinité; ei l'homme 
reconnaissant le lui défère auparavant tout autT«. 

9. Le goût est plus t6t un don de k nature qu'use 
acquisition de l'art 
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10. La moctefitie cruppôse le mévite, ^1® fiiitplu- 
(et rem^f quev. 

11. Uhistoire n'est pleine que de réveilttUoB»«u* 
tant subites que bizarres. 

12. Aussi aimé qu'il était admiré pair>ses sujets, 
Louis XIL obtint d'eux le titre le plus digne d'un 
bon roi, celui de Père du peuple. 

1^. Il n'est rien que l'homm.e donne si libérale- 
ment que les conseils. 

1 4. Rien de plus aisé comme de se venger d'une 
ofiënse ; rien de si grand comme de la pardonner : 
c'est la plus belle victoire qu'on peut remporter sur 
soi-même. 

15. Ne faites point attendre kr bienfait; c'est don- 
ner deux fois que de donner de suite. 

16. Un doux sommeil en chaînait mesr sens, quand 
toirt d'an coup je ctus voir Vénus, qui fendait les 
Dues dans son char conduit par deux colombes. 

. 17. Cest une injustice de reprocher à un homme 
des principes qu'il désavoue formellement, à moin» 
que sa conduite démente ouvertement son désaveu. 

18. II fimt user de tput avec modération, de peur 
que la privation en soif trop sensible. 

19; n se répand souvent alentour du trône un 
certain nuage de grandeur qui eiîipéche souTentque 
la vérité parvienne jusqu'aux princes. 

20:: Nous- nous trompons sur le compte des au- 
tres, parce que notre imagination nous les peint tout 
ÉRitres qu'ils sont. 

21. La joie de faire du bien est tout autremeirf 
douce, que l'est celle de le recevoir. 

2â.* Les talents kieiineni plus aux cireonataiœes 
qu'on le croit, parce qu'elles déterminent leur essor. 

dS, U feitt souvent moinâ de courage pour se cor 
ngev de ses défiiuts qu'il en faut pour les avouer. 

24. Tant était gf ande l' habitude que j'avais d'être 
iMé, %iio je exti^gaak qiie la vérité perce le nuage 
qui m'«[itourait, et parvienne jiia(|n^à unn. 
27 
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35; Le ôaittear qui ne cherche ^a'à nom plaire, 
n'est pas moins dangereux que ne Test Tennemî qui 
vent nous perdre. 

26. Ne craignez point que, prêt à vous désobéir, 
Il n'apprenne avec moi, Seigneur, à vous trahir. 

" 27. Les physiciens ne nient point que la mer ait 
couvert une grande partie de la terre habitée. 

28. Les préjugés naissent, croissent insensible- 
ment, et s^ établissent, sans qu'on n'ait aperçp leurs 
progrès. 

29. Mais il me semble, Agnès, si ma mémoire est bonne, 
due j*avais défendu que vous ne voyez personne. 

,30. Il y a pour l'homme de bien une sorte de pu.- 
deur à baisser. la vue, pour ne pas rencontrer ni les 
faiblesses du génie, ni les fautes de la vertu. 

31. L'homme vain méprise les talent^ qu'il n'a 
pas ; et s4l n'en a pas aucuns, il les méprise tous. . 

32. L'honnête homme est celui qui fait tout le bien 
qu'il peut, et qui ne fait pas de mal à personne. 

33. Cluoique, chez les anciens, les manuscrits 
étaient fort rares et fort chers, cela n'empêchait pas 
qu'il y ait des bibliothèques immenses. 

34. Tous les maux sont depuis long-temps dehors 
de la boite de Pandore, mais l'espérance est encor* 
dedans. 

35. Il faut rire auparavant d'être heureux, de 
peur de mourir auparavant d'avoir ri. 

36. La Fortune est si légère qu'elle abandonne 
quelquefois tout d'un coup ceux même qu'elle a les 
plus favorisé. 

' 37. Seigneur, je crains pour tous qu*an romaiir vous 
écoute. . . 

38. Il est aussi facile de se troini)er soi-même^ 
comme il est difficile de tromper les autres sans qu'lk 
ne s'en aperçoivent. 

39. Il semble qu'il soffflt de pouvoir tout, pouf 
n'être pas touché de xien. 
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4âi Une noble pndear à tout ce que vous fkites, 

Donne uo prix que n'a point ni la pourpre ni Tor. 

41. L'œil appartient à Famé plus tôt que tout aw' 
tre organe: il exprime ses émotions les plus vives, 
comme ses mouvements les plus doux. 

42. On n'est jamais si aisément trompé que lors- 
qu'on songe à tromper les autres. 

43. Dans le palais des rois égyptiens, aucun faste 
n'insultait pas à la condition des sujets, ni n'inspirait 
de l'orgueil au maître. 

44. Les enfants n'ont pas ni passé ni avenir, et, 
ce qui ne nous arrive guère, ils jouirent du présent; 

« 45. Les naturalistes ne doutent pas que les pois 
sons entendent, quoiqu'ils n'ont remarqués chez ces 
animaux aucuns organes propres à recevoir le son 

46. Auparavant d'avoir embrassé le christianisme, 
la nation française choisissait, pour enterrer ses rois, 
un champ fameux par une victoire. 

47. Nous remettons presque toujours au lende- 
main ce que hous devrions faire de suite, et la mort 
nous surprend sans que nous n'ayons pu èffectner 
notre promesse. 

48. Est-il rien qui aveugle autant l'homme conime 
la vanité ? 

49. L'ambitieux est moins flatté de laisser tant 
d'hommes derrière lui, qu'il est fâché d'en voir qui 
le précèdent. 

50. Chaque homme n'est pas plus différent des 
autres hommes qu'il ne l'est souvent de soi-même. 

51. La même puissance qui multiplie les adula- 
teurs alentour des grands, y rend aussi les amis plus 
mres. 

52. Avant qu*un sang si pur n*ait arrosé la terre, 
Le ciel avait déjà fait gronder son tonnerre. 

53. Combien d'hommes n'a>tH)n pas vu faire 
échouer des entreprises glorieuses à la patrie, de 
peur que la gloire en rejaillisse sur leurs rivaux I 

54. Il se'mhle que la nature n'a placé k fohe 
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aussi près da génie que pont noué inotitrer corn- 
bîf^R est fragile et périssable ce que nous estimons 
davantage. 

55. Heureux les princes et les peuples dont tes 
lois sont asseï: cages pour ne pas laisser aux nié- 
chants ni excuse ni prétexte. 

56. Il est aussi impossible à Thomme de corn* 
prendre comment deux corps agissent l'un sur Tau- 
tre, comme de concevoir comment le corps agit des- 
sus Tame, et l'ame dessus le corpa. 

57. Le m^me sentiment qui nous attache à nos 
Sânis nous fait appréhender qu'ils cessent un jour de 
nous aimer. 

58. Passons chez Octavie, et donnons-lui le reste 
D'un jour autant heureux que je l*ai cru funeste. 

59. Les planètes çont des corps opaques qui 
tournent alentour du soleil, dont elles tirent la 
lumière et la ehaleur. 

60. duand le malheur nous ouvre lès yeux, nous 
zepassons avec amertume dessus tous nos &ux pas. 

61. Celui qui se fie davantage à ses lumières 
qu'à celles de l'expérience est exposé à commettre 
bien des fautes. 

62. 8' est-il passé xm. seul jour sans que IKeu 
ne nous ait donnée une leçon par quelqu'un de ses 
grands exemples? 

63. due ceux qui combattent la religion appren- 
nent ce qu'elle est auparavant de la combattre. 

64. Il est des cœurs endurcis, devenus par là 
incapables de toute instruction, qu'aucuns motifo ne 
sauraient émouvoir, qu'aucunes vérités ne peuvent 
pas réveiller de leur assoupissement 

65. La beauté bien souvent pklt moins que les 
manières nous charment. 

66. Chacun dit dû bien de soa cœur, et personne 
n'ose pas en dire de son esprit 

67. Il ne iaut pas moins de grandeur d'ame 
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^oxkf ne fa» se laisser corroinpTe par la bonne fot- 
tune qu'il n*en &ut pour supporter la mauvaise. 

68. Trop souyent nous fermons les yeux aux 
beautés que la nature répand alentour de nous. 

69. Rien n'approche davantage un mortel de la 
Divinité que la bienfoisuice. 

70. Un prince avare ne Êiit pas de bien à per- 
aouDc; un prince prodigue n'en feit d'ordinaire 
qu'aux méchants. 

71. Le soleil ne doit jamais se coucher dessils 
notre colère % 

72. Le capitaine n'est pas accompli, à moins 
qu'il renferme en soi l'homme de bien et l'homme 
saga 

73. Faites de suite ce que vous pouvez fiiire : le 
temps ne s'arrête pas pour vous attendre. 

74. Les conquêtes font plus d'ennemis qu'elles 
donnent de sujets. 

75. Admirons les coups de la fortune, qui relève 
tout d'un coup ceux qu'elle a les plus abaissé. 

76. La vérité ne fait pas tant de bien dans le 
monde que ses appi^rences y font de mal. 

77. L'homme qui n'est sensible qu'aux maux 
qu'jl souffre, a le cœur dur; et s'il ne peut pas 
^imposer aucunes privations, il a l'ame basse. 

78. n semble qu'il y a en nous plusieurs 
homdies, puisque souvent chacun de nous pense 
et agit aujourd'hui tout autrement qu'il le élisait 
hier. 

79. Il a été donné aux Chinois de commencer en 
tout plutôt que les autres peuples, pour ne faire 
ensuite aucun progrès. 

.80. Il ne fiiut pas être ni avare ni prodigue ; fl 
Civt se reniéTmer dans les bornes d'une sage éco* 
nomie. * - 

8i. Toute nation est iaible, à moins qu'elle soit 
uni 

82. Le monde est plus séduisant par les charmes 
27* 
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qu'il promet, qu îl l'est par les fiiToims qa'il ac* 
corde. 

S3. Il est aussi facile d'èUre honnête lunBiine comm» 
de le paraître. 

84. Ceux qui nuisent à la réputation des autres, 
plus tôt que de perdre un bon mot, méritent une 
peine infamante. 

85. La religion défend que voua n'insultîex au 
malheureux, et que vous ne lui refusiez votre as- 
sistance. 



CHAPITRE XXI. 



fiXSRCICBS 

t 9I7B h^euruoi Ofii ntfipoflcriONS* 

(F. Grâmm., 11.^666 et suir.) . 

1. Saint Louis ^rta ses armes redoutées au 
travers les espaces immenses de la mer et de la 
terre. ^ 

2. Heureuse Tame qui, remoitfant à «on oiigiasi, 
passe à travers des choses créés sans s'y arrêter I 

3. La cataracte du Niagara «e trouve auprès des 
limites des Etats-Unis et ^u Canada. 

4. Comment ne pas se rappeller avec attendtia- 
sement les «uinées qu'on a passé prètt d^une ntère 
adorée t 

5. L'on accompagne la misérieorde i» tam d» 
dureté vis*à*vis des malheureux, qu'un refus se- 
rait moins accablant pour ^ux, qu'une eharité aussi 
sèche et aussi cruelle. 

6. Ia ville de Cartbf^e, sitiiée procke la ville 
ie Tunis, a été détruite par les Romains, Tan cent» 
quarante-six auparavant X-C 
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7. Jettes les yeux dçiisus toutes les nations du 
monde: entre tant de peuples différents, pour 1rs 
mœurs et pour le caractère, vous trouverez partout 
les même notions du bien et du mal. 

8. C'est par .un effet de sa sagesse que Dieu a 
semées des amertumes parmi la félicité trompeuse 
de ce monde. 

9. Voilà trois choses qu'on peut regarder comme 
le mobile des actions des hommes: Tintérél, le 
plaisir et la gloire. 

10. Juger les autres avec la dernière rigueur, se 
pardonner tout à soi-même, voici deux maladies 
mortelles qui aiBigent Je genre humain. 

11. Nous devons apprendre à subjuguer nos 
passions, vaincre nos désirs, et supporter avec cou- 
rage les plus cruelles disgrâces. 

12. Rien ne contribue davantage au bonheur des 
hommes que le soin Won prend d'orner et fortifier 
l'esprit et le cœur dès jeunes gens par des sages 
maximes et par des bons exemples. 

13. Il semblait que la nature s'était plue à réo* 
nir dans Aicibiade tout ce qu'elle peut produire de 
plus fort en vices et vertus. 

14. La patrie a des droits sur vos talents, vof 
vertus, et toutes vos actions. 

15. Cette immortalité si vantée» et qu'un grand 
nombre d'hommes recherche avec tant d'avidité, sera 
ensevelie dans les ruines et dans les débris de l'univerA 

16. L'empereur Marc-Aurèle fut le dernier de 
cette secte stoïque qui élevait l'homme au-dessus de 
lui-même, en le rendant dur pour soi seulemaat, et 
compatissant vis-à-vis des autres. 

17. Le génie et la vertu marche an travers les 
pbstacles. 

18. Sabacon se distingua entre tous les rok 
d'£g3rpte par sa piété, et la douceur de son règne. 

19. A travers des périls an grand cœur se lait jour. 
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20. due les flatteurs sont désintéressé f ils sou- 
haitent tous les biens à ceux près de qui Tambition 
les retient, exceptés le. bon sens et la prudence. 

21. Voici un fâcheux accident pour mes créan- 
ciers, disait un officier gascon, qui venait de recevoir 
une balle à travers du corps 

22. Soyez prodigue vis-à-- is des malheureux, éco- 
nome chez TOUS, et fidèle vis-à-vis de vos amis. 

23. Parmi les hommes, les uns passent leur rie 
dans l'oisiveté et dans la paresse, inutiles à la patrie 
et à eux-méme ; les autres, dans le tumulte et dans 
l'agitation des occupations humaines. 

24. Voilà trois choses que nous devons consul- 
ter dans toutes nos actions: le juste, F honnête et 

rutile. 

• .- 

25. Entre les qualités du corar, 

Il n'en est point qui fait honneur, 
Si on n'y joint la modestie, 

26. La conversation d'aujourd'hui est toute en 
saillies, équivoques, calembourgs et jolis riens. 

27. La véritable élévation de l'esprit et du cœur 
consiste à maîtriser ses passions, n'être pas esclave 
de celles des autres, et se mettre au-dessus des dis- 
grâces. 

28. Cet art que Corneille avait établi sur TadmJ^ 
ration et une nature quelquefois trop idéale, Racine 
le fonda sur une nature vraie, et la connaissance du 
cœur humain. 

29. O.ue les hommes élevé au premier rang sont 
à plaindre ! souvent le flatteur et l'hypocrite prend 
près d'eux la place de Thomme de bien. 

• 30. Hcufeux. le mortel qui peut découTrir la 
vérité à travers des voiles du mensonge dont la 
cupidité humaine la couvrent ! 

31 Entre nos ennemis, 

lies plus à craindre sont souvent les plas petits. 
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EXERCICES 

SUR l'emploi des conjonctions. 
(r. Gramm., n.^ 574 et suiv.) 

1 II n'est rien que les hommes aiment mieux à 
conserver, et qu'ils ménagent moins que leur pro- 
pre vie. 

2. Nous ne savons comment se forment les dé- 
sirs de notre ame, et comment elle peut se donner à 
elle-même ses idées ni ses images. 

3. n n'entend pas les ▼ents qui soufflent snr sa tâte, 
Ex ht bruit oes rochers bauii par Hi iempMe. 

4. Le langage du cœur et de la vérité ne ressem- 
blent pas à Perreur et à la vanité des adulateurs. 

5. Ce n*est point les statues et les inscriptions oui 
immortalisent: elles deviennent le triste jouet des 
vicissitudes humaine. 

6. Sans expérience ni sans réflexion, on reste dans 
une enfance perpétuella 

7. Plus l'of&nsè est grtmde, «t plus le pardon 
couvre de gloire. 

8. Moins les hommies sont civilisés, et plus il est 
aisé de les tromper. 

d. Parce qu'il a âiit pour la prospérité-et pour le 
bonheur de son royaume, on jugent toujours qse 
Henri IV. a été le père de ses sujets. 

10. Les hommes ne sont inconséquents dans leurs 
«ctions que par ce qu'ils sont inconstants dans leurs 
principes. 

il. Quoi que très -malheureux, il est rare 
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qu'on le soit assez pour ne pouvoir pas faire def 
heureux. 

12. Jamais an loardaud, quoiqu'il fasse, 
Ne pourra passer pour galant. 

13. èluant d'honnêtes gens sont dans le hesom. 
c'est le moment de faire provision d'amis. 

14. duant verrai-je, ô Siori, relever tes remparts, 
Et de tes tours les magnifiques faites ? 
Gluant verrai-je de toutes parts 

Tes peuples enchantes accourir à tes fêtes î 

15. Gluand à la cour de Louis XIV., et son roy- 
aume, les esprits fins y apercevaient déjà un change- 
ment que les esprits grossiers ne voyent que quant 
la décadence est arrivé. 

16. Les sciences et les arts ont éclairés et con- 
solés la terre, durant que les guerres la désolaient 

17. Un homme bienfaisant ressemble au soleil, 
qui ne trafique point de sa lumière ; mais qui Té- 
panche sans ambition ni sans avarice, et qui n'a ja- 
mais rien exigé des astres et de la terre, depuis qu'il 
la leur donne. 

18. Patience et lonffueur de temps 
Font plus que lorcc ni que rage. 

Id. Il ne jfimt pas juger d'un homme parce qu'il 
ignore, mais parce qu'il sait 

20. Plus l'orgueil eSt excessif, et plus l'humilia- 
tion est omère. 

21. L'on parle peu, quant la vanité ne fiiit pas 
parler. 

22. Rien ne peut çnfier et ébloidr les grandes 
âmes, par ce que rien n'est plus haut qu'elles. 

23. ... . Jamais, quoiqu'il fasse, un mortel ici bas 
Ne peut aux yeux du monde être ce qu'il n'est pas. 

24. L'envie sent le prix du mérite, malgré qu'elle 
s'eflTorce de l'avilir. 
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25. Quoi qu'il n'y a nen de â natnrd à 1 
comme <f aimer et comaltre la rérité^ il n'est lien 
qu'il aime, et qu'il cherche moins à ccmnallre: 

26i Entre les ennemis des Romains, il n'en fict 
point de plus terrible et cie pins imphuaUe qu'An- 
mfaaL 

27. On peut dire g^âiéndement que pins les 
liommes sont sages, et plus ils sont estimé ; et qce 
plos ils fldnt Tcitaeux, et plus ils sont indulgents 
ponr les défruls d'autmi 

28. La simi^icilé plaît sans étude ni sans ail 

29. Durant qi^on est dans la prospérité, il Àutse 
préparer à F adT^sité. 

30. Au oommenoemeat du règne de Philif 
Auguste; on ne connaissait pas F usage du <~ 
France, et dans les royaumes •▼oîsmaL 

3L ik nous est difficile de nous connaître; par ce 
que nous ne ^tmnmt^ presque jamais semblables à 



^2. Moins on a de désirs et moins on porte de 



33. Sans la langue en un mot, l'anteor k plos dÎTÎa 
Ea toujours, qooiqa'il &S5e, un méchant écriTaio. 

34. Les peines léeUcs que la sensibilité cause 
quelquefois, sont généralement halanré par dcaaen- 
suùons agréables; qui ne sont pas moins douces et 
moins consolantf^ malgré qu'elles ne causent pas 
les transports d'une folle joie: 

35. Doiant que l'innocence veille et dort en 
paix, le crime ne veille et ne dort que dans le tour- 



K 



36i Chmaispoar ton ami l'homme que tu I 

le plus Totnenx, ne résiste pss à la douceur 
consâs. et à la fince de ses exem^eai 
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417» uts pRiNCiPAU» inrpicfTLTÉs DÉmesÉm tova ut nom 

d'observations PIRTICULIËRES. 

{V. Qramm., n.® 597 et suir.) 

1. La diaciissiou devenant extrèmemeiit vÎTe» 
Démosthène» s'empressa de prendre la parole qnadid 
ce fut à lui &! parler. // 

2. O divine reiig^n, c'est à toi à nous guider 
dans le chemin de la vertu et du bonheur. 

3. Parmi les rois de la première et de la seconde 
iraees, il y en a tout au plus cinq à six dont le r^ne 
mérite d'être citél 

4. La pauvreté nous prive d'aider h> un ami : 
o'est peut-être là sa plus grande rigueur, 

5. La nature fait naître dans tous les pays des 

nrîbs et des courages élevés ; mais il ûiut l'aider 
is former. 

6. duoi que nés fiers et orgueilleux, on les voit, 
Pair timides et soumis, essuyer les caprices de ceux 
qui peuvent contribuer à leur élévation. 

7. Le prince peut vous eni:^oblir, jtaÀÈ votre 
mérite seul vous anoblira- \^i t h <■}{ ♦ <v 

a* Un flatteur, assurait^ Alexandre que Jupiter lui 
avait donné la vie. 

9. Il y a dans les merveilles de la nature une 
certaine grandeur que l'art ne saumit atteindre. 

10. L'on craint la vieillesse h laquelle on ifesl 
pas sûr de pouvoir atteindre. 

1 L Si Henri lY. ne fut pas un^ Alexandre et un 
Tamerlan, il ne fut po» auGisi, comm» ces conqtté« 
rants, le fléau du genre hfunaiB. 

12. Diminuer ses rapports avec les hommes, et 
les augmenter avec les choses, voici la vraie sa* 
gesse, et c'est en campagne que vous la trouverez. 
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13. Il n'y a .qt^e le? grandes aines qui sont sus- 
ceptibles de faire des grandes choses. 

14. La jeunesse étant capable de toutes «ortès 
d'impres$ions, bonnes pu mauvaises, il importe de 
u^ bien diriger. 

1<5 Celui qui consomme sa jeunesse dans des 
plaisirs insensés, doit s'attendre à une vieillesse 
pénible et anticipée. 

16. Quiconque fait le mal en croyant faire le 
bien, est indigne de blâme. 

.1.7. Le9 Romains, qui possédaient toutes les vertus 
.<^'une nation géiléreuse, ne furent pas dignes d*ètre 
gouvernés par un prince lâche et cruel conune Néron. 

18. Les deux p.ôles sont les seuls points du globe 
^où le soleil éclaire la t.er^e pendant six mois con- 
sécutifs, y 

19. Durant les temps de troubles et de révolu- 
tions, on voit briller, de temps en .temps, quelques 
âmes nobles et généreuseis, destinées à ^mpéchier 
que les honmies perdent totalement le so^veni,r de 
jf vertu. 

20. Une loi de L>;curgue défendait qu'on n'é- 
claire ceux qni sortaient d^qn festin^ ann que la 
crainte de ne plus retrouver leur chemin empêcha 
qu'ils s'enivrent. 

21. Un héros qui à la victoîi.é. 
Emprunte son unique gloire, 
N*est héros que quelque pioments. 

22. Il y a deux choses sur qui les hommes n'en- 
tendent pas la raillerie : l'amour-propre, et leur bon- 
heur. 

23. L'honnête homme n'envie personne, mais il 
porte envie à l'avantage qu'ont les riche.s de pouvoir 
Élire des heureux. 

24. Si on. peut ajouter foi à un menteur, c'est 
lorsqu'il ne promet pas qu'il dit la vérité 

25. Longm définit le sublime ce qui &it qu'un 

28 
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ourrage enlève, ravit et transporte. iV. Gramm, 
N". 619.) 

26. L'attachement et ramitié d'un grand homme est 
un bienfait des Dieux ( V, Gramm, même numéro.) 

27. A peine César eut-il vaincu Ptoléraée, quMl 
fut en Asie, pour y punir le traître Pharnace, fils et 
assassin de Mithndate. 

28. Pliiez votre humeur dès la jeunesse, et vous 
éviterez bien des chagrins aux autres et à vous- 
même. 

29. Les gens de bien et les gens de mérite sont 
les seules qui vivent; le reste des hommes ne font, 
que de végetter. • 

30. Catilina ne &isait que succomber, quand l*am- 
bition de César menaça Rome d'une prochaine ser- 
vitude. 

31. Claude fut un des empereurs romains qui 
furent les plus méprisables : trente sénateurs et 
plus de trois cent chevaliers furent faits mourir sous 
son règne. 

82. Il y a deux choses qu'on ne saurait fixer en 
fiice : le soleil et la mort. 

33. On imagine toujours qu'on a plus de mérite 
et de perfection qu'on en a en efi*et. 

84. Les bons exemples ont cet avantage qu'ils se 
répandent comme un parfum dessus tous ceux qui 
en sont spectateurs, et qu'ils sont une instruction vi- 
vante pour ceux qui veulent les imiter. 

35. La présence d'un homme qui a fiiit des 
grandes actions en impose davantage que les dis- 
cours les plus éloquents. 

36. L'avarice, l'amour-propre, le plaisir, ces sour- 
ces empoisonnées de toutes les actions des hommes, 
n'ont jamais infesté le cœur de Tu renne. 

37. C'est vers l'an quatre cents que les Barbares 
commencèrent à infecter l'empire romain. 

38. Combien de gens insultent les malheureux 
par la manière dont elles les secourent! 
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89. Le désir de ne jamais noas tromper nous 
expose souvent à Pètre. 

40. Les riches ne sont pas aussi heureux que 
nous le croyions : la satiété empêche qu'ils jouissent 
d'aucuns pmisirs. 

41. Heureux celui qui sait mêler les plaisirs avec 
lés affaires sans que celles-ci n'en soufirent 

42. Selon les historiens anciens, la construction 
des Pyramides d'£gypte a coûté plus que trente 
milles talents. 

43. L'oubli de toute religion conduit à l'oubli 
des devoirs de l'homme : ce progrès est plus qu'à 
moitié fait dans le cœur du libertin. 

44. Je pourrais vous observer qu'elle connais- 
sait si bien la beauté des ouvrages a'esprit, que Ton 
croyait avoir atteint la perfection, quant on avait su 
lui plaire. 

45. L'Etemel en donnant à certains hommes le gé-- 
nie et l'activité, les fkit participer de son immortalité. 

46. L'homme animé de l'amour de la vertu 
semble participer à la nature divine. 

47. Tu plies un arbre, et tu ne peux ployer ton 
caractère. 

48. On ne connaît souvent l'importance d'une 
action que quant on est prêt à l'exécuter. 

49. La moirt ne prend jamais le sage au dé* 
pourvu: il est toujours près de mourir. 

50. Plus d'un conquérant ont terni leurs exploits 
en manquant d'humanité. 

5L Dans la société on rencontre plus d'une per- 
sonne qui se jure une amitié étemelle, et se déchire 
un instant après. 

52. L'on se rappelé du plaisir avec regret, et du 
bonheur avec attendrissement 

53. La vivacité d'esprit se trouve rarement réunie 
à un jugement sain ; c'est pour cette n^son que ceux 
qui parlent les plus fiicilement ne sont pas toujours 
ceux oui ont davantage de bon sens. 
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6i, il existe des per^oBnéâ qui éemblciH liées 
propres à tout, et qui sont deteoiies bocfiiei^ & fien, 
faute de constance. 

55. Il y a deux chosesf qf^ùh n)e catiMH qttéf âàtA' 
deux occasions : la première est la j^résenee d'es- 
prît au moment dd dâfnger ; et k deuxième, Famitié 
dans r infortune. 

56. L'hotnme à qui des teldife He sèttent de 
rien, n'a souvent besoin que dl'arie occasion pour lèS 
déployer. 

57. Les règles i^nidént lé giàiè, mais elles fie le 
suppléent pas ; s'ilmanque, ellé^ ne peàrênt plus 
servir à rien. 

58. On vit saint Louis suppléer, peti éà Tèitu, 
Pinégalité du nombre, et Soutenir lui seul le poiéà 
de l'armée. 

59. Tel nom qu'on puisse donner à la dé&mèe^ 
éWé est toujours le yice des âmes basses. 

60. La diction dépend de la grammaire, (éiàoind 
eà beaux vers de Corneille. 

61. Les féciaux auparaviint de déêktèir là gnefië 
prenaient les E^eux à témoins dé la justice dé la 
cause des Romains. 

62. Personne n'eàt |)àrfaitem»itlleâf6ux,àiiï0ins 
qu'il ait ceux qtr'il aime pour témôiil de Son boilfaéùri 

63. Les Arabes, surpris par le vent de saniiei, 
sont obligés de se toucher à terre pûUt échapper au 
souffle mortel de ce vèdt. (a) 

64. Les grands ne sont guère traités avec fran* 
ehise que lotsquMls apprennent à moiiter à cheval ; 
cet animait qui ne sait pas dissimuler, jète par terie 
un prince aussi bien qu'un palefrenier. 

65. Un homme qui a vécu dans rintrigUe ne 
peut plus s'en passer: tout autre vie pour lui est 
languisssntie; 

(&) Le vent ié SàMêt, particulier an âésért de l'AtaBlè. 
n'exerce ses ravagM qu'à quatre {liédô àû-désâUs de terre. 
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66. Il faut ua% toute autre ame que celle d'un 
ifnéchant pour goûter les charmes de l'amitié. 

67. Les soldats français sont tous feu, quand il 
s'agit de voler à la victoire. 

68. Tout éclairés que fussent les Bomains du 
temps d'Auguste, cela n'empêchait pas qu'ils croient 
aux sortilèges. 

69. On peut comparer Vespasien, à Auguste; 
tous deux remplirent les hautes espérances qu'on en 
avait conçu. 

70. Dioclétien s' étant associé Maximien à l'em- 
pire, tous les deux régnèrent avec gloire. 

71. L'empereur Antonin est regardé comme un 
des plus grands princes qui a régné. 

72. L'exorde de l'oraison funèbre de Turenne est 
un des plus beaux morceaux qu'a composé Fléchier. 

73. Les gens dont l'esprit est fasciné par les pré- 
ventions, sont comme les aveugles, qui n'y voient 
goutte en plein jour 

74. Cluoique invisiblesi, il est toujours deux té- 
moins qui nous fixent : Dieu et la conscience. 

75. Devant tout à soi-même, l'homme d'un réri* 
table mérite n'emprunte rien à l'appareil. 

76. L'empire romain qui subjugua le monde entier 
lo fut à son tour par une poignée de Barbares. 

77. Quelle fébcité pour le souverain de regarder 
ses sujets comme ses enfants 1 La gloire des con- 
quêtes n'a-t-elle rien qui égale ce plaisir ? 

78. On peut dire qu'un égoïste n'a pas de vertus ; 
et pourquoi en aurait-il, puisqu'elles ne lui servi- 
raient à rien 1 

79. C'est en quelque sorte participer d'un crime 
que de ne pas l'empêcher, quand on peut. 

80. Le ciel avec horreur voit ce monstre saûve^^e ; 
La terre s'en émeut, 1'^ en est infesté. 

81. On ne se rappelé du règne d'un bon prince 
que pour le bénir. 

28* 
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82. Au lieu de témois^nér de la confusibn et da 
repentir, il fixait le ciel avec mépris, comme pour 
insulter les Dieux. 

83 Vous pouvez, sans rougir. 

Imiter mon exemple, à mes lois obéir. 

84. Il vaut mieux exceller dan.*^ le médiocre que 
de s'égarer en voulant atteindre le sublime. 

85. L'incertitude est une des maladies de l'ef- 
jprit qui s^ oppose le plus au bonheur. 

85. Ne mêlons pas de la faiblesse avec les ac- 
tions qui demandent le plus grand courage. 

87. La vertu est le souverain bien; tout autre 
richesse est illusoire. 

88. Pépin et Charlemagne, son successeur, furent 
l'es héros de la seconde race : tous deux firent plua 
pour là France que tous leurs prédécesseur». 

89. J'évite à sa vertu d'éternels déplaisirs. 

90. Rome, prête à succomber, te BùùûtkX dutiUlC 
ffâs malheurs, pat la consfance let pat k sag^esse du 
sénat. 

91. Un pays qui né &it que dé croupir dans l4g- 
norance est comme ces miures qui fourmillent de rep- 
tiles dangereux. 

92. Je fas chercher lé ^eu que l'on mit à Tàmorce 
Da canon qoi lui fit rendre l'anie par forcis. 

93. Tout ce qui saisit l^iinàginatîoh des hommes 
j)ar quelle que grandeur, leur eh impose. 

94. Celui qui a reçu des services doit s^en rap- 
peler, et celui qui les a tendti doit les oublier. 

95. On est bien prêt d'être vicieux, lorsqu'on eA 
foible. ^ 

96. Il y a une manière dé &îré des gr&ces qui 
est comme un deuxième bienfait 

97. Le plus fin, tel qu'il soit, est souYent là dupe 
de sa finesse. 

9§. N'àâectez pas ici de soins si généreux, , 

^t cessez a'insulter mon fils malheureux. 
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99. Le» bfeti&Hê qu'oti répa&d sur le6 «iittéft, 
causent une toute autre satisfaction que ceux tiii^on 
en reçoit. 

100. Sur mil personnes il y en a à peine sept à 
huit qui réunissent un esprit droit à une ûme élevée. 

101. Je doute que tous les dirers genres de gloire 
puissent atteindre ce degré de grandeur où la reli- 
gion élère P homme de bien. 

102. A peine l'infortuné éprouve-t-il quelque 
adoucissement à ses maux, qu'il iBspère que la for- 
tune a cessé de le persécuter. 

103^, Un jeune libertin, voyant un vieil ermite 
passer auprès de lui nus-pieds, lui dit : " Mon pèrev 
rous êtes dans un triste état, s'il n'y a pas un ailtre 
monde." Cela est vrai, mon fils, répondit TermitCi 
en le fixant sévèreknent ; mais quel sera le tien^ s'il 
y en a un 9 

104. On pourrait guérit 1% plupart des mul&diesi 
sn assurant le malade qu'il ne mourra point. 

lOd. Quand il ne faut étnd gmiid que daâJs eer- 
«ind mom^ts, là nature mmasse ses forces^ et 
X orgueil peut, pour quelque temps, suppléer la vertttw 

106. Le cœui voudrait tcajours anoblir ce qu'il aime. 

107. Ils étaient si serrés l'un iiùvXte l'autre 
q\ïê leulrs javelots 0e rencontraient et «'enti<eH!ho- 
quaient, de sorte qi^ie la plupajrt toiiabiait par terre 
«À»S eftet. 

108. Comptez- \rous pour rien Dieu qui combat pour nous 1 

109. Lé hasard sert souvent les hommes Tàieux 
qu'ils ne désirent. 

110. L'ame de Mazarin, qui n'avait pas la bM*- 
faarie àe eelfe dt& Gromwell^ ti'èn avait p«s aussi la 



111. Alexandre était encore fort jeune, lors 
qu'il s'écria, en fixant une statue d'Achille: O 
Achiliet q^e ta es heureux d*avoir ett to ami fidèle 
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pendant ta yie, et un poète comme Homère après ta 
mortl 

112. Ma muse toute en feu me prévient et te loue. 

113. L'on imagine avoir quelque jour le temps 
de penser à la mort, et on passe sa vie sans y penser. 

114. Tout autre nation que les Romains se se- 
rait laissée abattre par les victoires rapides des Car- 
thaginois. 

115. L'avare met son bonheur et sa gloire à 
grossir un trésor qui ne lui sert à rien. 

116. Les yeux n'y voient rien, quand l'esprit ou 
le cœur ne voyent point avec eux. 

117. Tromper les autres, est s'exposer à l'être 
soi-même. 

118. Quelqu'un observait à Voltaire qu'un fiiit 
n'était pas tel qu'il l'avait raconté : Je le sais bien^ 
dit'il; mais avouez qu'il est mieux comme je le 
raconta 

119. En écoutant les louanges que son mérite 
lui attire, une personne bien née n'a l'air ni fièr^ 
ni trop étonnée. 

120. U n'y a que les bons esprits et les bons 
cœurs qui entendent raillerie, et ne blessent jamais 
ceux à qui elle s'adresse. 

121. Pascal était célèbre dans les aciences avant 
qu'il n'ait atteint à l'âge de raison. 

122. Il &ut chercher des tours qui anoblissent 
les idées, quant elles sont dépourvues d'une certaine 
grandeur. 

123. On n'est jamais plus prêt d'être la dupe de 

Î[uelqu'un que lorsqu'on imagine être plus fin que 
ui 

124. Un titre, tel qu'il soit, n'est rien, si ceux 
qui le portent ne sont pas grands par eux-méme. 

195. Évitez à mon ccear cet éclaircissement. 

126. Il n'y a que les personnes susceptibles 
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d'imiter les grands hommes qui peuvent les louer 
dignement 

127. Depuis Tinvention de la poudre, les batailles 
sont beaucoup moins sanglantes qu'elles étaient, 
parce qu'il n'y a presque pus de mêlée. 

128. Quiconque hésite à &ife son devoir, est 
plus qu'à demi-coupable. 

129. La véritable piété élève l'esprit, àHôblit la 
cœur, affermit le courage. 

1 30. Les exemples sont quelquefois une règle dan- 
gereuse pouf c6(ix qui les imitent aveuglémeût. 

131. Toute agréable que sôit là possésdiôû d'un 
bien ardemment désiré, elle ne vaut presque jamais 
l'espérance de le posséder. 

132. Ràppellez-vous des Châtienfiàgnes et dei 
saint Louis, qui réunirent à l'éclat de leur couronne 
Féclat immortel de la justice et de la piété. 

133. Ceuic qui ne se respecteàt pas eux-mème ne 
doivent pas s^attendre à l'être. 

134. Avant Louis XIY., les grands èbetnitls n'é- 
taient ^s ni réparés, ni gardés, et les brigands les 
infectaient. 

135. La vie des g'ens qui pehgëtit est dix /ois plus 
courte que celle des hommes qui ne font que de 
végéter. 

136. La bien&isance comme tout autre vertu, doit 
avoir SCS bornes. 

137^. La raison veut qu'on sûpjpoi^té patietntnent 
l'adversité, et qu'on n'aggrave pomt son poids par 
des plaintes qui ne serviraient à rien. 

138. L'afiabilité, qui prend sa source dans l'hu 
manité, n'est pas u&e de ces vertus superficielles qui 
hé téside que sur le visage. 
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CHAPITRE XXIV, 



RÉCAPITULATION 

SCTR TOUTES LES DIFFICOLTÉS DE LA SYNTAXE. 

1. La crainte de faire des ingrats, ou le déplaisir 
* d*en avoir trouvés, ne doivent pas nous empêcher 

de &ire du bien. 

2. L'homme égoïste se fait le centre de tout ; il 
voudrait que toutes les créatures ne soient occupées 
qu'à le contenter, le louer et Padmirer. 

3. La bienfaisance est un excellent fonds qui 
rapporte toujours beaucoup plus qu'il coûte. 

4. Socrate a prouvé mieux qu'aucuns philoso- 
phes de l'antiquité, ce que peuvent la force d'ame 
ou la raison unies à un esprit supérieur. 

5. C'est des climats excessifs d'oii l'on tire les 
drogues, les parfums, les poisons, et toutes les plantes 
dont les qualités sont excessives. 

6. Notre élévation ne doit pas nous &îre oublier 
le premier état dont nous sommes sorti. * 

7. Les plus beaux présents que le ciel a &it à 
l'homme, sont de dire la vérité, et faire du bien aux 
autres. 

8. Les goûts les plus naturels doivent être aussi 
les plus simples, car c'est ceux qui se transforment 
les plus aisément. 

9. Qui ne sait pas être ni père, ni mari, ni fils, ni 
ami, n'est. pas homme de bien. 

10. La mort est une chose moins terrible que 
nous l'imaginons; c'est un spectre qui nous épou-. 
vante à une certaine distance, et qui disparaît lors- 
qu'on vient à s'approcher de lui de plus près. 

11. Plus je rentre en moi, et plus je lis ces roots 
écrifs dedans mon ame : sois juste et tu seras heu 
reux. 
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Ifi. Soyons vrais, de nos maax n'accusons qne nons-méjne. 

13. Ésope fleurissait du temps de Selon. On ne 
pense pas que les fables qui portent son nom sont 
tes même qu'il a composé ; elles viennent bien de 
lui, quand à la matière et la pensée, mais leur 
style est d'un autre. 

14. L'ingratitude est un crime si honteux, qu'on 
n'a jamais trouvé un homme qui veuille s'en recon- 
naître coupable. 

15. En France, les voyageurs doivent être munis 
de passes-ports. 

16. Il faut se rappeler de ce mot d'an grand sens: 
C'est qu'il ne faut jamais mal parler des absents. 

17. Quels que opiniâtres que nous sommes, il 
n'est rien que nous plions plus facilement que notre 
caractère, quant il s'agit de notre intérêt. 

18. L'on n'est jamais si heureux et si malheu* 
reux qu'on l'imagine. 

19. L'oisiveté et l'amour excessif des plaisirs en- 
traînent après soi tous les vices. 

20. Hélas ! à quoi les rois sont-ils exposé ? les 
plus sages même sont souvent trompé. ^ 

21. Quelles exemples de vertu ne devons-nous pas 
à Saint- Vincent de Paule ! 

22. La Grèce possède deux lacs célèbres dans 
l'histoire febuleuse: le Stymphale, fameux par ses 
harpies, et le Pénée, dont sort le Styx, fleuve qui 
tournait neuf fois alentour des enfers. 

23. Si les hommes entendaient bien leurs in- 
térêts, ils ne commettraient pas des mauvaises ac- 
tions, par ce que le chagrin ou le remords les sui* 
vent toujours de près. 

24. Il n'y a point de vice qui n'a une fiiusse 
ressemblance avec quelque vertu. 

"' 25. Sésostris pénétra dans les Indes plus loin 
qu'Alexandre le fit dans la suite. 

26. L'aigle, pourvue de grandes ailes, de fortes 
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Meirea, et d'xin bec traoCibaot, £8t né^ fkODJ yms de 
rapine. 

27. La science, ainsi que l'esprit, conduisent un 
artiste, mais ne le forment en aucuns genres. 

28. Un père faible ne peut se résoudre à punir 
«es enfants, lors même qu'ils sont les plus coupables. 

29. Comment se fait-il que les ouvrages de la na- 
ture sont si parfaits 1 C'est que chaque ouvrage est 
un tout, et qu'elle travaille dessus un plan éternel. 

30. L'on songe rarement que le temps, comme l'ar- 
gent, peuvent se perd re par une avarice hors de propos. 

31. Le grand Cyrus disait qu'on n'était pas digne 
de commander aux autres, à moins qu'on soit nieil- 
leur que ceux à qui l'on donnait la loi. 

32. Lajterie est emportée alentour du soleil avec 
une rapidité inconcevable : sa vitesse égale, si eii^ 
n'est supérieure, à soixante-treize fois celle d'^n 
boulet de canon. 

33. Il n'y a que la vertu qui peut suppléer Iç 
mérite. 

34. Les éruptions des volcans «ont ordioaijse* 
ment annopcé par un bruit souterrain semblable 
à celui causé par le tonnerre. Elles sont aussi fré- 
QUeptes daQS les contrées les plus froides comme 
dans les pays les plus chauds. li y a des volcana 
dont oji.a vu .sortir des torrents d'eau bouillante, des 
poissoi;is, coquilles et autres corps marins. 

35. Guillaume-le^CQnquérant est un des plus 
grands généraux, que le onzième siècle a produit 

36. Lokman disait, en pfirlant de )a sagesse, qu'il 
Favait appris des aveugles, qui ne posent jamais 
leur pieu par terre sans s'être assuré de la solidité 
du terrain. 

37. La courte dnrée de 1^ vie ne peut nous dissua- 
der de ses plaisirs, ei nous consoler de ses peines. 

.38. Quels que talents que vous ayez, quelques 
soient les avantages que vqus tenez 4e la nntui» 
^ de ,l!éduoation, .enfin, .quelques grandes que 
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•oieoi ¥0S perfections, ne tous attendez aux snÎBrai^et! 

<|ue d'an petit nombre d'hommes. 

39. C'est des Grecs et des Romains de qui nous 
sont venu les lumières. 

iO. Le sage est inébranlable: les tempêtes mu a 
gissent alentour de lui sans pouvoir le troubler. 

41. Il est toujours dangereux de passer pour un 
homme bizarre. Cluant on a cette réputation, on 
n'a plus de confiance en nous, par ce qu'on ima- 
gine que la singularité qui nous écarte de la route 
commune, dedans les petites choses, pourrait nous 
en écarter dedans les grandes. 

42. On envie celui qUi possède des honneurs, et 
on ne songe pas aux sacri^ces qu'ils lui ont coûté. 

43. Moins on mérite de souffrir, et plus on se tait 
quand on souffre. 

44. Dieu ordonne aux hommes la pratique du 
bien et de fuir le mal. 

45. Il n'y a point des petites vertus aux yeux 
d'un homme de bien ; et il ne peut pas même, sans 
danger, en négliger aucunes. 

46. M. de Turenne releva, par une heureuse et 
une prudente témérité, l'£tat penchant vers sa ruine. 

47. Le mancenilUer des Indes produit un poi- 
son si actif, que c'est dans la sève dé cet arbre oà 
ies sauvages trempent leurs ilèclies pour les em- 
poisonner. 

48. Les choses dont on se rappelé les mieux, 
sont celles qu'on a appris avec peine. 

49. li faut gouverner la fortune comme la santé : 
jouir d'elle, quant elle est bonne ; prendre patience, 
quant elle est mauvaise, et ne pas faire jamais des 
grands remèdes sans qu'un extrême besoin ne nous 
y force. 

50. Dans tontes sesentreprises Henri IV. montra 
une constance, une persévérance sans lesquelles ik 
n^eùt pu prendre possession du trêne. 

51. On demandait à Thaïes, un des sept safes 

29 
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de l'antiquité, ce quMl y avait de plus difficile, ei 
de plus aisé dans le monde. 11 répondit que le 
premier était de se connaître soi-même ; et le deux- 
ième de "donner des bons conseils. 

62. Les longues guerres entraînent toujoiirs après 
soi des grands désordres. ^ 

58. Quel cœur assez barbare courrait ne pas aToir 
du plaisir à soulager les peines des malheureux ! 

54. Le plus grand nombre des poètes manquent 
de ces expressions heureuses qui font le mérite des 
Homères, des Virgilcs, des Corneilles et des Racines. 

55. Il apparaît de temps en temps sur la terre 
des hommes rares qui n'ont pas ni aïeux ni des- 
cendants. 

56. Les sciences n'ont fait des véritables pro- 
grès que depuis qu'on travaille, par l'examen et par 
Fobservation des faits, à éclaircir, détruire ou con- 
firmer les systèmes. 

57. On dit qu'un homme a son ame peinte des- 
sus sa figure, et que ses yeux sont des lunettes pour 
celui qui veut lire dedans son cœur. 

58. Ctuelques soient les projets auxquels Louis s'attache, 
Cluelque soit le péril qui menace ses jours, 

Oa ne sait où rhomme se cache^ 
Et le héros paraît toujours. 

59 L'ambition est de toutes les passions celle 
qui s'agite davantage, et qui jouit la moins. 

60. L'histoire des sciences ne nous a présentée 
jusqu'à présent que deux hommes qui, par la na- 
ture des ouvrages qu'ils ont composé, paraissent 
se rapprocher de M. de Buffon : ce sont Aristote 
et Phne. Tous deux, infatigables comme lui dans 
le travail, étonnent par l'immensité de leurs con- 
naissances, et par celle des plans qu'ils ont conçu 
et exécuté; l'un l'autre, respectés pendant leur 
vie, et honorés après leur mort par leurs concî- 
loyens, ont vus leur gloire survivre aux révolutions 
des opinions et des empires, aux nations qui les ont 
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produit, et même aux langues qu'ils ont employés ; 
et ils semblent, par leur exemple, promettre à M. do 
Buflbn une gloire non moins durable. 

61. Gomment se fidtil que les hommes sont 
d'ordinaire plus judicieux dans les affaires d' autrui 
qu'ils les sont dans les leurs ! c'est que, dans nos 
affaires, trop de joie ou trop de crainte nous préoc- 
cupeut 

62. Le vrai moyen d'être souvent trompé, est de 
se croire plus fin que les autres. 

63. Aristide et Epaminondas étaient tant enne^ 
mis du mensonge, qu'ils étaient incapables de dé- 
guisement ni de fraude, même en badinant. 

64. Les méchants perdent bien vîtes le souvenir 
des bien&its qu'ils ont reçu. 

65. Ceux qui commencent un procès plantent un 
palmier qui ne donne jamais des fruits à ceux qui 
l'ont plantés. 

66. Tel est le pouvoir de la justice que cette vertu 
est aimé même par les hommes pervers. 

67. C'est de lai (Cadmas) de qui noas vient cet art in* 

génieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux, 
Et, par des traits divers de figures tracées, 
Donner de la coulear et du corps aux pensées. 

68. n n'y a pas d'ouvrage, quel que parfait qu'on 
le suppose, qui ne prête à la critique, si l'on l'exa- 
minait à la rigueur, et sur toutes les ^ces. 

69. Les perces-oreilles sont des petits insectes 
très-communs dans les endroits humides. 

70. Les esprits inquiets imaginent d'ordinaire les 
choses tout autrement qu'elles sont. 

7L Sous Charles IV., il n'y avait que les grands 
qui portaient le deuil en noir. 

72. Les Boileaux et les Gilberts ont été les Ju- 
vénal de leur temps. 

73. Le cœur de l'homme n'est pas moins caché 
à lui-même, qu'il n'est impénétrable aux autres. . 
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74. Oq ne sait pas précisément ni qàél est l'an* 
teur de la boussole, ni en quel temps on a cora- 
mencé de s* en servir. O.uèls que histotiens attri- 
buent son invention à Jean Goya, Napdliutin, qui 
vivait vers Tan treize cents ; d'autres disent que la 
boussole fut connue des Chinois aiiparavanc cette 
époque, et que c'est à eux à qui on en doit la dé- 
couverte. 

75. On compte pour rien les éloges doiiné aux 
souverains durant leur règne, à moins qi^ii^ soient 
répété sous les règnes suivants. 

76. On appelé plaisir toute sensation, oia tout 
mouvement agréable qui sont excités eh nous. 

77. Le sentiment intérieur de régalitè naturelle 
est la source dont provient la véritable politesse. 

78. L'homme entièrement seul est celui à qui le 
ciel n'a point accordé des amis. 

79. Les arabes sont la seule nation conquérante 
qui à avancé la raison et l'industrie. C'est à eux à 
qui nous devons l'algèbre, la chimie et quelque 
nouvelles connaissances en astronomie; mais la 
poésie est le seul des beaux arts qu'ils ont cultivés 
avec succès. 

80. Il n'y a pas de gens qui sont plus vides que 
ceux qui sont pleins de leur mérite. 

8 1. Le duc d'Enghien, qui fut dans la suite appelle 
le Grand-Condé, n'avait que vingt-deux ans, quant 
il commanda les troupes françaises à la faliieuse 
Journée de Rocroi. Son génie suppléait l'exi^érience 
qui lui manquait Quoi qu'il eût reçu ordre de né 
îpoint combattre, il osa l'enfreindre; et la Frasicë dut 
à cette désobéissance une des victoires la plus mê- 
înorable remportée sous le règne de tionîs XlV. 

.82. .11 vaudrait mieux qu'un homme de bieti 
perde la vie que de ternir son honneur pat quelle 
que action basse et honteuse. 

83. Les peuple* les moins civilisés i&otit ceux 
chez lesquels il se commet dàvaritagé.dé cHineB. 
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84. Un magistrat doit toujours juger suivant et 
conformément aux lois. 

85. La lecture sert à orner l'esprit, régler les 
mœurs, et former le jugement 

86. Plus on est honnête, et plus il est difficile de 
croire que les autres ne les sont pas. 

87. Écoutez celui qui vous aime assez pour ne 
pas craindre de vous contredire et de vous déplaire, 
en vous disant la vérité. 

88. C'est le destin des choses humaines de n'a- 
voir qu'une courte et une rapide durée. 

89. Ceux qui se plaignent de la fortune n'ont 
souvent à se plaindre que de soi-même. 

90. Il n'appartient qu'à la main qui a créée la 
mer de lui donner des lois. 

91. Le plus bel ornement d'une maison, a dit 
Homère, est la vertu de son maître. 

92. Les livres, disait Alphonse sort entre mes 
conseillers ceux qui me plaisent davantage : ni la 
crainte ni l'espérance ne les empêche de médire ce 
que je dois faire. 

93. Nous sommes si vains que l'estime d'un petit 
nombre de personnes qui nous entoure, nous suffit 

94. Vous avez consolés les malheureux, soula- 
gés les misérables ; aussi vous ont-ils bénit. 

95. Vénus remonui dans le nuage doré dont elle 
était sorti, et laissa après soi une odeur d'ambroisie. 

96. La fortune ne parait aveugle qu'à ceux à qui 
elle ne Êiit pas du bien. 

( 97. Presque toutes les découvertes ont été du au 
^ iàasard; celle du Nouveau-Monde fut le fruit du 
génie. Christophe Colomb, par cette justesse d'es- 
prit que les connaissances mathématiques lui avaient 
donné, avait supposée l'existence d'un autre conti> 
nent ; sa supposition s'est réalisé, et en 1 492 il a eue la 
gloire d'ajouter une nouvelle partie du monde à 
celles déjà connues. Quel ques auteurs Ont imaginés 
que les anciens connaissaient l'Amérique . loais il v 
. 29» 
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a Ueu de croire qu'ils &é dont trompé grossièrement» 
car Tile qu'ils ont supposé être notre Nouveau- 
Monde» et que Platon et Diodore de Sicile ont 
appelle Atlantide, était située à peu de distance du 
détroit de Gibraltar, duoiqu^l en soit, la gloire que 
Christophe Colomb s'était acquis de donner son nom 
aux pays qu^il nous a faits connaître, il se l'est vue 
ravir par le Florentin Améric Vespuce, qui s'est 
borné à parcourir, plusieurs années après, quelque j 
côtes des contrées qu'avait découvert Christophe. I 
Cette injustice, que la postérité s'est plue à sanc- 
tionner a été le présage de tous les maux qui ont 
désolés ce beau pays. En effet, l'Amérique a été 
le théâtre des guerres les plus cruelles qu'il y ait 
jamais eues ; deux Empires fleurissant, que tant de 
siècles avaient vu subsister avec éclat, se sont écroulé 
sous les coups d'une poignée d'aventuriers que 
l'avarice avait armée. On frissonne au souvenir 
des injustices qu'ils ont commis, des milliers d'hom- 
mes qu'ils ont faits périr, du peu d'humanité qu'ils 
ont montrée vis-à-vis des vaincus, et des sacrifices 
jde tous genres qu'ont coûté des richesses qui n'ont 
pas profîtées à ceux qui s'en étaient emparé. On 
est étonné des efforts qu'il a fallus pour soumettre 
une population bien plus nombreuse, plus policée 
et plus formidable que les vainqueurs l'avaient d'a- 
bord supposée ; et il est vrai de dire que les histoires 
grecque et romaine ne nous présentent pas aucune 
expédition militaire qu'on peut comparer à la con* 
quête du Mexique et du Pérou. Deux hommes 
ambitieux, Fernand Cortez et Pizarre, se sont dis- 
putés la gloire de soumettre ces peuples; l'un et 
l'autre s'est immortalisé par la valeur, l'intré)ndîté 

3u'ils ont déployés: et la postérité les aurait tous 
eux surnommé les héros du Mexique et du Pérou« 
sans les crimes dont ils se sont souillé, ou qu'ils ont 
laissés commettre. 
« d8 L'on demandait à Bias quelle était la chose 
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qoi âattah davantage les hommes ; c*est Fespéraoce^ 
répondit-il. 

99. Tel est le charme de la yertù, que les Bar- 
bâtes même l'adorent. 

100. Le temps détruit tout : le marbre, le bronze, 
rien ne peuvent résister à ses outrages. 

101. Nous nous éviterions bien des regrets, si 
nou^savions modérer nos passions. 

102. Quant on songe aux autorités sans nombre 
que Montesquieu a consulté, à la masse de matériaux 
épars qu'il a rassemblés, à la multitude de connais- 
sances qu'il a réunies ; quant on songe à la difficulté 
qu'il a éprouvé ensuite pour faire de ces matériaux 
un édifice régulier ; on ne sait lequel on doit admi- 
rer davantage, ou son génie ou son courage. 

103. L'ame n*a point de secret que la conduite ne 
revelle. 

104. Les aigues-marine qu'on trouve au pied du 
mont Taurus sont les plus dures et les plus belles 
que l'on connaît. 

10&. Mais qui faît faîr ainsi ces ligitetirs dispersé? 
< Cluei héros ùu. qiiel dieu les ont tous terras.se ? 

106. Montrons dans un prince admiré par tout 
le genre humain ce qui &it les héros : valeur, mag- 
nanimité, bonté naturelle. 

107. Darius, dans sa déroute, réduit à la nécessité 
de boire de l'eau fangeuse, assura ceux qui étaient 
alentour de lui, qu'il n^avait jamais bu avec autant 
de plaisir. 

108. Le plaisir de la critique 6te souvent celui si 
agréable d'être vivement touché des belles choses. 

. 109. Alexandre, voulant montrer combien il esti^ 
mait Porus, il le replaça sur un trône dont la fùi* 
tune des armes l'avait tait descendre. 

110. Abandonner la vie pour se soustraire aux 
eoups de la fortune, est prendre honteusement la 
fuite devant l'ennemi. 

111. Pftrto^ les rayons perçant de la vérité voa 
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vengor la vérité qae les hommes ont négligée de 
suivre. 

112. due les Dieux me âissent périr plus tôt 
que de souffrir que la moiesse ou la volupté s*«n- 
parent de mon cœur. 

113.' Il n'y a rien qui contribue davantage que 
l'amitié à la douceur de la vie. 

1 14. Les éléments du bonheur se rassembla vai- 
nement en foule alentour de quelques êtres, tandis 
qu'on en voit tant d'autres qui savent se les appro- 
prier et jouir d'eux. 

115. Jja bonté consiste en deux points : à ne point 
£iire du mal à nos semblables, et leur &ire du bien. 

1 16. Celui qui appréhende que la mort vienne le 
frapper, souffre davantage que celui qui meurt. 

117. Les sciences ont des racines amères, mais 
leurs fruits sont doux. 

118. Les bons et mauvais succès semblent s'être 
partagés la durée des ans et des siècles. 

1 19. duels sont les gens qui craignent le plus 
de mourir, si ce n'est ceux qui ont mal vécus ? 

120. duelques variés que sont nos aliments, la 
plupart nous semblerait fade et insipide, si nous étions 
privés du sel, qui rehausse leur goût et leur agré- 
ment 

121. Gerbert, savant du dixième siècle, passa 
pour sorcier, parce qu'il n'ignorait pas l'arithmé- 
tique, et les éléments de la géométrie. 

122. Votre ami a sans doute le cœur excellent; 
mais il a dans le caractère une raideur, une opi- 
niâtreté qui lui font des ennemis ; et la liberté, Ift 
hardiesse avec lesquelles il dit sa foçon de penser, 
oifensent quelquefois. 

123. Etéocle et Polyaice convinrent ensemble de 
tenir, chacun à son tour, les rênes du gouvernement 
. 124. C'est de notre prudence d'oiH dépendent 
notre bonne ou mauvaise fortune dans le monde, 
Il est pourtant des événements imprévus qui dé* 
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'Toute souvent les plans les mieux concertés de la 
sagesse humaine. Ce ne sont pas toujours le plus 
ngile qui gagne le prix de la course, et le plus fort 
qui est victorieux. 
' . 125. Et toi, riante automne, accorde à nos désirs 

Ce qu'on attend de toi, des biens et des plaisirs. 

126. Trajan avait pour maxime qu'il fiillait que 
ses concitoyens le trouvent tel qu'il eût voulu trou- 
rer Pen^pereur, s'il eût été simple citoyen. 

127. Il ne faut attendre de bonheur ici-bas que 
dans la vertu et dans l'innocence. 

128. Ne TOUS repentez jamais des services que 
vous avez rendu à un ami ] il vaudrait mieux rougir 
de ne lui en avoir pas rendus. 

129. Aimer ceux qui nous baissent, et les aimer 
lors même qu'ils nous nuisent davantage, est le de* 
voir d'un chrétien. 

130. Les éloges (]ue sa conduite généreuse lui a 
valu n'ont point dimmués sa modestie. 

131. L'amour de la gloire semble en quelque 
sorte nous séparer de nous-méme. 

132. Le meilleur remède contre l'ennui, c'est des 
occupations qui se succèdent sans interruption les 
unes les autres. 

133. Si les richesses contribuent au plaisir, le 
plus grand qu'elles peuvent nous procurer, est de 
faire du bien. 

' 134. La plus heureuse vie n'a. pas autant de. 
plaisirs comme elle a de peines. 

135. Dans le gouvernement, l'auguste appareil 
de la puissance royale en impose aux sujets. Un 
sceptre^ une robe de pourpre, une couronne ou un 
diadème rendent plus vénérable celui investi de 
l'autorité suprême. 

136. C'est les actions de l'ame qui déterminent 
celles du corps ; et d'après celles-là, qu'on voit, on 
juge de celles-ci, qu'on ne voit pas. 

137. Ce qui annonce l'homme d'un génie et i'une 
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habileté supérieure, c'est les grands et les vastes 
projets joints à la prompte et à la sage exécution. 

1 38. Ni la pauvreté ni la fortune ne fait le bon- 
heur: il dépend uniquement du bon ou mauvais 
usage des biens et des maux que nous avons reçu 
de la nature. 

- 139. Sois reconnaissant vis-à-vis tes père et mère, 
puisqu'ils t'ont donnés le jour. Tes enfants, en imi* 
tant ton exemple, récompenseront ta piété par leur 
amour filiale. 

140. Misérable ! et je vis t et je soutien? la vue 
De ce sacré soleil d'où je sais descendu ! 

141. Persuader et convaincre sont Tunique objet 
de l'éloquence. 

142. Comme un rocher contre qui les flots vien- 
nent se briser vainement, de même le sage voit les 
passions se presser alentour de lui sans pouvoir 
effleurer son cœur. 

143. Les seules louanges que le cœur sait donner 
sont celles que la bonté s'attire. 

.144. L'esprit d'un auteur consiste à bien définir 
et bien peindre. 

' 145. Le plus doux des mortels aime voir du rivage 
Ceux qui, prêts à périr, luttent contre Torage. 

146. ûuel que mauvais qu'est un livre, on y trou- 
ve toujours quelque chose qui mérite d'être lue. 

147. Depuis trente ans et plus n'êtes- vous pas ma femme 1 

— Oui, 'je le suis. 

148. Il est difficile de décider si la vanité produit 
plus de ridicules qu'elle en fait trouver dans les autres. 

149. Les feux-follet sont certains météores qui 
paraissent durant les nuits d'été. 

150. En tout, la nature fournit les germes ; c'est 
l'art qui perfectionne leur développement. 

151. La noblesse est comme la flamme qui se 
communique, mais qui s'éteint dès qu'elle manque 
d'aliment. Rappelez-vous de votre naissance, puis- 
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qu'elle vous impose des grands devoirs ; rappelez- 
vous de vos ancêtres, puisqu'ils sont pour vous des 
exemples qu'il vous importe d'imiter. 

152. Tout est arrangé dans le monde avec .une 
prévoyance» une sagesse infinies. 

153. Inexplicables humains, comment pouvez- 
vous réunir autant de bassesse à tant de grandeur, 
tant de vertus à autant de vices ! . 

154. Quoi que lu lune est la plus brillante des 
planètes elle jète beaucoup moins de clarté que le 
soleil, lors même qu'elle est la plus brillante. 

155. L'aigle impérial conduisait à la victoire nos 
valeureuses phalanges. 

156. Plus on étudie la religion chrétienne, et plus 
on découvre en elle des caractères de sagesse qui 
pénètrent le cœur d'amour, et l'esprit d'admimtion. 

167. Enfin évile-moi ces tristes entretiens. 

158. Il y a bien des gens qui voyent le vrai, et 
qui ne peuvent jamais Fatteindre. 

159. Agir sans avoir réfléchi est se mettre en 
voyage sans avoir fait de préparatifs. 

160. Dieu, qui avait créés les anges dans la sain* 
teté, voulut que leur bonheur dépende d'eux-même. 

161. Vous m'avez vendu chers vos secours inhumains. 

162. Les traîtres sont détesté, par ceux-même qui 
les employent. 

163. C'est en les oubliants, qu'un grand cœur so 
venge des injures qu'il a reçu. 

164. L'on a besoin de tout le monde, quant on ne 
tient pas à personne. 

165. Le propre de la folie est de voir les défauta 
des autres, et de ne pas se rappeler des siens. 

166. Tel qui cachait son &ge à quarante ans, 
l'augmente à quatre-vingt 

167. L'agriculture, et le commerce sont égale* 
ment utiles dans un état : celle-ci nourrit les habi* 
tants, celui là les enrichit. 
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168. C'est dans Torganisatioa et le e^racière de 
rhomme, où se trouve les principes du bonheur. 

169. Jamais dessus le trône on ne vit plus d'an maître: 
Il n'en peut tenir deux, quel que grand qu'il peut dtre. 

170. La nature répand ses bienfait» avec nne li- 
bérale économie ; usons d'eux avec la même sagesse 

171. Le sénat parlait à Néron de reconnaissance , 
ce prince, jeune .alors, répondit: J'attendrai, pour 
compter sur elle, que je l'ai mérité. 

172. L'immortelle est l'emblème d'une longue et 
d'une constante amitié. 

173. Un vase neuf conserve longtemps Vodeur 
de la liqueur qu'on y a versé, ainsi l'homme con* 
serve la première impression qu'il a reçu. 

17i. L'amitié est un des plus grands biens dont 
l'homme peut jouir. 

175. LÀ vertu obscure est souvent méprisé, parce 
que rien ne la relève pas aux yeuK des hommes. 

176. Le bonheur nait souvent du sein destnalhettr^ môme.' 

177. Les libertins ont beau foire les esprits forts, 
ils tremblent davantage que les autres, quant ils 
sont prêts à mourir. 

178. Personne n'est aussi content de son sort que 
de lui. 

179. Quelles que estimées que sont les richesses, 
elles ne sont estimables que dans les mains de' 
l'homme bienfaisant. 

180. Les jeunes gens imaginent quetot^t le monde 
les fixe, et les vieillards, que personne ne les voit 

181. Nous nous méfiions de l'avenir, en Jious rap- 
pellant du passé. 

182. Nous imitons les bons exemples par émula- 
tion, et les mauvais par une certaine dépravation 
que la honte retenait prisonnière, et que Pexemple 
met en liberté. 

183. Votre feu mère avait les cheveux châtains- 
clairs et les yeux bleus-foncés. 
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184. Un homme mortel ne doit point avoir de 
tiaines immortelles. 

1 85. La plu part des hommes flotte sans cesse entre 
des craintes ridicules, et des fausses espérances. 

186. Une ame honnête, si elle a des torts, ne sau- 
rait être en paix avec elle-même, à moins qu'ils 
soient réparé. 

187. Hélas ! plus je lui parle, et plus il m'intéresse. 

188. Plusieurs Arabes du désert interrogé com- 
ment ils avaient découverts l'existence de PieU: 
De la manière, répondirent-ils, que nous connais- 
sons, par les traces impritné dessus, le sable, si un 
homme ou un chameau y ont passés. 

189. Ctuand les impressions sonffortes, leur sou- 
Tenir est durable. 

190. Les doux et les innocents plaisirs qu'offre 
la nature, conservent tout leur agrément pour 
P homme sensible et vertueux. 

191. Le plus grand des défauts qu'un homme 
peut avoir, est de s'en croire exempt. 

192. Combien de grands hommes généralement 
applaudis, ont gâté le concert de leurs louanges en. 
leur mêlant leur voix ! 

193. Le foudre éclate dans les nues et tombe en 
sillons tortueux. 

194. Les bienfaits sont le seul trésor qui s'ac- 
croît, à mesure qu'on le partage. 

195. Vivre avec des criminels est s'exposer à 
mourir avec eux. 

196. Çlu*un peuple de tyrans qni veut nous enchaîner, 
Par cet exemple, un jour, apprenne à pardonner. 

197. A Athènes et à Rome, on vit la politesse et 
le goût retomber dans cette même barbarie dont 
tant de chefs-d'œuvres fameux les avait tiré; 

198. L'homme vertueux est celui qui se reproche, 
et qui se blâme des moindres fautes qu'il a fait 

199. Des empires jadis si fleurissant ont été dé 
truit, et enseveli dessous leuTs propres ruines. 

30 



Digitized by VjOOQIC 



96& £XKCI6»I 

200i Pourquoi dose cvaigtionsHnolis la mort, si 
nous avons assez bien vécus pour ne pas craindre 
s^s suites ? pourquoi redoutons^nous autant cet in- 
stant, puisqu'une infinité d'autres instants du même 
ordre le prépare, puisque la mort est aussi naturelle 
oomnse la vie, et que Tune comme Pautre nou» ar*^ 
rivent sans que nous ne nous en apercevions ? 

201. Évitons cm toutes choses de parler de nous*, 
même, ni de nous donner pour exemples. 

202: Les bonnes ou mauvaises oonversationa^ fi»j- 
ment ou gâtent l'esprit. 

203. L'esprit se peint dana la parole, qui est ao& 
image. ; 

204. Il est un livre ouvert à tous les veux, e'iest 
celui de la nature. C'est dans ce grand; et ce aur 
blime livre où l'on apprend à connaître son divin 
Auteur; et nul n'est pas pardonnaUe de n'y pa^^ 
lire, par ce qu'il parle à tous les hommes un lan- 
gage intelligible à tous les esprits. 

205. Les délices du cœur sont plus touchants que 
ceux le l'esprit. ^ 

206. L'inconstance ou la légèreté dégradei^ t&u^- 
les jours les chefs-d'œuvres de l'art; des millions de 
îHècles se sont écoulé, et le dégoût, ainsi que l'ennui, 
n'ont pas encore attaqués l'œuvre du Toutrpuiasant 

207. L'esprit marche dana des sentiers battus, le 
génie s'ouvre des nouvelles routes. 

208; Les peuples qui ont débutés le plutôt dans 
la carrière des sciences, se sont laissés surpasser 
par les nations qu'ils avaient devancé: témoins les 
Egyptiens et les Grecs. 

209v Télémaque, voyant Mentor qui lui tendait 
la main pour l'aider à nager, ne songa. plujs qu'à 
s'éloigner de l'île fatale. 

âU). due bénit soit le ciel qui te rend à mes vtsux. sa 

211. duel que soin qu'on prend de couvrir se» 
passions par des apparences de piété et d'honneur, 
elles paraissent toujours à travera de ces voiles. 



« 
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312. Vain eHpoirl C^léno, la reine des hai)>ieâ, 
Infecta ces beaux lieux de ses troupes impies. 

213. La paresse a étouffe plus de talents que Tac 
tivité en a développés. 

214. Les mai heureux croyent facilement ce qu'ils 
désirent avec ardeur; et ce qu'ils redoutent, ils 
n'imagînf nt pas que rien peut les en garantir. > 

215. La hardiesse avec laquelle on doit toujours 
dire la vérité^ ne doit jamais dégénérer çn audace 
et effronterie. 

216. Un des plus utiles emplois que nous pouvons 
faire de l'àmour-propre, est de nous élever au-des- 
sus de ses blessures. 

217. Un titre, tel qu'il soit, n'est rien, si ceux qui 
le portent ne sont grands par soi-même. 

2 1 8. Heureux P homme bienfaisant! heureux celui 
qui reçoit avec gratitude! L'un et l'autre a des 
droits inaliénables à l'estime et l'amitié ^e quiconque 
sait penser et sentir. ^ 

219. La conscience est le jugement intérieur que 
les hommes portent, chacun sur leurs propres ac- 
tions. 

220. Henri IV. eut long-teraps pour ennemis la 
plupart de ceux qu'il avait comblé de ses bienfaits. 

221. Il y a deux sortes d'ambitions: celle d'a- 
masser do. la fortune, et celle d'acquérir de la gloire; 
il y a peu de gens qui les ont toutes deux. 

232. Voas ôles satisfaite, et je ne la suis pas. 

223. Rien ne choqué davantage un homme de 
mérite comme les applaudissements des sots. 

224. U n'y a personne qui ne soit capable de 
quelque chose, et personne qui soit capable de tout 

225. duelques méchants que sont les hommes, 
ils n'osent paraître ennemis de la vertu. 

22G. De peur que l'idolâtrie infeste tout le genw 
humain, et éteigne tout-à-fait la connaissance de 
Dieu, Dieu appella d'en haut son sénateur Abraham. 

227. S'il est vrai que ce prince ait traité les trou- 
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pes alliées qui l'ont abandonnées, avec tant cle sé- 
vérité, c'est qu41 a voulu que toutes les natîonsi sa- 
chent que la trahison ne saurait rester impunie. 

228. Les sentiments excessifs sont sujets à se re- 
lâcher de soi-même, et se démentir dans la pratique. 

229. L'homme de bien oublie faciiem^t le mal, 
mais il se rappelé toujours d'un bienfait 

230. Ceux qui sont trop blessé des petites choses, 
ne les sont jamais convenablement des grandes. 

231. Les coiffes-jaune sont des espèces d'oiseaux 
de Cayenne. 

232. L'homme qui n'aime que lui, ne haït rien 
tant que d'être seul avec soi-même^ 

233. Les loup-cervier ont la vue très-perçante. 

234. C'est au fond du cœur des méchant où est 
dressé leur échalaud. 

235. Montesquieu était d'une douceur et d'une 
gaité toujours égale. 

236. Le moyen de donner avec fruit des leçons 
de vertu, est de' donner aux hommes des bons exem- 
ples à imiter. 

.237. La religion ne veut pas qu'on fixe d'un œil 
d'envie la prospérité de ses semblables. 

238. Plus une chose est difficile, et plus il est 
glorieux de la bien faire. 

239. Il n'y a que la religion qui peut nous con- 
soler des bornes étroites de la vie. 

240. Quant on me fait une offense, disait Des- 
cartes, je tâche d'élever mon ame si haute que l'of- 
fense ne parvienne pas jusqu'à elle. 

241. Le mérite d'avoir fait une bonne action est 
le seul bien qu'on ne peut nous enlever. 

242. Charles XII. a éprouvé ce que la prospérité 
a de plus grand, et ce que l'adversité a de plus 
eroel, sans avoir été amolli par celle-ci ni ébranlé 
par celle-là. 

243. Quand le travail nous a fatigué, l'amuse* 
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c hangement d'occupations. 

244. Le plus ingénieux de loas les maîtres est 
«elui -dont les leçons eont les plus goûtées. 

245. il ÀtH «ouTent observer çux enfants que 
rifin ne -contriibQe davantage à Téconomie et la pro- 
preté, que de tenit chaque chose à sa plftce. 

246. Durant que nom nous portons bien, soyons 
tels que nous nous sommes proposés de devenir, 
lorsque nous étions malades. 

247. Le relàcJiement des mœurs n'empêche pas 
qu'on vante beaucoup Thonneur et la vertu ; ceux 
qui en ont les moins n'ont jamais ignorés combien 
il importait que les autres en aient. 

248. Voilà deux avaiatages que l'envie ne cherche 
jamais à contester: la richesse à l'homme géné- 
reux, et la mémoire aux gens d'esprit. 

249. 11 n'y a que ceux qui ne craignent pas la 
«BOTt qud savent jouir de la vie. Le moyen le plus 
efficace qu'on peut employer pour se guérir de cette 
«luintet est de vivre sans reproche. 

250. Une pauvre femme fut trouver plusieurs 
fois Pliilippe, pour lui demander audience j comme 
il la l«i renisait toujours, elle lui dit : Je viens vous 
demander justice; si vous n'avez pas le temps de 
me la rendre, cessez donc d'être roi Alors Phi- 
lippe la satisfit de euite. 

251. Le diamant est la pierre la plus pure et la 
plus pesante que l'on connaît. C'est dans le royaume 
de Golconde, de Visapour et du Bengale où se trouve 
les plus riches mines de diamant. 

262. Plus on est grand, et moins on s'avise de 
ftiire sentir une distance trop marqué pour qu'on 
la méconnaisse. 

253. Il y a dans, la véritable vertu une candeur, 
une ingénuité qui se font aisément remarquer. 

254. Si on voulait définir les mots que l'on corn- 

30* 
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ptend les moins, il faudrait peut-être définir ceux 
dont on se sert davantage. 

255. La vue ainsi que le récit des actions rertueu* 
ses conduisent à la vertu par le chemin le plus court : 
l'une et l'autre enflamme le courage, et excite à 
imiter les beaux exemples qu'ils nous présaatent. 

256. Autant il est honteux d'être asservi à ses 
passions, et autant il est glorieux de les dompter. 

257. César ne croyait pas que le mérite des belles 
actions qu'il avait fait, lui donnait le droit de se re- 
poser ; il s'honorait plus tôt de ce qu'il avait à ^re 
que de ce qu'il avait fait. 

258. Fille du luxe et de l'abondance, la mollesse 
se fait des faux besoins, que l'habitude lui rend 
nécessaire ; et, renforçant ainsi les liens qui nous 
attachent à la vie, elle rend sa perte encore plus 
douloureuse. 

259. Il y a dans la vertu une noblesse, une élé- 
vation que les cœurs vils et rampant ne sauraient 
atteindre. 

260. Le sage conserve la même tranquillité dans 
la bonne et mauvaise fortunes. 

261. Paul'Émile vivement touché des malheurs 
de Persée, dit aux jeunes Romains qui l'accompa- 
gnaient: Vous avez dessous vos yeux un grand 
exemple de l'inconstance de la fortune: rappelez- 
vous-en, quand vous serez dans la prospérité, afin 
de ne pas traiter personne avec orgueil, 

262. La soif des conquêtes, ou le désir d'une 
vaine gloire, portent rarement les Indiens de l'Amé- 
rique à entreprendre aucunes guerres injustes. 

263. C'est surtout dans la presqu'île en deçà 
du Gange oik s'est conservé la coutume barbare qui 
porte les femmes à se brûler dessus le corps de leur 
mari. 

264. Il n'y a que les connaisseurs qui peuvent 
fiiire remarquer les beautés du premier ordre dont . 
les Racines et les Bbileaux ont enrichis leurs ouvru- 
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I ; mais la totalité des lecteurs les seûtent sans 
Tes analyser, et c'est ce qui fait lire et vivre les bons 
ouvrages long-temps auparavant qu'on n'ait reconnu 
tout leur prix. 

265. C'était un beau serment que celui prononcé 
par les soldats de Fabius : ils ne jurèrent pas de 
mourir ou vaincre; ils firent serment de revenir 
vainqueurs^ et ils le tinrent 

266. La vertu est un bien qui s'accroît en se corn* 
muniquant: plus il est répandu dans un grand 
nombre de mains, et plus la part de chaque est 
grande. 

267. Phocion, un des hommes qui illustra le 
siècle d'Alexandre, adressa les paroles que voilà à 
un jeune homme qui parlait avec davantage de 
vanité que de bon sais : Jeune homme, tes discours 
ressemble aux cyprès, qui sont grands et hauts, et ne 
portent point des fruits. 

268. Les îles ' Canaries furent fréquentées des 
Romains, qui les connaissaient sous le nom d'îles 
Fortunées ; mais la décadence de l'empire romain 
rendit les nations de l'Occident étrangères l'une à 
l'autre, et ces îles furent perdues pour nous. Vers 
l'an treize cents, les Biscayens les retrouvèrent. 

269. Les insulaires de Temate n'entreprenaient 
jamais de guerre sans la déclarer à leurs ennemis; 
ils leur envoyaient le plan de campagne, et leur 
faisaient connaître le nombre d'hommes qui al- 
laient combattre. Les Achaïens, si on en croit Po- 
lybe, n'avaient pas de procédés moins généreux 
vis-à-vis de leurs ennemis. 

270. Quelque soit la facilité de votre esprit, quelle 
que grande que soit votre application, vous ne par- 
viendrez jamais à la connaissance de toutes Jes sci^ 
ences : la vie toute entière d'un homme suffit à peine 
pour en effleurer quelques-unes. 

271. Caligula exigeait qu'on offre à son chevaî 
fncitatus de l'avoine et du vin dedans dejs coupes d'or. 
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272. Une loi ée Witolde, pnnce de Lkhuame, or- 
donnait aux criminels de se fisiire mourir soi-même, 
afin d'éviter à rexécuteur ht douleur de verser le 
sang humain. 

273. La plupart des iiiainfRies sont rampant devant 
les grands, et insolents viB*à-vis de leurs égaiix. 

274. On pi^end «pie les Ârïthiosîstes regardaient 
le travail comme un crime, et <pe leut vie se passait 

• à dormir. 

275. Les Japonds sont le seul peuple qui «'a ja- 
mais été vainctL 

276. La timidité exagère les périls, le courage 
aveugle les déguise, et souwnt Tun et l'autre nous 
met hors d'état de triompii6r d'eux. 

277. Rien n'est plus adnnrabie et plus héroïque 
que de puiser sun courage dans le sein des 4is- 
^rftcee mènie, et de revrvre à cbaqne coup qui de- 
vrait donner la mort. 

278. La vertu ainsi qne rhorineur peuvent s'é- 
tendre à Fdnfi&i; on peut toujours recula leurs 
bornes, mais on ne les passe jamais. 

279. Il est des âmes que Dieu a créé pour être 
maîtresses des autres. 

280. Alexandre avait ordonné qu'on b&tisse un« 
ville en l'honneur de son chien Péritus. 

281. Il suffit, pour illustrer une nation, de cinq à 
six hommes comme Comedlle, Molière, Newton, et 
J3os$uet. 

282. Après les Dieux, de qui le$ bonnes lois 
tiennent, rien ne doit être si sacré et plus digne du 
respect des hommes, que les lois, destiné à les ren- 
dre bons, sages et heuretix. 

283. Depuis le caillou, jusqu'à la dépouille âeâ 
animaux, il n'y a rien dans la nature dont on ne 
peut faire un ornement: il n'est pas impossible de 
donner à une matière quelomque une disposition 
9VL une forme agréables, et la combinaison qui plaira 
U plus deviendra la plus belle. 
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294. Un homme esclave de ses passions est bien 
plus à plaindre que Pest celui qui gérait sous la plus 
dure servitude : celui-là n'a pour ^ordinaire qu'un 
seul maître à contenter : celui-ci a autauet de tyrans 
qu'il a de désirs. 

285. Chérissez vos père et mère, qui vous ont 
comblé de bien&its, et aimez votre patrie, que ks 
hommes de bien ont toujours chéris et servis. 

286. Londres compte une population de neu 
cents milles, habitans en été et d'un million en hiver. 

287. Personne ne nie qu'il y a un DieUf si ce 
n'est celui à qui il importe qu'il n'y en ait point. 

288. Justice vis-à-vis des peuples, charité à l'é- 
gard des misérables, sévérité vis-à-vis djes méchants, 
tendresse envers les bons : voici les bases sur les- 
quelles est fondé la gloire et la sainteté de saint 
Louis. 

289. Que les gens de bien jurent entre euj: une 
alliance, une union inviolables. 

290. L'on doit son cœur à peu ; l'on doit son in- 
dulgence à tous. 

291. On ne doute pas que les Français aient été 
éclairé beaucoup plutôt, si la nation avait été mieux 
gouverné qu'elle n'a été, sous la première et la se- 
conde races. 

292. Ctuelque soit mon destin, je bonis sa rigueur. 

293. Ce n'est pas les places qui honorent ks 
hommes, mais les hommes qui honorent les places. 

294. La conduite des affaires demande des grands 
desseins, des grandes vues ; témoins les l'Hôpitals, 
les SuUys et les Çatinats. 

295. L'éloquence aide à la raison, et en est aidé 
à son tour. 

296. I-«es Japonais de distinction ont des dômes 
tiques de confiance, chargés spécialement d'avertir 
leur maître des fautes dans lesquelles ils les ont vu 
tomber. 
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297. fiicbeiieii «t Maxario gouTemèretit lem^ine 
loyaume «vec une politique toute opposée, tb es- 
suyèrent Pun * rautre des tempétea, «t loue «k»ix 
^happèrent au naufrage, V%m par une nc^e «a- 
dace, l'autre par une heureuse adresse. 

298. Cbielqud dispositions que l'amoar^pn^f^re a 
à s'av«ei^er, il cherche «icore plus souvent à faire 
illusicm qu'il s'en iait à lui-mèma 

299. Arait qtfan Ban« si cher iTalt arrosé Ici terre, 
Le^ciel avait déjà ûdt gnonder son toauerre. 

300. 61 Dieu n^a pas écrit dans les nuages t es- 
pérez ou tnraîg^ez, il ra écrit dedans nos <:<£un. 

301. On obtient plus aisément gr&ce près de 
ceux vis-à-vîs de qui l'on a des torts réels, que près 
de ceux vis-à-vis de qui l'on n'en a que d'ima^naifes. 

802. La religfion n'abat ni n'amollit le tœur,* elle 
l'anoblit et l'élève. 

303. Dieu, en donnant rinteHigence II l'homme, 
a voulu qu'il ne pût être confondu avec tout autre 
créature. 

304. Ceux accoutumés à des vrfe plaisirs, ont 
perdus Fhabitude des plaisirs dpux et tranquilles. 

305. Loin de blâmer vos pleurs je suis prêt de4)leurer. 

306. L'amitié donne droit de contredire, mais elle 
ne donne pas celui d'offenser par la contradiction. 

307. Celui qui n'a aucunes vertus porte toujours 
envie à celles des autres.^ 

306. Le mérite ainsi que la vertu ont toujours 
l'air simples et modestes. 

309. Si on pouvait oublier qu'on est malade, sou- 
vent on serait guéri de suite. 

310. Rien ne peut suppléer ht joie qu'ont 6té les 
remords. 

311. Que de vaisseaux il s'est construits on An- 
gleterre ! A la fin de la dernière guerre qu'il y u 
eue, cette nation, que ses forces maritimes ont rendu 
si puissante, possédait mil vaisseaux do guerre^ et 
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vnigO^UHIii&intHes cinq cent bâtiment» mar- 
chands; 

^1^ Pie#r#>l«Gmnd est fin des pks^ grands 
honome» fue F£«irope à vu naître. 

313. Un loDg amas d'honneurs rend Tbéséepardoxmable. 

3il4. FluB oo est né avee des g^ndes qualités, 
^ plvB % eoriuption est profonde et désespérée. 

315. Quelques corrompus que sont les hommes, 
la vertu leur en inpciae toujours 

316. Soyee sincère, loyal, et contknsear-vous de 
sorte que vos parents se gloiiifieroBt de vous avoir 
pe«r ÂLs, 

^17. M ooQvcerpied d- édredon pcoeureune daece 
cèakur. 

3>ia* UWy Si^t«^ lecoHp^^qid doit s'effirayer 
du. soup^^. 

319. Quoi ^a« inn^biUas^ il est toujours deux té- 
moins: q^i BOUS: fixent : ce sont Dieu et la conscience. 

^%Qi On tTQUve rarement de petits^maittes sans 
affectation, et de petites-mj^Uresses saos afietene. 

3^L lÀi bcM)bab du Séneé^l est le plus giand 
arbre que Voxk^ eonnait;. Adanaon en a vus dont le 
tfone %«Biit pins, de quattie^vingt pieds de circon- 
férence, et dont les fleurs avaient une demietotse dis 
pourtBwr. 

322. C'est par la vertu qi^'on. chérit et qu'on tienC. 
à ses devoirs sans efibrts. . 

323.. Qft a: rien à craindre du temps, lorsqu'on 
est ré^euni p&r- la gloire. 

324 QaioiiiUien avait jraison de dire que la con* 
sdienee seuJe vakdt mil témoins. 

325. Le meilleur moyen de se défaire d'un cime* 
mi, diaai^ Hesm 11^., est de s'en faire un ami. 

326. NbTirti dans le sérail, Je connais ses détours. 

B27. Ce sont le cotrrage et la ibree qui fondent le» 
empires: mais c'est les vertus qui les affermissent 
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328. Quant tious ne trouvons pt* notre repos en 

Dous-même, il est inutile de le chercher ailleurs.- 

329. Nous convenons plus tôt des sottises que 
nous avons fait, que de celles que nous avons dit 

330. On commettrait bien moins de fautes» si on 
pensait qu'on a les Dieux pour témoins. 

331. Ce beau pays est admiré par les étrangers, 
qui trouvent son climat délicieux, son sol fertile et 
ses lois sages. 

333. Il a brisé la lance et l'épée homicide, 

Sur qui Timpiété fondait son ferme appui. 

333. Socrate mventa, dit-on, la morale; cepen- 
dant d'autres auparavant lui l'avaient mis en pra- 
tique. Aristide avait été juste avant que Socrate ait 
dit ce que c'était que la justice. Léonidas était mort 
pour son pays avant que Socrate n'ait fait un devoir 
d'aimer la patrie. Sparte était sobre auparavant que 
Socrate ait loué la sobriété ; et la Grèce abondait en 
hommes vertueux avant qu'il n'ait loaé la vertu. 

334. J'ai ouï dire à feue votre sœur que sa fille et 
mol naquirent la même année. 

335. Il y a une grandeur dans les productions de 
la nature que l'art ne saurait atteindre. 

336. On est bien prêt de l'ingratitude lorsqu'on 
pèse un bienfait. 

337. Ne jugons pas des bois par leur écorcc, et 
des hommes par leur extérieur. 

338. Imite mon exemple, et lorsqu'une cabale, 
Un flot de vains auteurs follement te ravale, 
Profite de leur haine, et de leur mauvais sens.' 

339. La pensée fréquente de la mort nous ac- 
coutume à elle, et c'est peut-être le plus beau tri- 
omphe que l'habitude a obtenu. 

340. Quiconque oblige les méchants dans l'espoir 
d'une récompense, commet une double faute: la 

Eremière, en prêtant secours à qui il n'est pas dû : 
I deuxième, en s'expdsant à devenir leur victime. 

341. On compte en France quatre cent villes, 
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.qfipx^i^ie4toi» «»m^ boargs fil TiUtg«0, d fuaiœ 
milles-trois cents-quatre-viugt rivières. 

342* Les u]eut«( *c%xis précieux qu'ils soient, sont 
peu de chose en ;/ / parai^on des vertus. 

343. C'est 9 \ mainte 4e rinjustice h qui on doit 
les lois. 

344. Chez les Romains, on enfermait les parn- 
.çides dedans un sac, et IW les jettait à la mer. 

345. ... Le premier pas que Ton fait dans le monde, 
Est e«iui 4'oû dépend le reste de nos jours. 

346. Plus on lit les bons livres, et plus on sent 
leurs beautés. 

347. Les sots servieot bien moins att,plaisir des 
£ens d'esprit, que les gens d'esprit servit au plaisir 
des sots. 

348. duoil vous mourez innocent? disait un des 
disciples de Socrate à ce philosophe. Vous voudriez 
donc, répondit Socrate, que je meur€ coupable ? 

349. Ces pensées sans consistance qu'on travaille 
^vec tant de peine, ressemblent à ces feuilles légères 
de métal qui, plus l'on les bat, plus elles prennent 
d'éclat en perdant de leur solidité. 

350. Entre les nations qui se sont succédées dans 
la carrière des sciences et des découvertes ; les der- 
nières sont évidemment le plus savantes, mais non 
j^as'le plus ingénieuses. 

351. C'est obliger toutes les honnêtes gens qu« 
d'obliger ceux qui méritent de l'être. 

35^ Corneille s'est élevé dans les genres tragique 
et comique à des beautés que n'ont pas connu leis an- 
ciens, et que n'ont pas atteint les modernes. 

353. Il nous arrive souvent de n^ plus nous rapr 
pelicr de nos &utes, lorsqu'elles ne sont su qoq de 
nous. 

354. L'ingrat se punit soi-même du mauvais 
choix que l'on a &it de lui. 

355. L'homme doit se rendre heuieux dans tout 

31 



Digitized by VjOOQIC 



deu msMmewME 

Im Iget, de pear ^'aprds bien des soins, il meurt 
auparavant de l'avoir été. 

356. Il n'y a ni rang m fortune qui peut rache- 
ter des basses inclinations. 

857. Un imbécille ayant appris que le corbeau 
vivait au-delà de deux cent ans, il en acheta un pour 
en faire l'épreuve. 

858. Tous les papillons que vous avez vu volti- 
ger dans la prairie, et que vous avez trouvé si 
jolis, ont^été primitivement des chenilles amené par 
des métamorphoses à l'état de chrysalide, et enfin à 
celui de papillon. 

359. Dieu punit les mauvais princes, en les ren- 
dants eux-méme les instruments de sa colère. 

360. Quiconque s'écarte de la sagesse, s'éloigne du 
seul bonheur oîi l'homme peut prétendre sur la terre. 

36 t. C'est de l'animal appelle Civette d'oil on 
tire le musc. 

362. Il y a mil prix pour les beaux discours, il 
n'y en a aucuns pour les belles actions. 

363. Dieu, qui a refusé aux méchants des yeux 
pour reconnaître les bons, en a donnés aux bons 
pour se reconnaître les uns et les autres. 

364. Le sage fixe sans envie ce qu'il ne peut sou- 
haiter sans extravagance. 

365. Les images dangereuses des plaisirs sont 
mil fois plus à craindre pour le cœur, que les plai- 
•irji même. 

366. Il est une fertu: qui méconnaît ses charmes, 

o Vivra dans la douleur, gémira dans les larmes. 

867. Minos n'a voulu que ses enfants régnent 
après lui, qu'à condition qu'ils régneraient suivant 
et conformément à ses maximes. 

3.68. Une vapeur qui s'exhale, des ressorts qui 
se détendent, une machine qui se dissout et se met 
en pièces . voici ce que présente la mort 

369. O Télémaque, aime^ vos peuples comme 
vos f R&ntk, goàtez le plaisîr^i'ètre adoré par eux. 
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Ci Mes qu'il B0 poisteol jamais go4ter la prix «C k 
jpie sans qu'il ne se rappèlent que c'est à un bon roi 
à qui ils sont redevables de si riches présents. 

370. Ne donnez jamais de conseils qu'il soit dan* 
gereux de suivre. 

371. La sagesse pallie les défauts du. corps, et 
anoblit l'esprit 

372. La planète Hersehel employé environ qua- 
tre-vingts-trois ans à faire sa révolution. 

37SL Retournez dans le sein de Dieu dont vous 
êtes sorti, ame héroïque et chrétienne. 

374; C'est à l'aide de ce chemin sans trace (l'O 
céan), et au travers les abîmes, que l'ancien et nou- 
veau monde se donne la main, et que le nouveau 
prête à l'ancien autant de commodités et de ri- 



375. Nul ne peut se flatter de n'avoir pas donné 
à personne des justes sujets de plainte. 

376. Les instants que nous employions à l'étude 
ne laissent après soi aucuns vides. 

377. La raison nous enseigne qu'il est plus glo- 
rieux de commander à ses passions, que de s'aban- 
donner à elles ; et que, plus il est difScile d'oublier 
une injure, et plus il est grand de la pardonner. 

378. Les Grecs racontaient que certains honunes, 
enchanté de la voix des Muses, et occupé du soin 
de les imiter, s'étaient laissé mourir de faim, et que 
les Muses, touchées de leur sort, s'étaient plues à 
les métamorphoser en cigales. 

379. Ce qui empêche le plus souvent qu'un jeune 
homme devienne habile, ce sont sa suffisance et la 
persuasion de son propre mérite. 

380. Il semble, aux murmures des impatienta 
mortels, que Dieu leur doit la récompense aupara* 
Tant le mérite, et qu'il est obligé de payer leur 
Tertu d'avance. Ohl soyons bons premièrement» 
et puis nous serons heureux. N'extgoifs pas le pwf. 
avant la victoire, et le salaire auparavant le travsiL 
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C0 n'est point en eâtiMt en lîéé» dirtiit FlttlMiqpliâ^ 
que les vainqueurs de not jeuir sacrés sont edur 
ronné, mais après qaUls Pont parcourus. 

381. Le triomphe était la récompense là plus 
glorieuse dont Rome honorait le mérite ttiHitatire: 
Liais pour qu'un général Tobtienne, il &ilait qu'il 
ait tué cinq milles ennemis. 

382. On ne peut contempler le soleil, à moins 
qu'un nuage léger teAipèfe son éclAt, et admirer la 
plupart des qualités, si la modestie ne leur sert de 
voile. 

383. La mort ne sorprend point h sage, 
Il est toujours près de psinir. 

384. L'ingratitude enlève moins de plaisir ad 
bten&itèur qu'elle en 6te à l'ingrat 

885. Les aigles, dit-on^ accoutument leurs petits à 
fixer le soleil. 

386. Les impressions qui font sentir davantage le 
prix de la vie, sont celles qui nous rappèlent les 
plus facilement qu'elle doit nnir. 

387. Guillaume III. laissa la réputation <Fun 
grand politique, quoi qu'il n'ait pas été populaire, 
et d'un général à craindre, quoi qu^l ait perdues 
beaucoup de batailles, 

388. La vie est un rosier qui n*est jamais sanâ rose: 
L'homme est Tabeilte à qui la céleste faveur, 
Au travers quelqu'ôpine, en fait sucer la ùettr, 

389. Le plus sûr moyen de plaire aux antres, est 
de leur aider à nous plaire. 

390. Les Grecs rendaient des grands honneurs 
h la mémoire de ceux tués en combattant pour k 
patrie. 

391. L'équivoque la mieux concerté est aussi 
criminelle aux yeux de la Divinité comme le men- 
songe le plus grossier. 

392. Que les Dieux me fiissent périr, plus tdt que 
4e souAVlr qtte la mollesse ott la volupté ne s'empa- 
re»! dé mdn cceur.. ' 
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39S. Damnt qa'il régsa, Henri IV. ne fat occupé 
que du bonheur et de k gloire de ses sujels. 

894. Le plaisir de la critique 6te souvent celui si 
agréable d'être touché des belles choses. 

395. C'est au mérite seul à qui devrait être ré* 
serve les récompenses et les honneurs. * 

396. La religion des Grecs et des Romains lais- 
. sait les âmes des morts qui n^avaient pas été in- 
humés, dans un état de souffrance. 

. 397. Alors sortirent du fond du Nord ce déluge 
de nations barbares qui formèrent des débris de 
Tempire romain un grand nombre d'Etats qui nvib- 
siste aujourd'hui 

398. La lune n'est pas aussi éloignée de la terre 
comme le soleil, lors même qu'elle en est la plus 
éloignée. 

399. Si on pouvait descendre dedans le cœur 
des riches, l'on verrait combien de craintes tour- 
mente ceux qu'on croit qui sont heureux. 

400. N'envie point ton bienfaiteur, et ne cherche 
point à cacher les bienfaits que tu en as re^u. 

401. C'est peu d'être clair, il faut être précis; 
car tous les genres d'écrire opt, chacun, sa préci- 
sion. 

402. Le menteur ne trompe habituellement que 
soi. 

403. Celui qui fait injure à quelqu'un est plus à 
plaindre que celui qui la soufire. 

404. Je vous prends à témoins, vous tous qui 
nk'écoiltes, et qui voyiez les larmes que je répands. 

405. Vaincn, mais plein d'espoir, et maître de Paris, ' 
Sa politique habile, au fond de la retraire, 

Aux ligaears incertains, déguisait sa défaite. 

406. On s'aime bientôt, quant on est semblable de 
moeurs et d'inclinations. 

407. Toute notre vie est une rechiNche étemeBa 
4e nous-BBéme. 

31* 
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408. Noos faisons nos Aeitiùs s quoique tom poissic» dire^ 
L'&ommei par sa raison, sur i'bomme a qoelqm 
empire. 

409^ Alexandre et César furent follement avides 
de gloire : quoi que maîtres du monde, ni Tun ni 
Tautre ne connut le repos et le bonheur. 

410. Ce qui empêche qu'un menteur te corrige^ 
est qu^l tire vanité de ses mensonges. 

411. ... La clémence est la plus belle marque 

Gtai fait à l'univers connaître on vrai monarque. 

412. Comme saint Pïtul se rendait à Damas pour 
persécuter les disciples de J.-C, Dieu le frappa tout 
d'un coup d'une lumière très-vive qui porta la vé- 
rité dans son ame ; et cet homme, qui ne respirait 
que fureur, se trouva tout-àrcoup touché, instruit et 
rempli de charité. 

413. Gtuoi ! seignear, se pent-il que d'an cours si rapide, 
La victoire vons a ramené dans TAolidel 

414. La belle retraite des Dix*milles a plus ano- 
bli la carrière militaire de Cyrus que les plus belles 
conquêtes. 

4 1 5. La Hire disait à Charles VII. : Sire, on ne çeut 
perdre son royaume plus gaiment que vous ne &ites. 

416. On doit éviter avec soin toute construction, 
quelque soit son élégance, qui présenterait une 
image fousse. 

417. L*art de feindre, dans Tune et Tautre fortunes, 
N'est rien que l'art d'une ame oa perfide ou com- 
mune. 

418. A la gloire et la grandeur qui occupèrent fes 
premières années de son règne, Louis XIY. voulut 
réunir les douceurs de l'amitié. 

4 19. Celui qui attend un malheur certain, il peut 
se dire véritablement malheureux. 

420. Il sentit à désirer que les. hommes fissent 
Jeur épitaphe de leur vivant, et qu'ils s'efiôre#ttt 

*àQ mériter tout le bien qu'ils diraient d'eux-méme. 
4*^1. Le langage de Thomme hypoerilt n'est pas 
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iutetptiblé d'aucune interprétaticm : ni sa langue lia 
ion cœur n'est jamais d'accord. 

422. L'âne est autant humble, autant patient 
comme le chcTal est fier et impétueux. 

423. €luiconque accuse trop les hommes, s'accuse 
lui-même. 

424. On n'a jamais plus de peine à résister il la 
flatterie, que quant on l'exerce devant témoins. 

425. Heureux le poète, qui, comme Horace, sait 
mêler l'agréable avec l'utile! 

426. I^ mahométisme, fondé par Mabomef, ep 
&x cents vingt, domine en Asie, Afrique, et une par- 
tie de l'Europe. 

427. Beaucoup de tètes sont comme ces salons 
où ]a lumière mal dirigée forme des faux-jour. 

428. Les puissances établi par le commerce s'élè- 
vent pen-à-peu, et sans qu'on ne s'en apperçdive. 

429. La vie est un dépôt confié j^ar le ciel : 
Oser en disposer est être criminel. 

430. Plus nous nous appliquerons à connaître les 
merveilles de la nature, et plus nous admirerons en 
elles la sagesse de celui qui, après les avoir créé, 
les soutient et conserve. 

431. Le véritable éloge d'un poète, est qu'on re- 
tienne ses vers. 

432. Les méchants peuvent paraître heureux, 
mais ne croyiez pas qu'ifs les sont : s'ils ont le sou- 
rire «ur leurs lèvres, ils ont la mort dans leur cœur. 

433. Entre toutes les choses dont la connaissance 
est nécessairë~à l'homme, celle qui doit l'occuper 
davantage est, sans contredit, la connaissance de soi- 
mémoi. 

434. Cluelle variété admirable présente les pro- 
dnctions de la tetre, chacune dans leur genre, et 
dans les temps marqués par la Providence, pour les 
besoins et les plaisirs même' des hommes. 

435. Tout grand que soit le nombre des génies 
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wipérieuts dent se glorifie une nation, il en est à 

EeiDe cinq à six dont les chefs-d'œuyres passeront à 
i postérité le plus reculée. 

436. La fameuse muraille bâtie par les Cbinois 
a quatre cent lieues de long sur quatre-vingt de lar- 
geur. 

437. On voit le passé meilleur qu'il a été ; on 
trouve le présent pire qu'il est ; on espère Pavenir / 
plus heureux qu4i sera. • 1 

438. Un véritable ami ne loue en nous que ce 
qui mérite de Pétre. 

439. Je doute fort ^ue la solitude apaise les trou* 
blés du cœur, si la raison ne s'en mêlait. 

440. Soit vanité ou modestie, il est rare que nous 
nous apprécions bien nous-méme. 

441. Il n*y a pas de contradictions dont les hommes 
ne sont susceptibles, dès qu'ils veulent approfondir 
les choses. 

442. Les armes détruisent tous les arts, exceptés' 
ceux qui favorisent la guerre. 

443. Dès que l'art domine, il gâte,- au lieu de 
contribuer à l'embellissement de la nature. 

444. L'irréligion et le mépris des lois sont les 
avants-coureurs de la ruine d'un état 

445. L'amour-propre est un ballon gonflé de vent 
dont il soft des tempêtes, quand on lui Ait une 
piqûre. 

446. Destinés à vivre avec les hommes, il fimt 
montrer de l'indulgence pour leurs fiiiblesses, et de 
la compassion pour leurs malheurs. 

447. Entre les républioues dont la Grèce était 
composé, Athènes et Lacédémcme furent, sans con- 
tredit, les principales. On ne peut avoirplus d'es- 
prit que n'en avait Athènes, et plus de force que - 
n'en avait Lacédémone ; l'une et l*autte aimait la 
gloire, et toutes les deux y parvinrent par une route 
toute opposée. 

448. Les personnes nés dans l'élévation devien- 
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Bent comme un spectacle pMle qu'on fixe atetf 

curiosité. 

449. > La plupart des nations anciennes et mo- 
dernes n'a pas d'orateoro et de poètes héroïques 
qu'on peut comparer aux Cicérons ni aux Yirgiles. 

430. Un ibu reqipU d'erreurs, <}tte le trouble aocon^agne, 
Et malade a la ville ainsi qu'en campagne. 
En vain monte à cheval pour tromper son ennui; 
Le chagrin monte en croupe, et galope arec lui. 

451. Le bonheur est la seule chaîne qui peut at« 
tacher les hommes Vun à l'autrei 

452. Faites du bien aux hommes, et vous sere> 
bénit : voici la vraie J^loirei 

453. Envier quelqu'un est avouer qu'on lui est 
inférieur. 

454. Uhypocritene saurait feindre long-iemps: 
un mot, un regard, un geste le trahissent 

455. Il y a deux morales : l'une passive^ et Fau 
tre active; la premi^e défend qu'on ne fasse le 
mal ; la deuxième commande qu'on &sse le^ien. 

456. Ovide a dit que l'étude adoucissait lee 
moBura, et efiaçait tout ce qu'il y avait en nous de 
grossier et de barbara 

457« Il est difficile de réunir 'le style simple au 
sublime sans tomber dans le style bas ou le gigan* 
tesque. 

458. L'exemple d'un grand homme en impose, et 
est imité par tous ceux qui ont dans l'ame quelque 
élévation. 

459. L'égoSsme ou la vanité font autant de mai 
que la méchanceté. 

460. 'Le bien ou' on fait n'est jamais perdu: st 
ks hommes l'oublient, Dieu s'en rappelé, et le ré- 
compense. 

461. Nous aperçûmes, à la lueur des éclairs, un 
vaisseau qui luttait contre la tempête; bientôt un 
cri effroyable vient frapper nos oreilles, et puis nous- 
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n'enleodlmcs pUis ri^ que le bruit des vente et ém 

flots. 

462. Quelque scût Paj^lication et le zèle que ces 
deux jeubes gens ont montré, ni Tun ni raiitrè 
n'obtiendront le prix destiné à Télève le plus m* 
struit. 

463. Il faut suivre la fortune dans ses caprices, 
et la corriger quand on peut. 

464. U esprit ne cède qu'à la lumière: une toute 
autre manière de F éclairer ne produit que les pré- 
jugés et Fignorance. 

465. Il y a peu de plaisirs qui ne soit aeheté trop 
ehers. 

466. Dès qu'un homme est à craindre, on ne 
cherche plus qu'à l'adoucir, le flatter ou le trom- 
per, 

467; Cluelques soient les circonstances oîi Ton se 
trouve, on est toujours utile et chéri de la société, 
quant on y remplit scrupuleusement son devoir. 

468. lies demies connaissances sont des clair-de- 
lunes qui cachent un précipice, et en éclairent un 
autre. 

469. Un sage a dit que l'instruction était un tré^ 
sor, et que le travail en était laxlef. 

! 470. Saint-Louis aimait la justice, et à la rendre 
lui-même à ses sujets. 

471. Celui qui ne fait aucun frais pour plaire, est 
rarement aimable. 

472. Le monde se glorifie d'avoir eu des Alexan- 
dre, des César et des Pompée ; mais il n'a eu qu'un 
Socrate. 

473. Un homme est maître de la vie des autres^ 
quand il compte pour rien la sienne. 

474. Les livres sont des conseillers muets qui in- 
struisent et corrigenc sans aigreur ni sans flatterie. 

475. Il y a un esprit de contradiction dans les 
hommes qui les porte à se contredire les uns et les 
outres. 
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476. L'attrait de k vie dmnestiqtie est un dei 
meilleufs contre-poisons des mauvaises mœurs. 

477. La conversation doit être comme ces jeux 
où les joueurs jèient leur carte, chacun à leur tour. 

478. duoi que livré à tous les délices du monde, 
Alcibiade était, quand il le fallait, le pJus modéré 
des hommes. 

479. La jeunesse est la fleur de la nation toute 
entière ; mais c'est dans la fleur où il faut préparer 
le fruit, et c'est ^n veillant sur Téducation des en- 
fants qu'ils deviennent des hommes utiles à eux- 
même et à leurs semblables. Qu'on leur apprenne 
done, dès leur enfance, à détester l'injustice, le men- 
songe, l'ingratitade, et fuir tous ces délices qui amol- 
lissent les hommes, du'ils apprennent à être fidèles 
à leurii^promesses, tendres pour leurs amia et com- 
patissants vis-à-vis de tous les hommes ; qu'ils craig-: 
nent davantage les reproches de leur conscience que 
les tourments et la mort. 

480. Quoique les méchants ont quelquefois l'air 
bons, il est mciie à un onl exercé de découvrir ce 
qui se passe dans leur cœur. 

481. Bien des personnes peuvent foire une action 
sage, mais il en est bien peu qui sont susceptibles 
de foire une action généreuse. 

482. Convenance et clarté : voici les deux prin- 
cipales qualités de l'élocution. 

483. Si vous nous avez 6té votre amitié, rendea^> 
nouB-la. ' 

484. Quiconque aime le travail se suffit à lui- 
même. 

485. L'ambitieux espère parvenir à tout ; l'avare 
ècraint de^tout perdre: ni l'un ni l'autre ne sait 

jouir. ^ 

486i Le flatteur est méprisé même par ceux quMl 
flatte. 

4d7. L'éléphant, comme le castQr, aiment la so 
ciété de ses semblables. 
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.. 48& Uoe feia leur ^uri^sité ott kior iradîté Ibtis- 
faites» bien des gens «OBt iodiâerente? lau reste. 

489. Pour iastruire les enfants il faut une pa- 
tÂence, une persévéranee iKins lesquelles il n'est 
point de véritable succès. 

490. Souffrir lècbemept le mépris est prouver 
qu'on le mérite. 

491. Tous ceux qui ont médités sur Vart de gou- 
verner les hommes ont reconnu que c'était de l'in- 
struction de la jeunesse d'où dépendait le sort des 
empires. 

492. L'esprit devient tobuste et courageux en 
l'accoutumant à surmonter les difficultés. 

493. C'est un oiseau fabuleux que le phénix qu'on 
dit qui renatt de sa cendre. 

494. Si on vous demande conseil, donne^le tou- 
jours selon votre conscience. 

. 495. Ijc moyen de &ire ouUier son origine est 
de prouver qu'on s'en rappelé. 

496. Anoibal vainquit Sempronins sur les bords 
de la Trébie, qui avait imprudemment engagé le 
combat 

497. Un crime, qnelqn'en soieet le prétexte os Tobjet, 
Pour les cœurs vertueux est toujours un forfait. 

498. Il ne faut jamais Êdre patler les hommes 
autrement qu'ils parleraient eux^méme. . 

499. La religion nous console des maux que 
nous essuyions. 

500. Les poisson-volants ne parcourent dans l'air 
que d^s courts espaces. 

501. L'homme impatient rompt les branches pour 
oueilUr le fruit auparavant qu'il ne soit mûr. 

50^ Da premier coup d'œil on hait Torgneilleux, • 
du deuxième on le plaint. 

-M3. Faibles mortels que nous sommes 1 est-ce à 
nous à pénétrer les secrets de la Divinité 1 

. $04. ba»B les cbef-d'œuvres de l'amour, que peuc- 
on comparer à la tendresse imtonietleY 
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. 505^ Un de» écaeàl» <!oatfe lequd 1k miioq: fiiil 

souvent naufrage, est la prévention. 

506. La narration ne sert à rien lorsque les fiiJts 
ont été exposés comme ils doivent être. 

507. Alexandre tout couvert de sueur alla bai- 
gner dans les eaux du Cydnus. 

508. La sagesse n'a rien d'austère et d'affecté: 
c'est à elle à qui sont dû les vrais plaisirs. 

509. La distraction et la galté»sont les contre- 
poisons du chagrin. 

510. Un nombre infini d'oiseaux disait réson- 
ner les bocages de leurs chants harmonieux. 

511. Heureux le roi qui sait se préserver et éloi- 
gner les flatteurs 1 

512. Socrate faisait son occupation principale de 
lire et méditer les écrits du petit nombre des sages 
qui l'avaient précédé. 

513. Monsieur, tous mes procès allaient être finis; 

Il ne m*en restait plus que quatre à cinq petits. ' 

514. iF'aurai de vous ma grr&ce, on la mort de ma mam; 
Choisisses, Tune on Tautre achèveront mes peines. 



CHAPITRE XXV, 



EXERCICES 

■I7R LES PBINCIPALCS DIFFICULTÉS Q,VE PRÉSENTE L*ORTHO- 
GRAPHE DES MOTS. 

( V. Gramm., p. 77 et suiv.) 

1. Cest^la destiîté des grands kommés d'étr6 
attaqués pendant leur vie. 

2. La //^itqui blesse le cœur ne peut trouver son 
remède que dans le cœur même. 

3. Les vcr4ne0 se perdent dans l'intérêt, comme 
les fleuves se perdent dans k mer. 

32 



Digitized by VjOOQIC 



VTÀ WHetMhtts 

4. im hbïtMm nWmtA IM hêt¥t de vaniUL 
dans leurs égariMMmt 

te. Là t^ùimiàitè ftoos «H«« iiti %oM èb huit mi- 
nutes envirotiv 

J6k iLe» YOMix qdè ta tta&fOé ur^ke à Flioiiiine 
V évanouissent avec te «^An^é. 

7. Le tolori résulte du mélèngè et de l'einplbi des 
couleurs. 

6. La victoire marché sous les drapaéx de ré> 
çuitée, 

9; L'âge sonoitit tes passîonSi et les fercè à ^é- 
tindre. 

10. Nous aimons mieux nous exposer au U&me 
que de nous contreindre, 

\ 1 . Les écrivains du siècle de Louis XI Y. otA per- 
fet^nnë et awrichi notre langue. 

12. Les chrétiens ne meurent fias, ils ne foàt qtie 
ehenger de vie. 

1$. Vinpuniîée commence par rendre les lois 
inutiles, et finit par les randre ridicules. 

44. Ces éioiues qui étiocèlent avec tant d'éclat 
sont autant de soleils que la main de Dieu a répen- 
dus dans le cieL 

15. L'homme sage met sa eonfieîice en Dieu. 

16. Une ame sans txpérùtnce échappe rarement 
aux périls qui tanvironnent. 

17. Dieu dispence les biens et les maux selon la 
force ou la âtiblesse des hommes. 

18. L'homme coupable cherche vainement une 
iivértion aux remords qui le poursuivent. 

19. La justesse de Vexpreiion suit ordinairement 
celle de la pervsé, 

_t20. La ^jleetùm est la «y» de i'ame, tommè le 
mouremant est celle du corps. 

21. Tout ce qui nous environne sert à ndus dé- 
iruir, 

fi2 Q^ teiéte441 des gTâmdmtts Irtnnaîties dans 
le $éjo%r€ ténébrei^x de k fifOltf 
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24. âudle ^^£r, q<^« «o«gnifiç«Dçe ^pvîitQiine 
le trône de l$i Diviniiée.! 

25. Quelques philosophes ont peo^é quQ IflP bêtes 
no sont que des automatiu* 

26. Il n'y a que le temps auî décida du «fçn^^f 
des ouvrages; 

S7. XHx^ 1« oriine usa foia il sa^t qu'on 44Mfe./ 
Une cAïf^ toujours entraîne uj^c^ auti:e chutu» 

28. Cest par le dùuttt qu'on ariv^ à k vm/fe. 

29. Corneille acorêe heureusepEient la vrataem- 
bknce et le merveilleux. 

et tourmente. 

31. Uafeetation est aussi ainsuporiable aux ai»- 
très qu'elle est pénible à celui qni s'en sert. 

32. Tous les efort^ de ^ violence ne pet^yent 
ajniblir la véritêe, 

33. Ctu'un homme ait été ofensê par un autre, 
souvent les regrets les plus sincère^ nci ppuvent 
adoucire son cœur irité, 

34. On alège sa d&uUure en soulageant celle dçs 
autres. 

35. VimoriaHtê console les grands hommes des 
persécutions quMls essuyent 

36. Il vlapartieni qu'à celui qui a créé la mer de 
lui doner des lois. 

37. Tu suporfts des injustices, console-toi : le vra^ 
malheure est d'en faire. 

38. Nous devons être heureux de tous les mau4 
qui ne nous ariveni pas. 

39. La satire aigrit plus qu'elle ne eorige. 

40. IPaiendez pas ol dernière heur pour com- 
mencer à bien vivre. 

41. On fifard^ «ans remords ce qu'on eiprimfi mm» eXMUr. 
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42. Au mittieu de toutes les pompa au mondes 
Dieu nous en découvre la vanitêe, 

43. Les bonnes actions portent leur récompence, 

44. L'IfypocriUe en fraudes fertile, 
Dès l'enfance est pétri de fard. 

45. Il vaut mieux employer votre esprit à supoT' 
ter les infortunes qui vous ariventt qu'à prévoire 
celles qui peuvent ariver. 

46. Cluand un bien est açKis, dès-lors on n'en vent pins. 

47. La véritable grandeure ne perd rien à être 
vue de près. 

. 48. Les vrais amis aiandeîU qu'on les apèle dans 
ItL prospéritée ; dans Vadversitée^iU se présentent 
d'eux-mêmes. 

49. L'homme eourrageuz ne connaît les périls 
que pour les afronter. 

50. J'irai pour mon pays m^tfrir en sacrifice. 

51. On apèle satellittes certaines planètes qui 
tournent autour des autres. 

52. Auteur des maux de tous, il est à tous en buU, 
Et fuit le monde entier écrasé sous sa ekuUe, 

53. La prospéritée ne l'avait point anjlé, l'adver- 
sité ne Vahhatiit pas. 

54. Combien a hommes ne peneeni pas, ou ne 
disent que ce qae les autres ont pence ! 

55. La n^desti ajauUe au méritie, 

56. L'homme inconstant n'a point de ra^tte fixe. 

57. Le prodigue répend l'or comme du fumiét et 
Tavare recueille le fumié comme de Tor. , 

58. Saint Louis à leur tète, brûlant d'une sainte 
impatiance^ s'avance Vépé d'une main« et le b&uclii 
de l'autre. 

59. Celui qui persécuUe Tbomme de bien, ùdt la 
guerre au ciel. 

60. (/'est à Cadmus que nous devons l'art de 
poindre la parole. 
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^l. Ne fiiitea fi«a dtui» }e loomei^ i^ U coffirê : 
TOUS VOUS anbarquêrUz ai| «li^/ifif d'une terapét^ 

6^, Ia paresse chemins si lentement, qi|^ la pa»- 
pr€iU lie t^rde pas k V^aindrp. 

63. Les ocasions n'autorisent pas le juste cçmtîp 
le devoir^, pa^ce que le^ ocq,sians pe ckengeTii lien 
aux règles. 

64. L'honnête homme ne «'aÂ6ai«fe jamais ji|f- 
qu'àTîwrffs. 

65. L'eau qui tombe goûte k gouU parriex^ à ^ 
«y^ir la pierçp. 

66. Létendu est une dea profiriéiéfi^ qui distif^- 
gue^( W corps. 

67. Il y a deux n^iues qui excitent l'admiiraUQfi 
des h^mpiies : 1^ bravm(,f a| la Hbéralitée, 

68. Il est souvent plus dificih de soutenir |p 
jr^^ir çt le^ Aoaiiei^xfii auj^quels oa suacède, quf de 
les aquériT ^oi-mèm«s. 

69* Diei|^fpfau2 fiQS faiTeurs aur les ^ens ver- 
tueux. 

70. Q.mi»jH4àU ppur lea gr^sidn que ces boiomea 
nés pour aplaudir$ è. laurf passions I 

71. Tout le monde sq pUin^* de sa mémoir, et per- 
sonne ne se pUini de sou ivig^n^nt 

' 73. Il y a trois genres 0!iUgu^ncç: cellje d^ bar- 
reau, de la tribune et de la cbair^. 
7^. ]L4apMxl quelbopfusieli^att^/fsurlatevre? 

74. 1^8 honneures et les dignités ne servent tout 
tH plus qu'à eiuer n^^ |ofi6<U6a;. 

75. La vie entière d'uA bomme répont de spp 
4l^i^Af 4fi«M ii la vertu. 

76. Il est peut être aussi difiçiU da former uu 
gf$xA rpi que 4e i'*tre. 

77. La lute continuelle des passions CQOtre na 
i^ieoa ne noua laisse aucuu repos. 

79. Tout changé, tout s'use, tout t^étaint 
79. Rien ne se repend plus vite que la contogiop 
du mal. 

32* 
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80. Vespoirê d'une condition plas heureuse adr 
daucit les peines qu^on éprouve. 

81. Une seule joumé d'un prince vraiment ver 
tueux compte plus d'actions que la longue carriaire 
d'un conquérant. 

82. Archimède avait ainvenU un miroire avec 
lequel il pouvait ambrcaer un vaisseau à plusieurs 
liens de distance. 

83. Les annés se succèdent comme les flots, et ne 
cessent de s^éc&tUler. 

84. L'homme, dès sa naissence, a le sentimatU 
du plaisir et de la douleure. 

85. Ceux qui anployent mal leur temps sont les 
premiers à se pUindre de sa brièvetée. 

86. Une rapiditée que rien v^ arête, antraïnt tout 
dans les abbïmes de Vétemitée. 

' 87. Les réputations les plus brillantes doivent 
souvent plus à la prévantion qu'au méritie, 

88. Qu'il est doux (fe jouire du fruit de ses tra« 
vaux après un long et pénible travail 1 

89. L'appât d^vtnejlaiteri delicatie, en épefiehan ' 
le cœur, en fait échapper le secret 

90. Il n'y a point a' édifice conparables, pour la 
dimansion, aux pyramides d'Egypte. 

91. Tout ce qui gène et eontrint les hommes, 
leur parait un tourment 

92. Plus on se livre à ses panehantSt plus on en 
devient l'esclave. 

93. L'incrédulité de l'esprit vient presque tou- 
jours de la eomption du eœure, 

94. Que ne fait pas entreprandre aux hommes 
l'amour de la gloire ! 

95. La vertue souffrante atendrit tous les cœun 
t)ut ont quelque goût pour la veriue. 

96. Idoménée craignait d'ariver parmi les siens; 
il ap^éhendait de revoir ce qu'il avait de plus cher 
ttu monde. 
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97. Par une espèce de possession eniieipiê. Pâme 
jouit d'un bien qu'elle n'a pas encore. 

98. Il n'y a que les méchants qui aient do Vavet' 
tidn pour la véritée. 

99. La vaniiée, par son indiscrétion, aequiie la 
reconnaissance. 

100. Je ne sais quoi d'heureux est répendu sur le 
visage d'un honnête homme. 

101. Notre orgueil s'augmente souvent de ce que 
nous retrenchons de nos autres dé&uts. 

102. Le désir de paraître habile ampêcàe souvent 
de le devenir e, 

103. La condition la plus heureuse a des amer- 
tumes, qui en corompeni toute la félicitée, 

104. Nous croyons souvent avoir de la constance 
dans le malheure lorsque nous n'avons que de Vab' 
baAemant 

105. La recherche de la vêritée ne sert souvent 
qu'à nous faire voir par expérianee Vignorence qui 
nous est naturelle. 

106. Chaque instant chenge notre situation. 

107. Tout ce qui'nous enchente s'évanouit avec 
nous. 

108. Uaiantion est le burin de la mémoir. 

109. Le soleil est leflambau du monde ; Dieu l'a 
hïi pour ambellire et animer la nature. 

1 10. L'homme sage est celui qui ne s'écarte ja* 
mais de ses devoires. 

111. Une sévère et rigide vertue est toujours in 
sensible aux charmes des voluptées. 

112. Les ingures sont les raisons de ceux qui ont 
tort. ' 

113. Les l&ches sont comme les bassins d'une 
balence, dont l'un se lève quand l'autre s^abbaisse, 

114. Le meilleur moyen d'adirer tout le monde, 
c'est de ne rebutter personne. 

115. le creins Dieu, dit un homme de bien: eu 
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«près Oiea, je ne cttint que celui qui ne I0 effmd 
pas. 

116. La eouppe de la vie est coavertc de miel, 

C'esl l'enfant qui VeJUure^ et Thoiûwe boit U fi^l 

117. V aliéna qui^ on £iit avec les raéohantB ne 
saurait être durable. 

118. On etiemise par la haine une ofetue passa- 
gère. 

1 19. Tout dans Tunivers aprend à l'homme sa 
grandeure et sa misère. 

120. Les diamentt ont leur pvix, mais les bons 
conseils n'en ont pas. 

121. La beauté est une lettre de recommanda- 
tion dont le crédi n'est pas de duré, 

122. La première vertue que Dieu ainsjnrt à 
l'homme, c'est celle qui doit caeher toutes les autres. 

123. Nous naissons dans les fleures, nous vivons 
dans les plintes, et nous mouroi» dans les regrès. 



CHAPITRE XXVI. 



EXERCICES 

SUR l'emploi PP4 |EaeirS9 9i|TBPQR4FHKMJE8. («) 

Exercices sur les accents. 

1. L'esprit, les talents, le génie procurent la célé- 
brité, la vertu seule donne la félicite. 

2. La véritable richesse des peuples est la sobrietei 

3. Il n'y a pas d'ami plus fidèle qu'un bon liv]rai 

4. On mené les peureux par une peur plus gmpde. 

b. Le premier qui Ait roi Ait «n père adore. 

6. La guerre est un procès qui ruine ceux qui 
gagnent. 

(a) Cet exercice ne renferme pas d'antres tkates. 
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7. La beauté n'est quelquefois qu'un piège tendu 
par la nature a la raison. 

8. L'erreur et le meDsonge assiègent notre esprit, 

0. Puisse-je demeurer sans voix, si jamais nui 
bouche altère la verita 

' 10. La pomme a la plus belle, à dit l'antique adage ; 
Un plus heureux a dit: la rose a la plus sage. 

1 1. Rome, des sa fondation, acquit de la célébrité. 

12. Il n'y a point d'esprit, la ou il n'y a pas de 
raison. 

13. Les secrets de la nature sont caches ; le temps 
les roTele d'âge en âge. 

14. La tête de l'ignorant est une éponge sèche; 
celle du savant est une éponge imbibée de nectar, 

15. Toute maxime qui nous fiiche, arrire a son 



16. La prospérité est comme une mère tendre, 
mais aveugle, qui gâte ses enfiints. 

17. Une seule chose peut être extrême sans se 
détruire, c'est l'amitié. 

18. Q^uand la défiance arrive, l'amitié disparait 

19. L'habitude de vivre en accroit le désir, 

20. Naitre, croître, stationner et déchoir: voila la 
vie. 

21. Apres la bataille de Pharsale, Rome ne fut 
plus qu'un fantôme de republique. 

22. Un trône n'est jamais plus fenne que lors- 
qu'il est soutenu par les bras des citoyens. 

23. Il cherchait le silence 
Sous les dômes touffus des antiques forets. 

24. Un ami sur fiiît le charme et le bonheur de 
la vie. 

85. Arrêtez; asesmœurs votre respect est du: 
La vertu dans les fers est toujours la vertu. 

26. Le calomniateur s'est tu : «a voix impure ne 
pouvait ternir tant de vertus. 
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27. liçB 4^ç9m 4<^ ç«lt «og^lttUeuz Qot cju areo^ «a 
fortune. 

28. Celui qui espère n'est point veritableimnit 
malheureux. 

■ 2fk Le| eiogiea ne «ont dûs qu'au mérite et a la 
Tertu. 

aa DQ9«chie periiv xm^ ne me fera abaodoiiDer 
an ami malheureux. 

31. Ia P^er et 1^ xeM s^ sont tfts a la Toiz du 
Bçigneur. 

32. Les rivaux se pèsent aux balances de Teavie^ 
çt $e trouvent toua bieo légers. 

33. Le suicide est toujours le crime d/un la^ba. 

34. tfi ch^en est Teaiblemc^ (fe la, âd^iita, 

35. yamoui^deapçuBleae^A 1% pl^a mx^ gwA» 
d*un empire. 

36.. Trouve-je Boileau un écrivain modioet^ 
quand j'adn^ire la justes^ d^^ «aa pensées^ 4 la pu- 
rete de son style 1 

'K7^ Le braY« n/e se oonnaii; q^'a la ffHèf^r^ le «aga 
dans la colère, et Tami dans le heiSQip. 

38. LVuvrage perpétuel de la vie a^ do batip la 
mort 

39. Il n'y a ries^ d^ petit, dea qa? la geide tten 
empare. 

40. Tout ce. qni chese Pbomm^ najl 4a la naoes- 
site, finit par Texcea. 

4 ) . Ij« nialit^eur along^ la n^i I9 boabe^r Pabrage. 

Exercices, sur Vapçstrojphe, 

42. due la beauté a de charmes, lorsque ^He çst 
unie à la sagesse! 

43. Lorsqu'en Tartarie le Kan a diné, un héraut 
crie que «^ua lea'aulras princea da la tore peuvent 
aller dincnr^ 

44. ^11 meiUBe paisquieafla il a d» te pNvoir, 
Et paisqUe il m'a forql^aaia k }p vouloir. 
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45. Qttôiqu^eciemtttftkéii tttx 1Ê^ermll^9» de la na 
lare, nous ne saurions nous empêcher de les ad- 
mirer. 

46. Les gfeïid sageâ tivent entr'eux retirés a 
Imoquilles. 

47. Les haines entr'amis devu^nn^it d'autant pltfs 
violentas qu'ils se sont mutuellement frustrés de 
l'attente du bonheur. 

48. Lefe grands besoins viennent des grands biens, 
et rendent la richesse presqu' égale à k pauvreté. 

49. Les tyrans ont toujours qnelqu'ombre de vertu. 

50. Lorsqu'à la fortune on joint la générosité, on 
pettt compter d'avoir beaucoup d'amis. 

51. Puisqu'aider ses semblables, est un dévofr, 
pourquoi les riches sont-ils si souvent sourds à la 
voisc de l'infortune? 

52. Cluoiqu'admirant la rertu, les méchants tien* 
nent itu vice par habitude et par intérêt. 

53. Ceftx qui ont besoin du secours de Dieu, ne 
trouvent jamais entr'eux et lui de barrières impëné- 
trabtes. 

54. La bonté est presqu'un vice, quand elle dé- 
génère en fiiiblesse. 

55. Cluelqu'infortuné qu'on soit, on ne Pest ja- 
mais assez pour ne pouvoir pas faire de hien aux 
autres. 

56. Lorsqu' Alexandre se fut emparé de la ville 
de Thèbes, il ordonna qu'on la brulàt, à l'exci^tion 
de la maison habitée par le poète Pindare. 

ST. Comment ne tiendrions- nous pas à l'espé- 
rance, puisqu' espérer, c'est être heureux 9 

58. La vertu et les talents s'entre aident mutuel- 
lement 

59. Uù conquérant enrvrë de sa gloire ruine 
iNTcsqu'autant sa dation vietdrietise que lés hâtions 



60. Cluelqa'«s|ffit ou'im tMwèdtt» on «"M pn 
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toujours sur de dire quelque chose qui vaille mieux 
que le silence. 

Exercices sur la cédille, le tréma et le trait-d! union. 

61. La monarchie française commença sous 
Pharamond, en i'ao 420. 

62. Le bienfaiteur grave son nom dans la main 
de celui qui reçoit les bienfaits. 

63. Carthage cessa d'être invincible, lorsqu'An- 
nibal s'aperçut que ses troupes s'étaient amollies. 

64. Un loD^ amas d'aieux<qne vous diffamez toos 
Sont autant de témoins qui parlent contre vous. 

65. Une parole ambiguë accuse l'esprit ou le 
cœur de celui qui la dit 

66. Il est aisé d'être, en certains moments, hé- 
roïque et généreux ; ce qui coûte, c'est d'être con- 
stant et fidèle. 

67. Il ne peut y avoir rien de grand dans l'a- 
théisme; le génie allume son flambeau dans les 
cieux 

68. Les poètes sont amants des Muses et non de 
la vérité. 

69. D'un seul nom quelquefois le son dur et biearre 
Rend un poôme entier ou burlesque ou barbare. 

70. On a souvent lort par la &con dont on 
rai^n. 

71. La faiblesse est égoïste ; ne comptez pas sur 
•on -assistance. 

72. Sur une charreUe, ane poutre branlante 

Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente. 

73. Le sublime n'exclut pas la naiveté. 

74. Puisséje de mes jeux y voir tomber la foudre. 
Voir ses maisons en cendre, et tes lauriers en poudre ! 

75. Cluand donc, Athéniens, ferez voua ce qu'il 
faut fiiire % Qu'attendez vous encore ? Mais n'est ce 
point assez de ce qui est arrivé jusqu'ici ? Voulez 
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vous, diies moi, continuer d'aller sur la }rface jpnb- 
lique vous demandant les uns aux autres : Que dit 
on de nouveau ? 

76. Lorsque une personne a mérité notre con- 
fiance, accordons la lui tout entièra 

77. Aime t il son pays celui qui refuse de lui con- 
sacrer sa vie î 

78. Va t en loin de nous, ô cruelle guerre, toi qui 
ravageas nos fertiles campagnes. 

79. Un homme d'un mauvais naturel ne sau- 
rait aimer le bien public : comment cet homme là, 
qui n'a jamais aimé personne, pourrait il aimer des 
millions d'hommes ? 

80. Celui lui est là haut dicte des lois aux 
grands de la terre. 

81. Le désespoir d'être laide ne se manifeste 
jamais plus que par une très grande parure. 

82. Attaquer mon ami, c'est m'attaquer moi 
même. ' ^ 

83. L'invention des télescopes date de l'année 
quinze cent quatre vingt dix. 

84. C'est en l'année treize cent quarante et un 
que Jeanne d'Arc fut brûlée par les Anglais. 

85. Les médisants s'entre déchirent, les factieux 
s'entre tuent; il n'y a que les gens de bien qui 
s'entre secourent. 

86. Lorsque sur la naturo on règle ses besoins, 
Combien s^épargne t on de travaux et de soins ! 

87. Si ton ami te demande des conseils, donne les 
lui avec empressement 

88. Le Mont Blanc, la montagne la plus haute 
de l'Europe, a deux mille quatre cent quatre vingts 
toises d'élévation. 

89. Une belle femme platt aux yeux ; une bonne 
femme plait au cœur: celle là est un bijou, celle ci 
en un trésor. 

00. Un retour sur nous mêmes ne devrait il pas 
33 
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nous Mte supporter avec plus de patiene^ les sot- 
tises des bonunes % 

91. Ne forçons point notre talent : 
Nous ne ferions rien avec grâce. 

92. Pourquoi les personnes très généreuses dans 
Pindigence sont elles très avares dans l'opulence ? 
c'est que l'or, comme les liqueurs fortes, augmente 
la soif. 

93. Ma muse, ea l'attaquant, charitable et discrète, 
Sait de l'homme d'honneur distinguer le poôte. 

94. Si je n'ai point démérité de votre amitié, 
rendez la moi. 

95. L'année mil cinq cent soixante douze est 
célèbre par le massacre de la Saint-Barthélemi. 

96. L'égoisme comprime les mouvements géné- 
reux du cœur. 

97. Le département de la Seine Inférieure a vu 
naître Corneille. 

9S. Je sus, prenant l'essor par des routes nouvelles, 
Élever assez haut mes poétiques ailes. 

99. Va t en, ô Catîlina, va t en loin de Rome 
cacher la honte de tes forfaits. 



CHAPITRE XXVIl. 



EXERCICES 

8t7R LA PONCTUATION. 

(V. Gramm., n.*» 06 et suîv.) 
Emploi de la virgule. 

1. Les laux talents sont hardis effrontés souples 
adroits et jamais rebutés. 

2. Avec le sentiment de la Divinité tout est ggtmâ 
Boble invincible dans Ja vie la plus étroite ; sans 
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loi fout est faible déplaisant et amex au sein même 
des grandeurs. 

3. La raison supporte les disgrâces le courage 
les combat la patience les surmonte. 

4. Quand on conseille la vertu aux autres on 
augmente les raisons qu'on a de la pratiquer. 

5. Celui qui doute et qui observe augmente sa 
science. 

6. L'homme véritablement libre est celui qui 
dégagé de toute crainte et de tout désir n'est sou- 
mis qu'à sa raison et aux décrets de la Providence. 

7. Se vaincre est d'un héros ; pardonner d'un dieu. 

8. L'aimant comme un génie tutélaire guide les 
navigateurs au sein des mers et les éclaire sur la 
route qu'ils doivent tenir quand toutes les autres 
lumières les abandonnent. 

9. Le conquérant ressemble à un torrent qui 
après avoir entraîné tout ce qui s'oppose à son 
passage va s'engloutir dans le sable et ne laissa 
après lui que les tristes vestiges de ses ravages et 
de ses fureurs. 

10. Cette pénétration cette activité toute divine 
par laquelle Dieu est présent partout gouverne tout 
prévoit tout et pourvoit à tout est ce que nous nom* 
mons la Providence. 

1 1. La chos» ]a plus aisée devient pénible quand 
on la £iit à contre-cœur. 

12. Votre providence 6 Père céleste gouverne et 
conduit toutes choses. 

13. L'honneur ressemble à l'œil qui ne saurait 
souffrir la moindre impureté sans s'altérer; c'est 
une pierre précieuse dont le moindre (fé&ut di- 
minue le prix. 

14. Le temps qui fuit sur nos plaisus semble 
s'arrêter sur nos peines. 

15. A mesure que Télémaque s'éloignait de l'ilo 
«1 sentait renaître son courage et son amour pour la 
vertu. 



Digitized by VjOOQIC 



388 EZSKciem 

16. La complaisance nous âtit- des amis et k 
Térité des ennemis. 

17. Calypsû était sans cesse toomée vers le c6té 
où le vaisseau d'Ulysse fendant les ondes aTait dk- 
peru à ses yeux. 

18. L'homme hardi peut tout et le timide rien. 

19. Les arbres et les plantes en laissant tomber 
leurs fruits ou leurs grains se préparent autour 
d'eux une nombreuse postérité. La plus fidble plante 
le moindre légume contient dans une graine le 
germe de tout ce qui se déploie dans lés plus hautes 
plantes et dans les plus grands arbres. 

20. La vérité seule est la lumière de notre esprit 
la règle de notre cœur la source des vrais plaisirs 
le fondement de nos espérances la consolation de nos 
craintes l'adoucissement de nos maux les remèdes 
de toutes nos peines. Elle seule est la source de la 
bonne conscience la terreur de la mauvaise la peine 
secrète du vice la récompense intérieure de la vertu | 
elle seule immortalise ceux qui souffrent pour elle 
attire des honneurs publics aux cendres de ses mar^ 
tyrs et de ses défenseurs et rend respectables l'abjec- 
tion et la pauvreté de ceux qui ont tout quitté pour 
la. suivre; enfin elle seule inspire des pensées ma* 
unanimes forme des âmes héroïques des sages seuls 
dignes de ce beau nom. 

21. Ce globe immense que l'on appelle terre 
nous ofire à sa surface des hauteurs des profondeurs 
des plaines des mers des marais des fleuves des 
cavernes des gouffres des volcans. Si nous péné- 
trons dans son intérieur nous y trouvons des mé- 
taux des minéraux des pierres des bitumes des 
sables des terres des eaux et des matières de louts 
espèce placées comme au hasard et sans aucune 
règle apparente. En examinant avec plus d'atten- 
tion nous y voyons des montagnes afikiséées des 
rochers fendus et brisés des conttées englouties dos 
lies nouvelles des terrams submergés des cavernes 
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comblées des matièTes pesantes soavent posées sar 
des matières légères des corps durs environnés de 
substances molles des choses sèches humides 
chaudes froides solides friables toutes mêlées et dans 
une espèce de confusion qui ne nous présente d'au- 
tre image que celle d'un amas de débris et d'un 
inonde en ruine. 

22. La mer n'est point un élément froid ni stérile 
mais un empire aussi riche aussi peuplé que la terre 
et qui offre à l'œil autant de variétés. En effet nous 
y trouvons des hauteurs des vallées des plaines des 
profondeurs des rochers des terrains de toute espèce 
des lies qui ne sont que le sommet de hautes mon- 
tagnes et des volcans dont la bouche submergée 
vomit le feu du sein des ondes et pousse jusqu'aux 
nues une épaisse vapeur mêlée d'eau de soufre et 
de bitume. 

Emploi de la virgule et du poÎTU-virgtde. 

23. N'att^idez pas Messieurs que j'ouvre ici une 
scène tragique que je représente ce grand homme 
étendu sur ses propres trophées que je découvre ce 
coros {^le et sanglant auj^rès duquel fume encore 
la foudre qui l'a frappé que je fasse crier son sang 
comme celui d'Abel et que j'expose à vos yeux 
l'image de la Religion et de la Patrie éplorées. 

24. Si quelqu'un a parlé de toi par légèreté il 
faut n'y point faire attention si c'est par folie il fiiut 
le plaindre si c'est pour te faire injure il fiiut lui par- 
donner. 

25. Parler beaucoup et bien c'est le talent du bel 
esprit parler beaucoup et mal c'est le dé&ut du ait 
parler peu et bien c'est le caractère du sage. 

26. Le but de Montesquieu dans ses voyages 
était d'examiner le physique et le moral d'étudier 
les lois et la constitution de chaque pays de visiter 
les savants les écrivains les artistes célèbres de 

33* 
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ohercher sur-toot ees hommes singuliers dont le 
commerce supplée quelquefois à plusieurs années 
d'obseryâtions. 

27. S'il n'y atait que du bien et point de nal 
eette terre serait alors use autre terre PaMïkalne- 
sa^t des événements serait un autre ordre de sagesse 
et cet ordre qui serait parfait ne peut être que dans 
In demeure étemelle de rEtre-âupréme de qui le 
mal ne peut approcher. 

28. Ûinfluence du climat de la civilisation de la 
nourriture et des maladies a fiût naître dans l'espèce 
humaine des diôerences sensibles qui forment de 
Vhomme cinq espèces difierentes ; la race blanche 
qui occuf>e les parties centrales de Vancien continent 
et dont les caractères sont la peau blanche, les che- 
veux longs la face ovale la race tartare qui habite 
l'Asie au-delà du Gange et qui a les cheveux noiis 
et raides la face quadrangulaire la race américaine 
au teint cuivré qui occupe l'Amérique la race ma- 
laie qui habite les lies de la Sonde les Moluques les 
Philippines plusieurs lies de POcéan indien et toutes 
^les du Grand Océan la race nègre répandue sur 
la plus grande partie de l'Afrique et dont les carac- 
tères principaux «ont la couleur noire les^^eveux 
crépus le front convexe ei les lèvres épaisses. 

29. Lorsque quelqu'un voudra reconnaître si la 
nature lui a donné le génie qu'il lise avec attention 
les ouvrages qu'une admiration universelle a recon- 
nus pour appartenir au génie qu'il contemple dans 
les arts les monuments qu'un consentement générai 
a rapportés à ce même génie et qu'il apporte à cette 
étude et à cette lecture les connaissances prélimi- 
naires nécessaires. 8'il lit froidement et sans en* 
thousiasme s^il n'est ému ou transporté qu'à demi 
s'il n'est pas lavi pcMir ainsi dite en extase à la vue 
de l'empreiûèe sacrée du génie si un trait sublima 
l'effleure lorsqu'il devrait le percer la nature lui a 
refusé sa céieste lumière. 
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30. U âittt 8e représenter que sous se» pas Vêlé- 
nhant ébranle la terre que de sa trompe il arrache 
les arbres que d'un coup de son corps il fait brèche 
dans un mur que terrible par sa force il est encore 
invincible par la seule résistance de sa niasse et .par 
Tépaisseur du cuir qui le couTre qu'il peut porter 
sur son dos une tour armée en guerre et chargée de 
plusieurs hommes que seul il &it mouvoir des ma- 
chines et transporte des fardeaux qui ne pourraient 
être remués par six chevaux, qu'à cette force prodi- 
gieuse il joint encore le courage la prudence le sang 
froid et l'obéissance qu'enfin il conserve de la mo- 
dération même dans les passions les plus vives et 
n'attaque jamais que ceux qui l'ont offensé* 

Sur remploi de la virgule^ du point-virgule et deB 
deux points, 

31. Il y a dans l'homme deux principes opposés 
l'amour-propre qui nous rappelle à nous et la bien- 
veillance .qui nous répand. 

32. L'empereur Antonin disait je n'ai plus rien à 
moi depuis que je suis parvenu à l'empire. 

33. Les pluntes tromposent trois grandes familles 
es herbes les arbrisseaux e( les arbres. 

34. Ne dites jamais cette Êtute est légère je puis 
la commettre sans danger. 

35. Les peines les chagrins et les afflictions sont 
les véritables bornes de l'amitié les signes auxquels 
on la distingue de la flatterie un homme heureux et 
riche ignore s'il est aimé. 

36. Les hommes sont comme les statues il hxA 
les voir en place. 

37. La mort n'effraie point l'homme^ertueux qui 
satisfait du rôle qu'il a joué se retire de ]a sc^e 
avec tranquillité et dit j'ai vécu j'ai bien fourni la 
carrière que le sort m'avait tracée. 

38. Il y a trois choses que l'on ne connaît qu%^ 
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tlans trois oce«sioii8 le coarage à la gtierre la pré- 
sence d'esprit au moment du danger • l'amitié dans 
Tinfortune. 

39. L'esprit les talents le génie procurent la célé- 
brité c'est le premier pas vers la renommée mais 
les avantages en sont moins réels que ceux de la ré- 
putation d'honneur. 

40. Il y a deux grands traits qui peignent le ca- 
ractère l'activité à rendre service qui prouve la 
générosité le silence sur les services rendus qui 
prouve la grandeur d*ame. 

41. Il y a trois sortes d'ignorance ne rien savoir 
savoir mal ce qu'on sait et savoir autre chose que ce 
qu'on dtit savoir. 

42. Je définis ainsi la médisance une pente se- 
crète de l'ame à penser mal de tous les hommes et 
qui se manifeste par les paroles. 

43. La modestie est au mérite ce que les ombres 
«ont au tableau elle lui donne de la force et du relief. 

44. Ne régner que pour couronner la justice 
donner à ses désirs des bornes moins étendues qu'à 
sa puissance ne faire sentir son pouvoir à ses peu- 
ples que par le nombre de ses bienfaits telle est la 
véritable image de la grandeur d'un roi. 

m m . m 

Sur remploi de la virgvJe^ d% poini-mrgule, des 
deux points et du point, 
n 

45. Mentor nous dit qu'il avait été autrefois eft 
Crète et il nous expliqua ce qu'il en connaissait 
Cette île dit-il admirée de tous les étrangers et fa- 
meuse par ses cent villes nourrit sans ptûne tous ses 
habitants quoiqu'ils soient innombrables C'est que 
la terre ne se lasse jamais de répandre ses biens sur 
ceux qui la cultivent Son sein fécond ne peut s'épui- 
«er plus il y a d'hommes dans un pays pourvu qu'ils 
soient laborieux plus ils jouissent de l'abondance' 
ÏM teire cette bonne mère multiplie ses dons selon 
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lé iKmibre de 4es «BÛiiils qui mentent ees frmîts par 
leur travail L'ambition et l'avarice des iiommes sont 
les seules sources de leur malheur les hommes Teu- 
lent tout avoir et ils se rendent malheureux par lo 
désir du superflu S'ils Toulaient vivre simplement 
cC se contenter de satisfaire aux vrais besoins on 
verrait partout l'abondance la joie la paix et l'union* 

46. C'est ce que Minos le plus sage et le meii* 
leur de tous les rois avait compris Tout ce que vous 
verrez de plus merveilleux dans cette lie est le fruit 
de ses lois L'éducation qu'il faisait donner aux en* 
fiiBts rend les corps sains et robustes On les accon* 
tiime d'abord à une vie simple frugale et laborieuse 
on suppose que toute volupté amollit le corps et 
l'esprit on ne leur propose jamais d'autre plaisir 
que celui d'être invincibles par la vertu et *d'acqué* 
rir beaucoup de gloire On ne met pas seul^ient ici 
le*couTage à mépriser la mort dans les dangers de 
la guerre mais- encore à fouler aux pieds les trop 
grandes richesses et les plaisirs honteux Ici on 
punit trois vices qui sont impunis chez les autres 
peuples l'ingratitude la dissimulation et l'avarice. 

Sur V emploi des signes précédents, du point inter- 
ma rogatif et du point excîamaiif, rm 

47. Veux-tu devenir bientôt homme de bien 
fi vite les méchants fréquente les bons et ne demeure 
jamais oisif 

48. O combien cette vérité est efficace pour nous 
empêcher d'offenser la majesté divine Dieu nous re- 
garde 

49. Quelle autre voix que celle de la Providence a 
pu dire aux values agitées vous viendrez jusque-là 
et vous briserez Fîmpétuosîté de vos flots 

60. due Dieu est grand quHl est digne de lou- 
anges qu'il est incompréhensible que la splendeur la 
gloire de sa majesté est sainte que sa souveraineté 
est douce et terriole. 
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51. Désires-tu apprendre à bien mourir apprends 
auparavant à bien vivre 

52. Heureux celui qui an lieu de parcourir le 
monde vit loin des hommes heureux celui qui ne 
connaît rien au-delà de son horizon et pour qui le 
village voisin même est une terre étrangère II n'a 
point laissé son cœur à des objets aimés qu'il ne 
reverra plus ni sa réputation à la discrétion des 
méchants 

53. Regardons encore une fois ces voûtes im- 
menses où brillent les astres et qui couvrent nos 
tètes Qui est-ce qui a attaché tant de grands corps à 
certains endroits de cette voûte Qui est-ce qui les 
6iit tourner régulièrement autour de nous Que sig^ 
nifie cette multitude innombrable d'étoiles La pro* 
fusion aVec laquelle la main de Dieu les a répan- 
dues fait voir qu'elles ne coûtent rien à sa puissance 

54. Passion sublime sentiment des mndes âmes 
bonheur du monde devant lequel tous les maux dis* 
paraissent ou s'affiiiblissent et tous les biens s'em* 
bellissent 6 divine amitié ton nom seul me rappelle 
tous les charmes de la vie 

55. Qu'est-ce que la vie humaine une mer fu- 
rieuse et agitée où nous sommes sans cesse à la 
merci des flots où chaque instant change notre situa- 
tion et nous donne de nouvelles alarmes Que sont 
les hommes eux-mêmes les tristes jouets de leurs 
passions insensées et de la vicissitude éternelle des. 
événements. 
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